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RELATIF À LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRR. 


On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul 
mot grec. | 

On a imprimé en 1falique les mots qu’il était nécessaire d’ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n’avaient pas 
leur équivalent dans le grec. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent 
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible que 
la version littérale. 
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I. La vie d'Alexandre roi de Macédoine, et celle de César, le vain- 
queur de Pompée, que nous nous proposons d'écrire dans ce volume, 
uous offrent un si grand nombre de faits que, pour toute préface à 
cet ouvrage, nous prierons les lecteurs de ne pas nous faire un crime 
si, au lieu de raconter en détail toutes ces actions célébres, nons en 
retranchons la plus grande partie. Car d’abord ce ne sont pas des 
histoires que nous écrivons, mais des biographies ; ensuite ce n’est 
pas toujours dans les actions les plus éclatantes que se montrent le 
mieux les vertus et les vices des hommes. Une action sans importance, 
une parole, un badinage, firent souvent mieux connnaître un caractère 
que des batailles sanglantes, que les pius grandes opérations straté- 
giques , ou des prises de villes. Les peintres preunent la ressemblance 
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et celle de César, °°" 

par qui Pompée fut vairiu”. 

à cause de la multitude des faits - 
qui se présentent, rt 
nous ne dirons-par-avance - - 
rien autre chose, si ce n’est que” 
nous prierons 

les lecteurs 

de ne pas s’ériger-en-accusateurs, 
si nous ne rapportons pas tout, 

ni chacun des actes illustres 

un par un minutieusement, 

mais supprimant la plupart. 

Car et nous n’écrivons pas 

des histoires, mais des biographies 
et il ne se trouve pas toujours 

dans les actions les plus éclatantes 
une indication de vertu ou de vice, 
mais un acte sans-conséquence 
etun mot, et certaine plaisanterie 
effectua souvent 

la reproduction d’un caractère 
plutôt que des combats 
où-il-y-a-dix-mille-morts, 

et que les plus grandes batailles, 

et que des prises de villes. 

Comme donc les peintres 


‘ saisissent 


les ressemblances 
d'après le visage 
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de leurs portraits dans les yeux et dans l'expression de la physionomie, 
où le naturel éclate sensiblement, et s'occupent peu des autres 
parties du corps. Que de même il nous soit permis de pénétrer de 
préférence dans les détails caractéristiques de l’âme, et de reproduire, 
grâce à eux, la vie de chaque personnage, en laissant à d’autres les 
grandes actions et les combats. 

II. Qu’Alexandre, du côté paternel, descendait d’Hercule par Cara- 
nus, et que, du côté de sa mère, il remontait par Néoptolème jusqu'à 
Achille, c’est une opinion complétement accréditée. On dit que 
Philippe étant à Samothrace dans sa première jeunesse y fut 
initié aux mystères avec Olympias, alors enfant elle-même, et orphe- 
line de père et de mère. Il en devint épris; et, après avoir obtenu le 
consentement d’Arymbas, frère de cette princesse , il l’épousa. La 
nuit qui précéda celle de leur réunion dans la chambre nuptiale, ls 
jeune épouse rêva qu’à la suite d’un coup de tonnerre, la foudre était 
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et d’après les aspects 
de la physionomie, 
par lesquels le caractère 
est démontré, 
s’inquiétant très-peu 
des autres parties ; 
de même il-faut-accorder à nous 
de-péuétrer davantage 
dans les traits de l’âme, 
et au moyen de ceux-ci 
de reproduire la vie de chacun, 
ayant abandonné aux autres 
les grandeurs et les combats. 
II. Que par la naissance Alexandre 


. était d'un côté Héraclide, 


descendant de Caranus par son père, 
de l’autre côté Éacide, 
descendant de Néoptolème 

par sa mère, 

est au nombre des choses 
complétement accréditées 

Mais Philippe est dit 

ayant été initié-avec 

Olympias en Samothrace, 

étant lui-même de son côté 
encore jeune-homme , 

et être-devenu-amoureux 

de celle-ci é/ant jeune fille, 
orpheline de ses parents, 

et conséquemment avoir organisé 
son mariage avec elle, 


. ayant persuadéArymbasle frère a’elle. 


Or donc la jeune-fille, 
avant la nuit dans laquelle 
ils furent réunis 

dans la chambre-nuptiale, 
crut voir , 

du tonnerre étant survenu, 
la foudre être tombée 

sur le ventre d’elle-même ; 
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tombée sur son sein et avait allumé un grand feu, qui, après s'être 
divisé en plusieurs traits de flamme, s'était dissipé promptement. 
Philippe, de son côté, quelque temps après son mariage, réva qu’il 
imprimait un cachet sur le sein de sa femme, et que ce cachet 
portait l'empreinte d’un lion. Les autres devins regardaient ce 
. Songe comme suspect, et pensaient que Philippe devait exercer une 
surveillance rigoureuse sur sa femme; mais Aristandre de Telmisse 
dit que ce songe marquait la grossesse de la reine: « Car, ajouta-t-il, 
on ne scelle point de vases qui soient vides ; et Olympias porte dans 
son sein un fils qui aura le courage d’un lion. » On vit aussi, pendant 
qu’Olympias dormait, un dragon étendu à ses côtés; et l’on prétend 
que ce fut surtout cette vision qui refroidit l'amour et les tendresses 
de Philippe; car depuis il lui rendit des visites moins fréquentes : soit 
qu’il craignit de la part de sa femme quelques maléfices ou quelques 
poisons contre sa personne, soit que par un scrupule religieux il 
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mais un grand feu 

s'étant allumé de la blessure, 
ensuite sent divisé, 

s'être partagé en flammes 
qui se répandaient partout. 
De son côté Philippe 

dans un temps postérieur 
après son mariage, 

vit en songe lui-même * 
imprimant un sceau 

sur le ventre de sa femme ; 
mais la gravure du sceau, 
comme il se figurait, 

avait l’image d’un lion. 

Mais les autres devirs 
suspectant cette vision, 
comme les choses 
concernant le mariage 

ayant besoin pour Philippe 
d’une surveillance plus exacte, 
Aristandre le Telmissien 

dit la femme être enceinte 
(nul en effet des objets viaes 
n'être-marqué-d’un-sceau), 

et être-enceinte 

d'un enfant courageux 

et lion par la nature. 

Et un jour même un serpent fut vu 
allongé-auprès du corps 
d'Olympias couchée. 

Et l’on dit cela particulièrement 
avoir refroidi l’amour 


rai Tag phoppoobvastoÿ rAirrov, et les tendresses de Philippe 


dx Unôè porrav 


Et moddaxts 
GVATAUOÉLEVOY TapÈ ATV * 
elte Seloavra 

nvèc payelas 

rai pépuaxa 

This YuraLxÔS x AT, 


au point de ne pas même venir 
désormais souvent | 
devant dormir auprès d'elle : 
soit ayant redouté 

quelques maléfices 

et des poisons 

de sa femme contre lui, 
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s'éloignât d’eile, la croyant en relation avec un être d’une nature 
supérieure à lui. On rapporte à ce sujet une autre tradition : les fem- 
mes de cette contrée sont, dit-on, sujettes, de toute ancienneté, à 
être possédées de l’esprit d'Orphée, et de la fureur divine qu’inspire 
le dicu Bacchus, d'où leur vient le nom de Clodones et de Mimallo- 
nes : elles ont à peu près les mêmes pratiques que les femmes édonien- 
nes et hraces, qui habitent les environs du mont Hémus. 11 semble 
même que c’est des cérémonies qu’observent ces dernières femmes 
qu'est dérivé le mot grec Gpnoxeterv, qui signifie exercer un culte 
exagéré et superstitieux. Or Olympias, plus livréequeles autres femmes 
à ces superstitions fanatiques, poussait encore paus loin cet enthou- 
siasme barbare, et traînait souvent après elle, dans les chœurs de 
danses, d'énormes serpents apprivoisés , qui , se glissant hors des cor: 
Leilles et des vans mystiques où on les portait, et s’entorlillant autour 
des $hyrses et des guirlandes de ces bacchantes, jetaient l’effroi parmi 


les hommes, | 
HT. Cependant Chéron de Mégalopolis, que Philippe avait envoyé 
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soit craignant-par-religion 

le commerce d'elle 

comme liée-de-rapports-avec 

un étre supérieur. 

Mais il existe une seconde tradition 
sur ces choses, 

que d’un côté toutes ies femmes 
dans cette contrée 

étant initiées 

depuis le tout-à-fait ancien {emps 
aux féles Orphiques 

et aux mystères 

concernant Bacchus, 

ayant surnom 

et Clodones et Mimallones, 

font beaucoup de choses 
semblables aux Édonides 
et aux femmes Thraces 

habitant aux environs de l'Hémus. 
Par suite desquelles choses 

le mot thraciser 

paraît même avoir été applique 
aux pratiques-de-religion 
exagérées et minutieuses. 

Or Olympias ayant recherché 

les initiations plus que les autres, 
et prolongeant 

les enthousiasmes religieux 
d’une-manière-plus-barbare, 
tratnait pour les danses-sacrées 
de grands serpents apprivoisés, 
lesquelssouvent s’élevant-tout-à-coup 
du lierre 

et des vans mystiques, 

et se roulant-autour des thyrses 

et des couronnes des femmes, 
frappaient d’effroi les hommes 

IIT. Cependant on dft que 
à Philippe d’un côté 
qui avait envoyé après sa vision 


9. 
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malheur, couraient de côté et d’autre en se frappant le visage, en 
criant que ce jour avait enfanté pour l’Asie le fléau et la calamité la 
plus redoutable. Philippe , qui venait de se rendre maître de Poti- 
dée, reçut vers ce même temps trois heureuses nouvelles : la pre- 
inière, que les IHyriens avaient été défaits dans une grande bataille 
que leur avait livrée Parménion un de ses généraux ; la seconde, 
qu'il avait remporté le prix de la course des chars aux jeux olymni- 
ques ; la troisième, qu’Alexandre était né. La joie que ces trois nou- 
velles devaient naturellement lui causer, fut encore augmentée par 
les devins, qui l’assurèrent qu’ un enfant dont la naissance concou- 
rait avec trois victoires serait lui-même invincible. 

IV. La forme de son corps n’est nulie part mieux représentée que dans 
les statues de Lysippe, le seul staluaire, du reste, auquel Alexandre 
eût permis de le mouler. Les manières de ce héros que plusieurs de 
ses successeurs et de ses amis affectèrent d'imiter dans la suite, 
Lysippe fut le seul qui les rendit parfaitement; je veux parler de 
l'attitude de son cou qu'il penchait un peu sur l’épaule gauche, et de 
la vivacité qui paraissait dans ses yeux. Apelle, qui le peignit sous la 
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et criant cette journée 


avoir enfanté pour lPAsie 


à la fois un fléau etun grand mallieur, 
Mais à Philippe, 

ayant pris régemment Potidée,, 
trois messages arrivèrent 

vers la même époque : 

l’un d’un-côté, les Illyriens 

avoir été vaincus 

dans une grande bataille 

par Parménion ; 

et un agbre, lui avoir vaincu 

à Olympie 

par un cheval coureur ; 

et enfin un troisième, 

touchant la naissance d’Alexandre. 


” Les devins excitaient. 


encore davantage 

lui qui se réjouissait 
à propos de ces choses, 
comme il était naturel, 
déclarant l'enfant 
né-en-même-temps que trois victoires 
devoir être invincible, ‘ 

IV. Or donc de ses statues, 

celles de-Lysippe, 

par qui seul aussi lui-même 
voulait être modelé, 
reproduisent le mieux 
l'extérieur de sa personne. 

Et en effet l'artiste 

conserva exactement 

ce que plusieurs de ses successeurs 
et de ses amis dans la suite 
imitaient particulièrement, 
et la direction du cou 
penché légèrement à gauche, 
et la pénétration des yeux. 
Mais Apelle, 

peignant le porte-foudre, 
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forme de Jupiter armé de la foudre, ne sut pas saisir la couleur de 
son teint ; il la fit plus brune et plus sombre qu'elle n’était naturelle- 
ment; car Alexandre avait la peau très-blanche, et cette blancheur 
était relevée par une teinte d’incarnat plus marquée sur sôn visage et 
sur sa poitrine que dans le reste du corps. Nous avons lu dans les 
Mémoires d’Aristoxène, que son corps sentait bon ; qu’il s’exhalait de 
sa bouche et de toute sa personne une odeur agréable, qui parfumait 
ses vêtements. Cela venait peut-être de la chaleur de son tempéra- 
ment qui était tout de feu; car, selon Théophraste, la bonne odeur est 
la suite de l’élaboration parfaite que la chaleur naturelle donne aux 
humeurs. Aussi les pays les plus secs et les plus chauds sont ceux qui 
produisent avec plus d’abondance les meilleurs aromates, parce que le 
soleil y pompe toute l'humidité qui , séjournant à la surface des corps, 
est un principe de corruption. C'était sans doute de cette chaleur 
naturelle que venait le courage d’Alexandre et son goût pour le vin. 
Il était encore ‘enfant que l’on reconnaissait sa tempérance au peu 
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n’imita pas la couleur de son teint, 
mais le fit plus brun 


et terni. 

Or il était blanc, cornme Von dit; 
mais cette blancheur se colorait 
particulièrement 

auprès de la poitrine 

et du visage de lui. 


Mais nous avons lu, 
dans des mémoires Aristoxéniens 
qu'il exhalait une odeur 
très-agr@ble de son corps, 
et qu'un souffle-parfumé 
remplissait sa bouche 
et sa chair entière, au point que 
ses tuniques en être remplies. 
Or cause peut-être en éfait 
la constitution de son corps, 
étant excessivement-chaude 
et enflammée; 
car la bonne-odeur résulte 
de la cuisson des principes bamides 
par la chaleur, 
comme pense Théophraste. 
D'où les lieux secs 
et brûlants de la terre habitée 
portent les plus nombreux 
et les plus beaux des parfums. 
Car le soleil pompe l'humidité 
qui séjourne-dans les corps ; 
comme matière de corruption. 
Mais cette chaleur du corps 
rendait, comme il semble, 
Alexandre et buveur 
et fougueux. 
Mais et la modération 
de lui étant encore enfant 
apparaissait en ceci, 
étant pour le reste impétueux 
et s’élançant avec-violence, 
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d'empressement et à l’indifférence qu’il montrait pour les plaisirs du 
corps et pour les autres sensualités, tandig que pour tout le reste il 
était impétueux et ardent. L'amour de la gloire éclatait déjà en lui 
avec une force et une élévation de sentiments bien supérieures à son 
âge. Iln’aimait pas toute espèce de glaire, et ne la cherchait pas in- 
différemment en tout, comme son père Philippe, qui ambitionnait, avec 
une vanité de rhéteur, la palme de léloquence, et faisait graver sur 
sa monnaie les victoires qu’il avait remportées aux jeux olympiques. 
Les amis d'Alexandre lui demandèrent un jour s’il n'irait pas disputer 
à ces jeux le prix de la course, ( car il était très-léger) : « Oui, sans 
doute, leur dit-il, si je devais avoir des rois pour rivaux. » En 
général il eut de l'éloignement pour les exercices des athlètes ; et quoi- 
qu’il eût souvent fait célébrer -des jeux où il proposait des prix pour 
les poëtes tragiques, pour les joueurs de flûte et de Iyre, et même pour 
les rhapsodes; quoiqu'il eût donné des combats d’escrime etde toute 
espèce d'animaux, jamais il ne proposa, du moins avec intérêt, des 
combats de pugilat et de pancrace. 
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être difficile-à-émouvoir 

dans les plaisirs, 

ceux concernant le corps, 

et s’adonner à des choses telles 
avec grand calme; 

et son ambition avait 
au-dessus de son âge 

la pensée grave 

et magnanime. 

Car il ne désirait pas 

de tout principe, 

pi toute gloire, comme Philippe, 
qui se pavanait pédantesquement 
d’un talent de parole, 

et qui gravait-sur 

ses monnaies 

les victoires 

de ses chars à Olympie; 

mais même ceux autour de lui 
le sondant, si il voudrait 
disputer le stade à Olympie 

(car il était agile-des-pieds), 

« Oui, si-toutefois, dit-il, 

je devais avoir 

des rois pour antagonistes. » 
Mais en général aussi 

il paraït 

étant disposé défavorahlement 
à l'égard de la race des athlètes; 
du moins certes ayant institué 
de très-nombreux combats, 
non seulement de tragédiens 

et de joueurs-de-flûte, 

et de joueurs-de-cithare, 

mais encore de rhapsodes, 

et de chasse de toute sorte 

et d'escrime, 

il n’institua avec quelque intérèt 
combat ni de pugilat, 

ni de pancrace. 
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Ayant reçu les ambassadeurs du roi de Perse, qui étaient venus en 
Macédoine pendant que Philippe était absent, il ne les quitta pas un 
instant, et les charma par sa politesse et parrie soin qu’il eut de ne 
point leur faire des questions frivoles ou puériles. 1] s’informa de la 
distance qui séparait la Macédoine de la Perse, et des chemins qui 
conduisaient aux provinces Ge la haute Asie; il leur demanda com- 
mentlewr roi se comportait envers ses ennemis; enfin, quelles étaient 
la force et la puissance des Perses. Les ambassadeurs, pleins d’admi- 
ration , ne purent s'empêcher de dire que cette habileté de Phihppe, 
qu'on vantait si fort, n’était rien en comparaison dela vivacité d’esprit 
et des grandes vues de son fils. Aussi, toutes les fois qu’on venait lui 
apprendre que Philippe avait pris quelque ville considérable, ou qu’il 
avait remporté une grande victoire, loin d’en montrer la moindre jo, 
il disait à ses compagnons : « Mes amis, mon père prendra tout avant 
moi; il ne me laissera rien de grand et de glorieux à faire un jour avec 
vous. » Passionné comme il l’était, non pour les voluptés et les ri- 
chesses, mais pour la gloire et la vertu, il pensait que plus l’empire 
que son père lui laisserait aurait d’étendue, moins il aurait d'occasions 
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V. Mais accueillant-en-hospilalilé, 
Philippe voyageant, 
les députés venus 
de la part du roi des Perses, 
et étant devenu leur habitué, 
il Les subjugua tellement 
par sa cordialité, et par le 
n'interroger aucune interrogation 
puérile, ni petite, 
mais s'informer 
et des longueurs de routes 
et du mode de trajet 
de la contrée d’en haut, 
et, touchant le roi lui-même, 
quel il était pour les guerres, 
et quelle éfaié la force 
et la puissance des Perses, 
de sorte que ceux-ci s’étonner, 
et regarder comme rien 
la appelée habileté de Philippe 
comparativement à la portée 
et à la grande-aptitude du fils. 
Toutes les fois que donc Philippe 
était annoncé ou ayant pris 
une ville importante, ouayant vaincu 
en quelque bataille fameuse, 
il n’était pas du tout joyeux 
l’apprenant; mais à cuux de-son-âge 
il disait : « O enfants, mon père 
prendra-à-l'avance tout : 
mais à moi il ne laissera 
aucun acte grand et illustre 
à accomplir avec vous. » 
En effet n’étant-jaloux 
ni de plaisir, ni de richesse, 
mais de mérite et de gloire, il pensait 
devoir mener-à-bien [breuses, 
par lui-même des choses moins nom- 
d’autantqueilen recevrait 
de plus nombreuses de son père. 
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de s’illustrer par lui-même; et dans l’idée que Philippe, en augmen- 
tant chaque jour ses conquêtes, diminuait, pour ainsi dire, le nom- 
bre des belles actions qu’il aurait nu faire, il désirait, non d’avoir de 
la richesse, du luxe et des plaisirs, maïs de recevoir des mains de son 
père un royaume où il eût à conduire des guerres, à livrer des ba- 
tailles, a recueillir une vaste moisson de gloire. 11 avait auprès 
de lui, comme il convenait à son rang, un grand nombre de mat- 
tres et de gouverneurs qui veillaient à son éducation; mais ils 
étaient tous subordonnés à Léonidas, homme de mœurs austè- 
res et parent de la reine Olympias. Quoiqu'il fût loin de refuser 
le titre de pédagogue, dont les fonctions sont aussi nobles qu’honc- 
rables , les autres, par égard pour sa dignité et pour sa parenté avec 
la reine , l’appelaient le précepteur , le gouverneur d’Alexandre. Les 
fonctions et le titre de pédagogue étaient attribués à Lysimaque d’A- 
carnanie , qui n'avait aucun agrément dans l'esprit; mais, comme il 
affectait de se nommer lui-même Phénix, qu’il donnait à Alexandre 
le nom d'Achille et à Philippe celui de Pélée, il savait plaire, et oc- 
cupait la seconde place auprès du jeune prince. 

VI. Un Thessalicn, nommé Philonicus, amena un jour à Philippe 
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C’est pourquoi pensant: 
les occasions-d’agir 
se diminuer au profit de celui-là 
par les succès augmentés, 
il aurait voulu recevoiren-héritage, 
une royauté renfermant 
non des richesses, ni des sensualités 
et des jouissances, 
mais des combats et des guerres, 
et des rivalités. 
Nombreux à la vérité donc 
comme il est naturel, 
étaient pour son éducation [lui, 
ceux qui étaient dits nourriciers de 
et pédagogues et maîtres. 
Mais à tous présidait Léonidas, 
homme et austère par le caractère, 
et parent d’Olympias ; 
ne récusant pas à la vérité lui-même 
le nom de la pédagogie, 
qui a une mission belle et noble, 
mais étant appelé par les autres 
en raison de sa dignité 
et de sa parenté 
nourricier | 
et gouverneur d’Alexandre. 
Mais celui qui prenait-en-sous-ordre 
le train et l’appellation 
du pédagogue , était 
Lysimaque, Acarnanien de naissance 
n'ayant à la vérité 
rien autre chose de spirituel, 
mais parce que il nommait 
d’un côté lui-même Phénix, 
de l’autre Alexandre Achille, 
et Philippe Pélée, il était aimé, 
et avait le second rang. 
VI. Mais comme, 
Philonicus le Thessalien, 
ayant amené Bucéphale, 
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un cheval appelé Bucéphale, qu’il voulait vendre treize talents. On des- 
cendit dans la plaine pour l’essayer; mais on le trouva difficile et 
indomptable : il ne souffrait pas que quelqu'un le montât; il ne pou- 
vait snpporter la voix d'aucun des écuyers de Philippe, et se cabrait 
contre tous ceux qui voulaient l’approcher. Philippe mécontent, et 
croyant qu'un cheval si sauvage ne pourrait jamais étre dompté, 
vrdonna qu’on leremmenât. Alexandre, quiétait présent, ne put s’em- 
pêcher de dire : « Quel cheval ils perdent là par leur inexpérience et 
par leur timidité! » Philippe ne dit rien d’abord ; mais Alexandre ayant 
répété plusieurs fois la même chose, et témoignant une peine excessive, 
philippe lui dit enfin : « Tu blâmes des gens plus âgés que toi, comme 
si {u en savais plus qu’eux, ou que tu fusses plus capable de conduire 
ce cheval. — Sans doute, reprit Alexandre , je le conduirais mieux 
qu'eux. — Mais si tu n’en viens pas à bout, quelle sera la peine de 
ta présomption ? — Par Jupiter, je payerai le prix du cheval, v re- 
partit Alexandre. Cetic réponse fit rire tout le monde; et Philippe 
élant convenu avec son fils que celui qui perdrait payerait les treize 
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ils étaient descendus dans la plaine, 


devant essayer le cheval; 


et il paraissait être difficile 
et complètement intraitable, 


ni n’acceptant de cavalier, 
ni ne supportant la voix 
de quelqu'un de ceux 
autour de Philippe, 


mais se débarrassant de tous, 


toù & uinnou Oucxegaivoyros, et Philippe se fâchant, 
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et ordonnant de Ze remmener, 
comme complétement sauvage 


et indomptable ; 
Alexandre présent 


ne pouvant en tirer-prolit 


par inexpérience et mollesse ! » 
D'abord donc à M vérité 


Philippe se tut ; 
mais lui (Alexandre) 


répétant souvent son exclamation , 
et étant -excessivement-contrarié : 


Tu blâmes, dit Philippe, 
de plus âgés, 

comme sachant toi-même 
quelque chose de plus, 
ou pouvant 


profiter davantage du cheval. 


Aussi je profiterais de lui, 
dit-il, mieux qu’un autre. 


Mais si tu n’en profites, quelle peine 


subiras-tu de ta présomption? 
Par Jupiter, dit-il, je paierai 


le prix,du cheval. 

Mais un rire étant survenu, 
ensuite une fixation 

entre l’un l'autre 

pour la somme-d’argent, 
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L 
talents, Alexandre s'approche du cheval , prend les rênes, et lui 
tourne la tête en face du soleil, parce qu'il avait apparemment ob- 
servé qu’il était effarouché par son ombre qui tombait devant lui et 
suivait tous ses mouvements. Cette précaution prise, il marcha à 
côté de lui , et le flatta doucement de la main, le voyant plein d’ar- 
deur et d’impétuosité ; ensuite , laissant couler son manteau à terre, 
d’un saut léger il se plaça sur le cheval avec la plus grande solidité. 
D'abord il lui tint la bride serrée , sans le frapper ni le harceler : 
mais quand il vit qu’il s'était adouci, et qu’il ne demandait plus qu'à 
courir , il baïissa la main , lui parla d'une voix plus rude, et lui ap- 
puyant les talons, il le poussa à toute bride. Philippe et toute sa cour, 
saisis d’une frayeur mortelle, gardaient un profond silence ; mais 
quand on le vit tourner bride, et ramener le cheval avec autant de 
joie que d'assurance, tous les spectateurs le couvrirent de leurs ap- 
plaudissements. Philippe en versa des larmes de joie; et lorsqu’Alexan- 
dre fut descendu de cheval, il lui prit la tête et la baisa : « Mon fils, 
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lui ayant couru-vers le cheval, 
et ayant saisi la bride, 

le tourna vers le soleil, 

ayant réfléchi, comme il parait, 
que üä était troublé voyant 
devant lui son ombre 


. projetée et se remuant. 


Mais dans cet état, 

ayant galopé à côté de lui 

peu de temps, 

et l'ayant caressé-de-la-maïn, 
comme il Le voyait rempli 

de feu et d’ardeur, 

ayant rejeté doucement 

sa chlamyde, 

et ayant élancé lui-même, 

il le monta d’une-manière-solide. 


Et ayant contenu à la vérité un peu 


le frein par les brides, 
il leretenait 
sans coup et sans résistance; 
mais quand il vit le cheval 
ayant déposé la menace, 
mais aspirant à la course, 
l'ayant lâché, il partit, 
se servant dès-lors 
d’une voix plus hardie 
et d’un frappement de pied. 
Mais pour le premier moment 
il y eut angoisse et silence 
de ceux qui étaient autour 
de Philippe; 
mais lorsque ayant tourné, 
il l’eut ramené daus-les-règles, 
tous les autres à la vérité 
poussèrent-des-cris-de-joie ; 
mais son père est rapporté 
avoir pleuré quelque peu 
par suite de sa joie, et avoir dit, 
ayant baïsé la tête 
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lui dit-il, cherche ailleurs un royaume digne de toi; la Macédoine ne 
peut te contenir. » 

VII. Philippe avait observé que le caractère de son fils était fier et 
qu’il résistait toujours à la force, mais que la raison le ramenait aisé- 
ment à son devoir : il s’appliqua donc lui-même à le gagner par la per- 
suasion, plutôt que d'employer l'autorité. Et comme il ne trouvait pas 
dans les maîtres qu’il avait chargés de lui enseigner la musique et 
les belles-lettres , tous les talents nécessaires pour diriger et perfec- 
tionner son éducation , travail si important, et qui, selon Sophocle, 


Exige plus d’un freia et plus d’ua gouvernail, 


il appela auprès de lui Aristote, le plus savant et le plus célèbre des 
philosophes de son temps, et lui donna, pour prix de cette éducation, 
la récompense la plus flatteuse et la plus honorable. Il rétablit la 
ville de Stagire, patrie de ce philosophe, qu’il avait lui-même ruinée, 
et la repeupla, en y rappelant les habitants qui s’étaient enfuis, ou 
qui avaient été réduits en esclavage. Il assigna, pour les études et les 
exercices de son fils, un lieu appelé Nymphéum, près de Miéza , où 
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lon montre encore aujourd’hui des bancs de pierre qu'Aristote y 
avait fait placer , et des allées couvertes pour se promener à l’ombre. 

Il paraît qu’Alexandre apprit de ce philosophe , non-seulement la 
morale et la politique, mais encore les sciences plus secrètes et plus 
sérieuses, que ses disciples appelaient particulièrement acroamati- 
ques ou éportiques , et qu’ils ne répandaient point dans le vulgaire. 
Alexandre, après qu’il fat passé en Asie, ayant appris qu’Aristote 
avait publié des ouvrages où il traitait de ces sciences, lui écrivit une 
lettre dans laquelle il se plaignait, en termes pleins de liberté , au 
nom de la philosophie; elle était conçue en ces termes : « Alexandre 
à Aristote, salut. Je n’approuve pas que vous ayez donné au public 
vos livres des sciences acroamatiques. En quoi donc serons-nous su- 
périeurs au reste des autres hommes, si les sciences que vous nous 
avez apprises deviennent communes à tout le monde ? J'aimerais 
mieux encore surpasser les autres hommes par les connaissances su- 
blimes que par la puissance. Portez-vous bien. » Aristote, pour con- : 
soler cette âme ambitieuse, et pour se justifier lui-même, lui répondit 
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jusqu’à maintenant on montre 
et des bancs de-pierre d’Aristote, 
et des promenades ombragées. 


-. Mais Alexandre paraît 


avoir reçu non seulement 
la science morale et politique, 
mais encore avoir pris-sa-part 


. des enseignements 


secrets et plus graves, 

que les hommes, 
les appelant particulièrement 
acroamatiques et époptiques, 
ne divulguaient pas à beaucoup. 
Car déjà étant passé en Asie, 

et ayant appris quelques traites 
avoir été publiés par Aristote 
dans des livres touchant ces matic- 
il écrit à lui, Lres, 
usant-de-franchise 

au nom de Ja philosophie 

une lettre dont la copie est ici : 

« Alexandre à Aristote 

ordonne de se porter bien. 

Tu n’as pas agi convenablement, 
ayant publié les acroamatiques 
d’entretes traités. 

Car par quoi certes 
l’emporterons-nous sur les autres, 
si, par lesquels traités 

nous avons été formés, 

ces traités sont communs à tous? 
Or je voudrais l’emporter 

par les connaissances 

touchant les plus belles choses 
plutôt que par le pouvoir. 
Porte-toi bien. » 

Consolant donc 

cet amour-propre de lui, 

Aristote se justife 

à propos de ces discours, 
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que ces ouvrages étaient publiés et qu’ils ne l’étaient as. Il est vrai 
que ses traités de métaphysique sont écrits de manière qu'on ne peut 
ni les apprendre seul, ni les enseigner aux autres , et qu’ils ne sont 
intelligibles que pour les personnes déjà instruites. 

VIII. 1] me semble aussi que ce fut Aristote qui lui donna, plus 
qu'aucun autre de ses maîtres, le goût de la médecine ; car ce prince ne 
se borna pas seulement à la théorie de cette science : il secourait ses 
amis quand ilsétaient malades, et leur prescrivait certains traitements 
et certains régimes, comme il paraît par ses lettres. Il avait aussi un 
goût naturel pour les belles-lettres , et portait jusqu’à la passion l’a- 
mour de la lecture et de l’étude. I] faisait le plus grand cas de l’Iliade, 
qu’il jugeait et qu’il appelait le vade-mecum de l’art militaire. Aris- 
tote lui donna l'édition de ce poëme, qu'il avait corrigée , et qu'on 
nommait l'édition de l’Écrin. Alexandre , au rapport d’'Onésicrite, 
la mettait la nuit sous son chevet avec son épée. Comme dans les pro- 
vinces de la haute Asie il ne lui était pas facile de se procurer des li- 
vres, il écrivit à Harpalus de lui en envoyer, et celui-ci lui fit parvenir 
les œuvres de Philistus, un grand nombre de tragédies d’Euripide, de 
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comme eux étant publiés : 

et non publiés. 

Car véritablement son traité 
après les sciences physiques, 
n'ayant rien d’utile 

pour l'instruction et la science, 
est écrit comme renseignement 
pour ceux ayant été instruits d’abord. 


VIN. Apororéne Oë doxet xai por VIII. Mais Aristote paraît aussi à moi 
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avoir inculqué à Alexandre 
plus que les autres maîtres 
le aimer-la-médecine. 
Car non seulement 
ilen aima la théorie, 
mais encore il portait-secours 
àses amis étant-malades, 
et il ordonnait certains traitements 
et régimes, 
comme il est facile de le saisir 
d’après ses’letires. 
Mais il était encore de nature 
ami-de-l’éloquence, 
et ami-de-l’instruction 
et ami-de-la-lecture. 
Et pensant à la vérité et appelant 
l’Iliade vade-mecum 
de la valeur guerrière, 
il prit à la vérité l’Iliade d’Aristote 
qui l'avait corrigée, laquelle 
on appelle édition de l’écrin. 
Mais il l'avait tuujours placée 
avec son poignard 
sous son oreiller, 
comme Onésicrite [’a raconté. 
Mais n'étant-pas-bien-fourni 
des autres livres 
dans les lieux d’en haut, 
il ordonna Harpale lui en envoyer. 
Et celui-ci envoya à lui 
et les livres de Philistus, 
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Sophocle et d’Eschyle , avec les dithyrambes de Téleste et de Phi- 
loxène. Il avait dans le commencement la plus grande admiration 
pour Aristote; il ne l’aimait pas moins, disait-il, que son père, parce 
qu’il n’avait reçu de celui-ci que la vie, au lieu qu’Aristote Jui avait 
appris à mener une bonne vie. Mais dans la suite ce philosophe. lui 
devint suspect ; et son élève, sans lui faire d’ailleurs aucun mal, cessa 
de lui donner ces témoignages d’une vive et chaude affection qu'il 
lui avait prodigués jusqu'alors : signe certain de l’éloignement qu'il 
avait conçu contre lui. Mais ce goût inné, cet amour ardent de la phi- 
losophie, dans lequel il avait été élevé, ne s’effaça jamais de son âme. 
Les honneurs qu'il rendit à Anaxarque, le don de cinquante talents 
qu’il envoya au philosophe Xénocrate, son estime si manifeste pour 
Dandamis et pour Calanus, en sont autant de preuves. 

IX. Pendant que Philippe faisait la guerre aux Byzantins; Alexandre, 
qu’il avait laissé en Macédoine, chargé seul du gouvernement, et dé- 
positaire du sceau royal, quoiqu'il n’eût alors que seize ans, soumit 
les Médares qui s'étaient révoltés, prit leur ville capitale, les en 
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et de nombreuses des tragédies 
d’Euripide et de Sophoele 

et d’Eschyle, et des dithyrambes 
de Telestus et de Philoxène 

Mais dans le commencement 
admiraut Aristote, 


xl &yanwvody #crovtoümætpôs, et l’aimant non moins que son père. 
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comme lui-même disait, 
comme vivant à la vérité par celu-ci, 


" . mais par celui-là 


vivant honorablement, 

plus tard il se conduisit 
avec-plus-de-défiance, 

non pas au point 

de lui faire quelque chose de mal, 
mais ses tendresses 

n’ayant pas envers lui 


éxeïvo +0 opoôpèy xai otepxtixdv, ce caractère passionné et affectueux, 
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devinrent un indice 
de son éloigement. 
Cependant l’ardeur et le zèle 
inné 
et entretenu en lui 
dès le principe pour la philosophie, 
ne disparut pas de son âme, 
comme témoignent 
et sa considération pour Anaxarque, 
et les cinquante talents 
envoyés à Xénocrate, 
et Dandamis et Calanus 
tellement entourés-d’égards. 
IX. Mais Philippe faisant-expédition 
contre les Byzantins, 
Alexandre à la vérité 
était Agé-de-seize-ans ; 
mais ayant été laissé en Macédoine 
maître des affaires 
et du sceau, 
et il réduisit 
ceux des Médares 
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chassa, mit à leur place de nouveaux habitants tirés de divers peu- 
ples, et donna à la ville le nom d’Alexandropolis. Il se trouva à la 
bataille que Philippe livra contre les Grecs à Chéronée; et ce fut Ini, 
dit-cn, qui chargea le premier le bataillon sacré des Thébains. On 
montrait encore de notre temps, près du Céphise, un vieux chêne près 
duquel il avait alors tendu son pavillon, et qu’on appelait le chiène d’A- 
lexandre. Non loin de là est le cimetière dit des Macédoniens. Tous 
ces exploits ne pouvaient, comme on le comprend bien, qu’inspirer 
à Philippe un grand amour pour son fils; et il était ravi d'entendre 
les Mucédoniens donner à Alexandre le nom de roi, et à Philippe ce- 
lui de général. Mais les troubles de famille causés par les nouveaux 
mariages que contracta Philippe, les querelles qui se communiquè- 
rent en quelque sorte de l’appartement de ses femmes à tout le 
royaume, excitèrent entre lui et son fils de fréquents débats et des 
divisions violentes ; et humeur hautaine d’Olympias, naturellement 
jalouse et vindicative, les fomentait encore en aïgrissant Alexandre. 

Attalus donna lieu à cette princesse de faire éclater au plus haut 
degré son ressentiment aux noces de Cléopâtre, que Philippe épousa 
toute jeune : Attalus, oncle de cette dernière, s'étant enivré dans le 
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. festin, exhorta les Macédoniens à demander aux dieux qu’il naquit 
de Philippe et de Cléopâtre un héritier légitime du trône de Macé- 
doine : « Tête maudite, lui dit Alexandre, furieux de cet outrage, 
nous crois-tu donc bâtard? » Et en même temps il lui lance une 
coupe à la tête. Philippe, se levant de table, alla sur lui l’épée nue à 
la main; mais par bonheur pour l’un et pour l’autre, la colère et l’i- 
vresse le firent chanceler et tomber. Alexandre, insultant à sa chute: 
« Macédoniens, s’écria-t-il, voilà cet homme qui se préparait à passer 
d’Europe en Asie, et qui, àn passant d’une table à une autre, se laisse 
tomber. » Après cette insalte faile dans la chaleur du vin, il prit sa 
mère Olympias qu'il conduisit en Épire, et se retira lui-même chez les 
Llyriens. 

s ce même temps, Démarate le Corinthien, qui, lié avec Phi- 
lippe d'une hospitalité de famille, lui parlait ordinairement avec 
beaucoup de franchise, étant venu en Macédoine; Philippe, après les 
premiers accueils et les premiers témoignages d’amifié, lui demanda 
si les Grecs vivaient entre eux en bonne intelligence : « Vraiment, 
Philippe, lui répondit Démarate, c’est bien à vous à vous inquiéter 
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de la Grèce, quand vous avez rempli votre maison de tant de dissen- 
sions et de troubles. » Philippe, que ce reproche fit rentrer en lui- 
même, envoya Démarate auprès d'Alexandre, qui, persuadé par lui, 
retourna chez son père. 

X. Cependant Pexodore, satrape de Carie, qui voulait, à la faveur 
d’un mariage, faire secrètement une ligue offensive et défensive avec 
Philippe , envoya Aristocrite en Macédoine , proposer au roi l’atnée de 
ses filles pour son fils Arrhidée. Aussitôt les amis d'Alexandre et sa mère 
Olympias, recommenfant leurs propos et leurs accusations contre 
Philippe, insinuent au jeune prince que son père, en procurant à 
Arrhidée, par ce mariage brillant, l’appui d'une alliance importante, 
le destine visiblement à lui succéder au royaume de Macédo ne. 
Alexandre, troublé par ces soupçons, envoie en Carie le tragédien 
Thessalus, pour engager le satrape à laisser là ce fils bâtard, qui, outre 
le défaut ae sa naissance, avait l’esprit aliéné, et à rechercher plutôt 
l'alliance d'Alexandre. Cette nouvelle proposition fut bien plus du 
goût de Pexodore que la première; mais Philippe, instruit de ces 
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pourparlers, va, accompagné de Philotas, fils de Parménion, l’un des 
amis et des confidents de son fils, trouver Alexandre dans son appar- 
tement.Là, il lui reproche dans les termes les plus vifs etles plusamers, 
de montrer tant de lâcheté, et de se rendre indigne des grands biens qui 
lui sont destinés, en recherchant l'alliance d’un Carien, de l’esclave 
d’un roi barbare. Pour Thessalus, il écrivit aux Corinthiens de le lui 
renvoyer chargé de chaînes, et il bannit de la Macédoine quatre des 
amis de son fils, Harpalus, Néarque, Phrygius et Ptolémée, qui, rap- 
pelés dans la suite par Alexandre, furent comblés d’onneurs. 
Peu de temps après, Pausanias ayant reçu , à l’instigation d’Attalus 
et de Cléopâtre, le plus sanglant outrage, sans avoir pu obtenir 
justice de Philippe, poignarda ce prince. Olympias fut soupçonnée 
d'avoir eu la plus grande part à ce meurtre, et d’y avoir, par ses 
conseils, excité ce jeune homme, déjà si irrité contre le roi. Alexan- 
dre lui-même ne fut pas à l'abri de tout soupçon; Pausanias, dit-on, 
après l’ivjure qu’il avait reçue, s’en étant plaint à lui, ce jeune prince 
lui cita ce vers d’Euripide, où Médée dit qu’elle punira : 
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prenant-avec soi un des amis 

et familiers de lui, 

Philotas, le fls de Parménion, 

tança vigoureusement 

et réprimanda amèrement son jils, 
comme dégénéré, et indigne 

des biens qui se trouvent 

autour de lui-même, 

si il préfère devenir gendre 

d’un homme Carien et ohéissant 

à un roi barbare. 

Mais ilécrivit aux Corinthiens 

afin que ils lui renvoyassent 
Thessalus enchaîné dans des entraves. 
Mais des autres amis d'Alexandre 

il éloigna de Macédoine 

Harpalus et Néarque, 

et encore Phrygius et Ptolémée; 
lesquels plus tard Alexandre 

ayant fait-revenir 

plaça dans les plus grands honneurs 
Mais après que Pausanias 

ayant été outragé 

à l’instigation d’Attale et de Cléopâtre, 
et n’ayant pas obtenu justice, 

eut tué Philippe, 

d'un côté le plus grand poids 

de Paccusation 

plana sur Olympias, 

comme ayant donné-des-exhortalions 
au jeune-homtme irrité 

et l'ayant excité; 

mais quelque accusation 
atteignit aussi Alexandre. 
Car Pausanias 

ayant rencontrélui 

après cette injure, 

etse lamentant, il est dit 
avoir proférél’iambique 
de la Médée : 
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Et l'époux et l'épouse, et l’auteur de l'hymen. 


Cependant il rechercha et punit sévèrement les complices de la cons- 
piration, et témoigna son indignation à Olympias, qui, pendant son 
absence, avait exercé sur Cléopâtre la vengeance la plus cruelle. 

XI. Alexandre n'avait que vingt ans quand il parvint au trône. 
trouva le royaume déchiré par des jalousies furieuses, des haines 
implacables, et exposé de toutes parts aux dangers. Les nations bar 
bares, voisines de la Macédoine, ne voulaient plus subir le joug, et 
regretaient leurs rois naturels. D’autre part, Philippe, après avoir 
subjugué la Grèce par les armes, n’avait pas eule temps de l’accou- 
tumer à sa domination et de l'apprivoiser; il n’avait fait que troubler 
et changer l’état des affaires, et les avait laissées dans une agitation 
violente. Les Macédoniens, qui redoutaient cette situation critique, 
conseillaient à Alexandre d'abandonner entièrement la Grèce sans 
chercher à la soumettre par la force; de ramener par la douceur les 
barbares qui s’étaient revoltés, et de pacifier avec prudence ces dis- 
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Celui qui a donné, 
et celui qni a épousé, 
et celle qui a été mariée. 
Cependant et ayant recherché 
les complices du complot 
il les punit, et il s’indigna, 
Olympias, 
lui abeent, 
ayant traité cruellement 
Cléopâtre. 
XI. Étant-âgé donc de vingt ans, 
il prit la royauté 
qui avait de grandes jalousies, 
et de terribles haires, 
et des dangers de toat côté. 
Car ni les nations 
barbares et voisines, 
regrettant les royautés nationales, 
ne supportaient l’esclavage ; 
ni Philippe, étant devenu-mattre 
par les armes, n’avait eu un temps 
suffisant pour subjuguer 
et apprivoiser la Grèce; 
mais ayant changé 
et ayant troublé seulement 
les aflaires, il les laissa 
ayant beaucoup d’agitation 
et de mouvement 
par défaut-d’habitude. 
Mais les Macédoniens 
craignant la situation, 
et pensant falloir 
Alexandre abandonner d’un côté 
tout-à-fait les affaires grecques, 
et ne pas forcer, 
mais rappeler doucement 
ceux des barbares 
qui faisaient défection, 
et ménager les commencements 
de la révolution, 
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sensions naissantes. Mais Alexandre, suivant des calculs tout oppo- 
sés, résolut de ne chercher que dans son audace et dans sa grandeur 
d’âme la sûreté de son empire : persuadé que, pour peu qu'il laissät 
affaiblir son courage, il exciterait contre lui un soulèvement général. 
Il se porta donc rapidement avec son armée sur les bords de lIster, 
apaisa les mouvements des barbares, étouffa les germes de guerre 
qui commençaient à se développer. Ce fut à cette époque qu'il défi 
dans un grand combat Syrmus, roi des Triballes, 

Sur la nouvelle qu'il eut que les Thébains s’étaient révoltés, et 
que les Athéniens étaient d'intelligence avec eux, il voulut leur prot 
ver qu'il était homme. Après avoir fait traverser à ses troupes le dé- 
troit des Thermopyles, il dit : « Démosthène m’a traité d’enfant, lors 
de mon expédition contre les Illyriens et les Triballes ; il m’a appelé 
jeune homme, quand j'étais en Thessalie : je veux lui faire voir, aux 
pieds des murailles d'Athènes, que je suis homme fait. » Quand il fut 
devant Thèbes, il voulut laisser à cette ville le temps du repentir; il 
demanda seulement qu'on lui livrât Phénix et Prothyte, et fit procls- 
mer sûreté entière pour ceux qui reviendraient à lui. Les Thébains, 
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lui, partant de contraires calculs, 
s’élança pour assurer aux affaires 
la sûreté et le salut 
par de l’audace et de la hardiesse, 
comme tous les barbares 
devant faire-invasion, 
si il était vu relâchant 
quoi-que-ce-fût de son assurance. 
1] calma à la vérité doùc promptement 
les soulèvements barbares 
et les guerres qui éfaient là, 
8’étant élancé avec une armée 
jusques à l’Ister , où même 
il vainquit en grande bataille 
Syrmus, le roi 
des Triballes. 

Mais ayant appris les Thébains 
s'être révoltés, 
et les Athéniens 
s’entendre-avec eux, 
voulant paraître homme, 
aussitôt il conduisit 
à travers les Thermopyles 
sa force militaire, disant 
que il veut sous les murs 
des Athéniens 
paraître homme-fait à Démosthène 
qui appelait Jui d’un côté enfant, 
tant que il était chez les 1livriens 
et chez les Triballes, 
de l’autre jeune-homme 
étant dans la Thessalie. 
Mais s'étant mesuré-avec Thèbes, 
et lui ayant accordé encore 
le éemps-du-repentir 
des choses faites, 
il demanda 
Phénix et Prothytès;: 
et il t-proclamer impunité 


Lévois npôs aûtôv. pour ceux qui reviendraient à lui. 
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sans de la rébellion. Il vendit tous les autres au nombre de trente 
mille environ, et il en avait péri plus de six mille dans le combat. 
XII. On raconte que dans les nombreux malheurs et horribles traite 
ments que les Thébains eurent à essuyer, quelques soldats thraces, 
ayant forcé la maison de Timoclée, femme aussi distinguée par sa 
naissance que par sa vertu, pillèrent tout ce qu’elle avait : leur ca- 
pitaine lui demanda si elle avait de l'or ou de l’argent caché quelque 
nart. Timoclée lui dit qu’elle en avait, et le menant seul dans son 
jardin, elle lui montra un puits, où, disait-elle, au moment de la 
prise de Thèbes, elle avait caché tout ce qu’elle avait de ses plus 
précieux trésors. Le Thrace se baisse pour regarder l’endroit; Timo- 
clée, qui était restée derrière lui, le poussant avec force, le précipite 
dans le puits, et l’y assomme à coups de pierres. Les soldats thraces 
l'ayant menée à Alexandre, chargée de liens, ce prince jugea d’abord, 
à son air et à sa démarche, que c'était une femme d’une haute nais- 
sance et d’un grand courage ; car elle suivait les soldats sans montrer 
vi étonnement ni crainte. Le roi lui ayant demandé qui elle était: 
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ÜtTÀ, là elle-même, 

2 AMOXOLÉVNG, la ville étant prise, 

PaTa TV YONLATUV les plus précieux de ses biens. 
pŒxèc ÉyxürTTOvTOs, Mais le Thrace penchant-la-tête, 
sxextogévou Tov TOxov, et examinant-en-bas le lieu, 
&omobev, s'étant placée derrière, 
rdv, xai éneu6akoüoa elle poussa lui, et ayant jeté 
&v Môwv, énéxteavev. plusieurs des pierres, elle Le tua. 
éyôn Mais lorsque elle eut été menée 
AdéEovëpoy , vers Alexandre, 

xd tv Opaxwv, garrottée par les Thraces, | 
dv &nd tñç ÉYeuw dès l’abord à la vérité par la figure 
aèioEws, ÉPAVN et la démarche, elle fut reconnue 


ætixh KA [LEYAXOPPUV, 


une personne digne et magnanime, 


&vexxAnxtus xal 4&ôe@c suivantsans-émotion etintrépidement 


Otv. 
roù Basydéuxc 
"toc 

& D'ALEXANDRE, 


ceux qui La conduisaient, 
Ensuite le roi 
lui ayant demandé 
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cavroç , fric Ein yuvatxüv, émexpivaro Oexyévous ddehpn ys- 
yovévar, Toù raputalauévou mpèc Dlinmov énmèp Thic ré 
EX vuv éxeubeplas, xal meEodvroc v Xarpovele Grparnyobvros. 
Ouupéoac oùv 8 AMEEavôpos adrie xal Thv droxpuoty xak Tv 
rpätuw , éxéeucev EAsuOépav émévat perk Tüv téxvuv. 

XIIL. Aünvalou dE GinAAtyn, xaimep où petpiwc éveyxoüat 
ro mepi GÂGas Gucrüynua. Kat yap rhv vüiv puornpluwv éoprhv | 
êv yepoiv ÉXOVTEG 2, 6md révhous dufxav, xa Trois xaTapuyobai 
rt Thv mov éravrwv petedlGooav tüv quAavôporwv. AY, 
elre peotdc dv Aôn Tôv Oupov , enep of Aéovrec, eîr” émet 
Épyov ouoratw xal oxubpumorarw mapabmeïiv BouAduevos , où 
prôvoy dqixev aitiaç maonç, AAÂQ xat Tooçépeww ÉXÉAEUTE Toi 
npdyuaot rov vobv Thv mov, We, el tt cuubœin ep abrovi, 
dpbousav Tic “EM&d0c. “Y'ocepov uévror mokAdxts aûrèv À On- 
Gxlwv dviäcar ouppopà kéyerar, xal moœôrepov oùx 8Alyox 


« Je suis, lui répondit-elle, la sœur de Théagène, celui qui combattit 
contre Philippe pour la liberté de la Grèce, et qui périt à la bataille 
de Chéronée, où il commandait. » Alexandre admirant sa réponse et 
l’action qu’elle avait faite, ordonna qu’on la laissât aller en liberté, 
elle et ses enfants. 

XIII. Il pardonna aux Athéniens, quelque affectés qu’ils eussent para 
du malheur des Thébains. Leur affliction fut si vive en effet, qu'ils ne 
voulurent pas célébrer les grands mystères, quoiqu'’ils fussent à la 
veille de cette fête. Ils traitèrent avec toute sorte d'humanité ceux 
des Thébains qui se réfugièrent dans leur ville. Mais, soit que la eo- 
lère d’Alexandre, comme celle des lions, fût assouvie déjà, soit qu'i 
voulôt opposer à une action si atroce et si barbare un acte éclatant 
de douceur, non content d’oublier tous les sujets de plainte qu'il 
pouvaitavoir contre les Athéniens, illes invita à s’occuper sérieusement 
des affaires communes, parce que leur ville, s’il luiarrivait à lui-même 
quelque accident, était faite, leur dit-il,pour donner des lois au reste 
de la Grèce. Dans la suite, il témoigna souvent, à ce qu’on assure, 
un vif repentir de la rigueur avec laquelle il avait traité les Thébains, 
et ce souvenir le rendit plus doux en maintes occasions. 11 attribue 
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txébv cn, quelle des femmes elle était, 

0 elle répondit 

àdehph Oexyévoux, être née sœur de Théagène,  {lippe 
afœuévou xpôc Dierxov celui qui avait combattu contre Phi: 


Devbepiac pour la liberté 

VOOV, des. Grecs, 

toc ëv Xaupuwvelq et qui avait succombé à Chéronée 

JVtOg. étant-général. 

Wpoc oÙv Oruuäcaz Alexandre donc ayant admiré 

rÉxpLoLY et la réponse 

DGELv aÙThe, et l’action d'elle, 

&xévar . ordonna de {a renvoyer 

LLETE TV TÉXVUV. libre avec ses enfants. [niens , 

Déyn Ôë Aümvalors, XIII. Maïs il fit-paix-avec les Athé- 

c éveyroÿor . quoique ils n’eussent pas supporté 
modérément 

wa (Td) nept On6uz. le revers de Thèbes. 

xOVTEZ ÊV YEpoiv Et en effet ayant dans les deux mains 

Tv puoTnplov, la fôte des mystères, 

où æévhoux, ils Za négligèrent par deuil, 

TAgUYOUCLV et à ceux qui s'étaient réfugiés 

Div ueredlôooav dans leur ville ils prodiguèrent 

üv quavbparre. toutes les bienveillances. 

5 &v Hôn peoTos Mais, sdit étant déjà rassasié 


, Gcxep où AÉOVTE, quant à sa colère, come les lions, 
pLevoc rapabaety . soit voulant rapprocher 


LXÈG GHLOTETLD un acte clément d’un très-cruel 
#KOTÉTY, et très-farouche, 
pire non seulement il les renvoya 


æ&, de toute accusation, 
xdevre Tv To mais encore il invita la ville 
rdv voüv toïe xpéyuarv, à prêter son attention aux affaires, 


tv . comme devant être-maîtresse 
0G, de la Grèce, 

Én ap avrôv. si quelque chose arrivait à lui. 
Évrot Plus tard cependant 
Onbaiwv le malhear des Thébains 

&ou aûtov node est dit avoir afiligé lui souvent 
cv rpabtepov et l'avoir rendu plus doux 


DA non à l'égard de peu d'hommes. 
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rapacpétv. “Ouc À xal rù mepl KAeïrov Épyov év ofve yevo- 
pevov, xx vhv pds ’Ivôoïc rüiv Maxedovev émodetlaotv, Gçrep 
aten Ty orpatelav xat S0Eav adroÿ rpopévev, el pTiviv vis 
Atovôoou ! xat véueotv. Hv 8 Qréaluv obdels téiv mepryevoué- 
vuv, 66 évruyuwv tt xal Senôels Üorepov où Gisrpabato rap” aÿ- 
To. Tara pèv Tù mepi Onôac.. 

XIV. Eic dè vov ‘Ioôuov réiv “EXvev ouheyévruv , xai 
ÿmotcauévev rl Ilépoacs per’ ’AXsEavôpou orpareuerv, f yep 
Gvnyopetôn. IoXAGv 8è xat molrixüv dvôpüv xal pr\ocopur 
érnvenxO Toy aùté , xal ouvndomévev, HAnibe xai Atoyévn rèv 
Zveréa vadrd romouv, Gterpi6ovra nept Kôpivôov. “Qc d 
éxeïvoc, ÉAdytorov 'AXeËdvôpou Adyov Éyuv, &v vo Kpavelw 
d{oXRV AYEV, aèrd émopeuero pô adtôv. "Eruye Gt xuraxet- 
pevos &v AAlw * xal puxpdv pv évexdôisev, dvÜporwv Tosou- 
Tuv Énepyomévuv, xal Guwbhebev eiç rov ’AXégavôpor. Qi d 
éxeivos , onaoduevos xat npoçimv abTbv , APUTNCEV., 8Ù Two 


même à la colère et à la vengeance de Bacchus le meurtre de Clitus 
qu’il tua dans l'ivresse, et la lâcheté des Macédoniens, qui, en refu- 
sant de le suivre dans les Indes, laissèrent son expédition et sa gloire 
imparfaites. Dans la suite, aucun des Thébains qui survécurent at 
désastre de leur patrie, ne s’adressa inutilement à lui, quelque grâce 
qu'il lui demandât. Mais c’en est assez sur ce qui regarde la ville.de 
Thèbes. 

XIV. Les Grecs assemblés dans l’Isthme, ayant arrêté par un décret 
qu’ils se joindraient à Alexandre pour faire la guerre aux Perses, il 
fut proclamé chef de cette expédition, et reçut la visite d’un grand 
nombre d'hommes d'état et de philosophes qui vinrent le féliciter de 
cette élection. Il espérait que Diogène de Sinope en ferait autant, 
parce qu’il était alors à Corinthe; mais, voyant que ce philosophe 
faisait peu attention à lui, et qu'il se tenait tranquillement dans le 
Cranium, il alla lui-même le visiter. Diogène se trouvait à ce moment 
couché au soleil, et lorsqu'il vit venir à lui une foule si nombreuse, 
il se souleva un peu et fixa ses regards sur Alexandre. Ce prince, 
après l’avoir salué, lui demanda s’il avait besoin de quelque chose: 
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al àviyev Mais en général aussi il attribuait 
ai vépenty Atovügou à colère et vengeance de Bacchus 
vôuevoy repi Kheïrov l'acte exécuté sur Clitus 

À tv &noëer}iuoiv dansle vin, et l’effroi 


É en face des Indiens 
6venv, des Macédoniens, 
THY OTOATEUXV qui avaient abandonné l'expédition 
OExv &enep &tekñ. et sa gloire comme incomplète 
:e Mais il n’était aucun 
(Tüv) repryevouévwy des Thébains ayant survécu  [ à lui 
tt qui ayant eu-affaire en quelque chose 
GoTEpoy, et l'ayant imploré ultérieurement, 
to rapà avToÙ. n’obtint-satisfaction dé lui. 

Ces choses à la vérité 
Bac. [rwv sont celles touchant Thèbes. 


dë ‘EXfvuv ouXkeyév- XIV. Mais les Grecs s'étant réunis 
pôv, xal dmpioauévey dans l’Isthme, ct ayant décrété 


éni Ilépoac de marcher contre les Perses 
Ivèpou, avec Alexandre, 
éyov. il fut proclamé général, 

DV Mais beauconp de personnages 
vérs xal euloodguwv et politiques et philosophes 
bv aÙté, étant allés-au-devant de lui, 
HLÉVEY, FAT UE et Le félicitant, il espérait 
n Tôv Zivwréa , aussi Diogène le Sinopéen, 
: xepi Képivbov, séjournant aux environs de Corinthe 
 ÙT6. devoir faire le même acte. 
VOg , Mais comme celui-ci, 


toy }dyov'Akeëävôpou, tenant très-petit compte d'Alexandre, 
: &v 15 Kpaveiw, gardait le repos dans le Cranium, 


metO pc AUTO. lui-même alla vers lui. 
eraxeiuevos v ï)£@” Or il se trouva couché au soleil : 
Ga DEV pLXpÔV, et il se releva à la vérité un peu, 
vôporuwv nepyouévuv, tant d'hommes survenant, 

Ev et il porta-le-regard 

Eavôpov. sur Alexandre. 

10Gy ÉOTATÉLEVOS Mais comme celui-ci, ayant salué 
tv GUTOV, et ayant interpellé lui, 

À tuyxévet lui eut demandé si il se trouve 


vo ° ayant-besoin de quelque chose : 


54 AAEZEANAPOY BIOS. 


tuyxéver Beopevos * « Muxpèv, efxev, drd où A Mou perdéorni » 
ILpès roëro Myerar rèv AXEavépov otw Gtatebivar xal Gau- 
pcat, xatappovnôévra Tv Ünepollav xal vd péyedoc wù 
&vôpès , Gete tv mept aûrèv, éx énfeouv, Gtayeh@vewy xal 
cxwrTOvEU, « AAA phv éya, sineiv, el ah AXEEavÈpos Au, 
Atoyévne àv unv. » Boulduevos Ô tÿ Oeù ypfoacûe 
np} Th orparelus, AAbev elç Askpouc* xal, xatè rÜynv fus 
péiv émoppdôtwv oboüiv 1, Ev aç où vevéuiotat ? beutoteterv, pë- 
tov èv neutre rapaxalüv chv mpôpavriv. ‘Qc 0’, &pvouévx 
xat mpoloyomévns Tv vouov, aœbrès dvabès Bla mpèç Tv vair 
Axe adrhv, à ©, Gçnep ÉEnrenuévn ts omoudñs, elrev” 
« Avixntoc El, © Tai » ToÙt’ éxoUcac AXétavôgoc, oùx Er pr 
xpñbeuv étépou pavreëpatos , &AN Tyeuv, ôv é6ouketo tap’ a- 
Th6 , xpnoudv. ’Enei à Gpunos mod Thv otparelav, da 1 
Goxeï onpeia map Toù dausovlou yevécat , xal vd repl Aslôn- 


« Ote-toi un peu de mon soleil, » lui dit Diogène. Alexandre, frappé 
de cette réponse et du mépris que Diogène témoignait, admira ss 
grandeur d’âme ; et comme ses officiers, en s’en retournant, se mo- 
quaient du cynique : « Eh bien moi, leur dit-il, si je n’étais Alexan- 
dre, je voudrais être Diogène. » De là il se rendit à Delphes pour 
consulter le dieu sur son expédition d’Asie. Mais on était alors dans 
ces jours néfastes où il n’est pas permis à la prêtresse de rendre des 
oracles. Il fit d’abord prier la prophétesse de venir au temp; 
elle refusa, en alléguant la loi qui le ‘défendait. Alexandre y étant 
allé lui-même, la traîna de force au temple. La prophétesse, comme 
vaincue par cette violence, s’écria : « O mon fils, tu es invincible.» 
A cette parole, Alexandre dit qu’il n'avait pas besoin d'autre oracle: 
qu'il avait celui qu'il désirait d’elle. Au moment de son départ pour 
l'expédition, les dieux lui envoyèrent plusieurs présages, et entre 
sutres celui-ci: Dans la ville de Libèthres, une statue d’Orphée, faite 
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« Metéornik puxpèv, einev, 
&ŒxO TOÙ AAfOU. » 

Tpèc roro Aéyerar 

TÔv 'AéEavôpoy Giatebivas 
xai Oavuéoar oùtw, 
xaTappoynbévra 

Tv mrepoÿlav xai ro méyeboc 
ToÙ &vôpôe, 

we, TGV Tepl aÜTov 
ÊtXyEAWVTUV xaÙ XWTTOVTUOV, 
&x érrfeoav, 

einetv, « AXAG pv EYE, 

ei pr Aunv AÂËÉEavôpOs, 
dv Auny Aroyévnc. » 
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« Déplace-toi un peu, dit:l, 

du soleil. » 

A cela flest dit 

Alexandre avoir été impressionné 
et avoir été-en-admiration tellement, 
ayant reconnu 

le dédain et la magnanimité 

du personnage, 

que, ceux d’autour de lui 
riant-entre eux et raillant, 
comme ils s’en allaient, 

avoir dit « Pourtant moi, 

si je n’étais Alexandre, 

je voudrais être Diogène. » 


Bovlôuevos 8ë ypñoactar ti 6eG Mais voulant consulter le dieu 


Repi thç orpatelus, 

MAdev els Askpotx ” 

nai, XATX TÜYNV, 

oÙov Auepüiv éroppéduwv, 
êv alc où vevuotar 
Oepuoreber, 

TpéTov LÈv Éteure 
FRAPARA}ÀGY TV KPÉLAVTLY. 
"Os 66, apvouuévns 

xaÙ RpoÏTXoUÉM TÔV VÉLLOV, 
aÜrèc &vabäg Kpès Tv vadv 
ellxe fig ad, 

‘À è, 

dçrep Éénrrmnuém This omoubde, 


elnev® « ET &vixntos, & raï° » 


a Éyeiv ap adric 
zenouèdy 8v é6oblero. 

"Era à Gpunos 

xpôc TV otpatelav, 

da ts onpeïa donet 
Jevéolor rapà ToÙ Sxusoviov, 
xal TÙ Ebavov toù ’Oppéw 


sur l’expédition, . 

il alla à Delphes : 

et, par aventure, 

étant des jours néfastes, 

dans lesquels il n’est-pas-permis 
de rendre-des-oracles, 

d’abord à la vérité il envoya 


-_ priant la prophétesse. 


Mais comme, celle-ci refusant 

et prétextant la loi, 

lui-même étant monté vers le temple 
eut traîné de force elle, - 
mais que celle-ci, 

comme vaincue par sa violence 

eut dit: «Tu es invincible, à mon fils; » 
Alexandre ayant entendu cela, 

nia avoir-besoin encore 

d’un second oracle, 

mais dit avoir d’elle 

l’oracle que il voulait. 

Mais après que il se fut élancé 

à l'expédition, 

et d’autres prodiges paraissent , 
avoir-eu-lieu de la part du dieu, 

et la statue d’Orphée 
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bpat rod "Oppéws Edavov (Av dE xurapirrivov) (Ôpüra mokbv ürd 
ras Âépas évelvac drnxg Dobouuévov À Tivruv rù onueïor, 
Apiotavôpos éxéheue Gapfetv, &s dodipous xal mepryontow 
XATEPYAGOUEVOY mparers, aù moXdy (poire xai nôvov buvoÿc 
rotnTais Xal pLoucois TapEsouct. 

XV. Tüs dt orpariäs vo mAñ0os, of pév.ÉAdytotov M- 
Jovtes, Tpropupious mebobc, xal mevraxtoyihtouc innet:, of à 
rheïotov, nekodc uv tetpaxtoyuAiouc xul tpiomupious, intéa 
ÔË terpaxtoyiAious dvaypépousiv. "Epodrov GE toutoic où mAëor 
E£66ounxovra Tahkavruwv Éyeiw abrov Apiotcboudos fotopet® Aoû- 
pus ÔË, tpraxovta povov fmepov Grarpopnv® "Ovnotxprtos Gb, 
xat Gtaxocix Taavræ mpogopetherv. AÂÂG xairep Go puix pv 
xat o7Evüv oÙtuwç épauwuevoc, où mpotepov Énéôn Ts veb, À 
Ta Tv Étaipuy rpaymara oxebämevos, éroveiuar tü pEv éyeù, 


t@ 0 xwunv, T@ Ôà ouvotxiag mpocodov, À Aruévos. *Hôn à 


de bois de cyprès, fut, dans ces jours-là, couverte de sueur; et 
comme ce signe paraissait à tous être menaçant, le devin Aristanüre 
déclara qu’on devait se rassurer; qu’il annonçait qu’Alexandre ferait 
des exploits dignes d’être célébrés partout, et qui feraient suer de 
fatigue les poëtes et les musiciens qui les chanteraient. 

XV. Les historiens qui lui donnent le moins de troupes à son départ 
pour l’Asie, les font monter à trente mille hommes de pied et à cinq 
mille chevaux ; ceux qui lui en donnent le plus, les portent à trente- 
quatre mille fantassins, et à quatre mille cavaliers. Aristobule pré- 
tend qu’il n'avait pas, pour l'entretien de son armée, plus de soixan- 
te-dix talents ; selon Douris, il n’avait des vivres que pour un mois; 
mais Onésicrite assure qu'il avait emprunté deux cents talents pour 
cette expédition. Quoiqu'il l’entreprit avec de si faibles moyens, il 
ne voulut s’embarquer qn’après avoir examiné où en étaient les af- 
faires domestiques de ses amis, et qu'après avoir donné à l’un une 
terre, à l’autre un village, à celui-ci le revenu d'u bourg, à celui-l 


: 
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si ActEnôpa 
ffv à xurapirrivov) 

épirev nd tac Éxeivac iLéras 
Bpéra roy. 


à Libèthres 


(or était de-bois-de-cyprès) 
réparit vers ces jours 
une sueur abondante. 


Iévrcov dE pobouuévuv rè oruetov, Mais tous redoutant le prodige, 


Apioravèpoc ÉxÉdeve 


fvoëot. 

XV. TO 8 x2%00ç 

“ik creuse, 

d pèv Xéyovres Eéyiorov, 
dvaypépouor tpicuupiouc mekodc, 
2 mevoouçyuious imneic, 

di Gù xsiotov 

tetpauçyiAiouc pÈv 
tpauçyilouc 8 irréas. 
Aptoré6oudoc 8 loropet 

œutv Éyeiv robroic 

0 xéov é6Boufovra talévruwv 
ipôBeov- 

doïpre &è, 

harpoghv 

tiéxovra fyLepéiv pL6voy. 

A xaixep éppudpuevos and 
oÛte pxpéiv xal atevüv, 

oûx Éxébn Tic ve 


TE APÉTUATE TOY ÉTAICLV 

23 pv éypèv, 

tÿ à 

Mn, T6 Cù 

Æpôçoëoy guvoixias, ? }iuéves. 


Aristandre l'epgagea 
à être rassuré, 
comme devant accomplir 
des actions mémorables 
et grandement-célèbres , 
lesquelles occasionneront 
une sueur abondante et de la fatigue 
aux poètes et aux fils-des-Muses 
qui Les chanteront. 
XV. Mais quant à la multitude 
de son armée, 
ceux à la vérité qui disent le moins, 
mentionnent trente mille fantassins 
et cinq mille cavaliers, 
mais ceux qüi mentionnent le plus, 
d’un côté quatre mille 
et trente mille fantassins, 
de l’autre quatre mille cavaliers. 
Mais Aristobule rapporte 
lui avoir pour eux 
non plus que soixante-dix talents 
d’argent-de-route ; 
mais Douris, rapporte 
qu’il avait des vivres 
de trente jours seulement. 
Mais quoique parti de ressources 
si petites et resserrées, 
il ne monta-pas-sur le vaisseau 
avant que d’avoir distribué 
(ayant examiné 
les affaires de ses amis) 
à celui-ci d’un côté un champ, 
d'un autre à celui-là 
un village, d’un autre à celui-là 
le revenu d’un bourg, ou d’un port. 
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xarnvalwpéveov xal Gteysypauuévev oxedov dnavrwv vüv Ba- 
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uv [oûv | épuñ xai mapaoxeut Giaveias Tv “EXAñçrovror 
dunépaoev. ‘Avabks © eic "Ehtov , Eduoe + 'Aûnv&, xai 
rois Apwouw Éonetvev. Tv Ôà Ayiéwc ornAnv dAeubauevos 
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Eortv, Écrepdvoe, paxapiouç abtèv, ête xal Küv plou moto’, 
xal teheuthonc LeyæAOU xhpuxoc 3 Etuyev. Ev 6 ro nepus- 
var xal OeGoûar Ta xatx Thv mov, Épouévou Tivoc aÜrdv, si 


les octrois sur un port. Comme par ces largesses il avait absorbé, pour 
les assigner à d’autres, tous les revenus de sa couronne : « Et vous, 
lui demanda Perdiccas, que vous êtes-vous donc réservé ?— L’espé- 
rance, lui répondit Alexandre. — Eh bien! reprit Perdiccas, nous là 
partagerons avec vous, puisque nous devons partager vos travaux ;» 
et il refusa le don que le roi Jui avait adjugé. Quelques autres de ses 
amis suivirent l’exemple de Perdiccas; mais Alexandre se montra 
également généreux envers ceux qui voulurent accepter ses présents, 
et envers ceux qui lui en demandèrent ; il employa à ces libéralités la 
plus grande partie des domaines qu’il avait en Macédoine. Ce fut 
dans ces dispositions et avec ces préparatifs qu’il traversa l’Helles- 
pont. Arrivé à Troie, il monta au temple de Minerve, où il fit un sa- 
crifice à la déesse et des libations aux héros. Il arrosa d'huile la cu- 
lonne qui surmontait le tombeau d’Achille; fit, tout nu, suivant 
l’usage, des courses avec ses compagnons, mit une couronne sur le 
tombeau de ce guerrier, et le félicita d’avoir eu, pendant sa vie, un 
ami fidèle, et après sa mort, un chantre sublime de ses exploits. Il par 
courut ensuite la ville pour voir ce qu’elle avait de curieux; et quel 
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Lyebov dè &névrtev Maïs presque toutes 
rüv Baouitxv ses ressources royales 
xermalopévev hôn étant dépensées déjà 
xal ACYETPALLÉVEOV, et adjugées, 


0 Hepèixuns einev « Zeavr@ dt, Perdiccas dit : « Mais à vous-même, 
& Baousd , tÉxatuleimers » — Ô roi, que laissez-vous? » 


toù d gfaavroc, OT: mais celui-ci ayant dit que 

« Taç ERIdAE, » « les espérances, » 

— cOùxoûv, En, xai ALES « Eh bien donc, dit-il, aussi nous 
oÙ tpatevémevor pet où ceux militant avec vous, 
LOVWVAGOELEV TOUTWV. » nous prendrons-notre-part d'elles. » 


To Ispôtxxou 8ë raparrnomuévou Mais Perdiccas ayant refusé 
Tv ethoiv Ôtayeypauuévmy aûr®, le lot assigné à lui, 


a tüv Moy pfwv quelques-uns de ses autres amis 
éxofnouv xal Tà œÜr6. firent aussi le même acte. 
Eyapitero à xpobbuoc Mais il fit-des-largesses de grand cœur 
rois lou6dvouct à ceux acceptant, 

xal Geoprévots , et à ceux demandant, 

«a xernvélwcev oÛtu, Gtavéev, et dépensa ainsi, les partageant, 
Ta rhéiota la plus grande partie 

tüv év MaxeBoviq. de ses bisns en Macédoine. 
Auxépace uèv oüvtèv'Edñcrovtoy Il traversa donc l’Hellespont 
toabTy QUE avec une telle ardeur 

Lai Hapacnevÿ ÉLavoixs. et dispusition d'esprit. 

Avabès GE elc "Tiov, Mais étant monté en Ilion, 

Eduoe tÿ ‘Aônva, il sacrifia à Minerve, 

di Éoneioe toïs fipwoty. et fit-des-libations aux héros. 
Aagéuevos SE ira Maïs ayant frotté d’huile 

Div othanv Ayéwc, la colonne fumulaire d’Achille, 
2aÙ cuvavaëpaLésy et ayant couru 

Topvôs pet Tüv étaipoy, nu avec ses amis, 

Gçxp éotiv Ébos, comme c’est la coutume, 
éstepéwoce, il couronna la colonne d’Achille, 
Haxapionc aûrèv ôtt ayant félicité lui de ce que 

Lai Viov et vivant 

étuys pÜhou K1a70Ù, il avait trouvé un ami fidèle, 


zai Teevthous xñpuxo; peyähou. et mort un chantre sublime. 

Ev & T@ xepuévar «xl 6:@o8ar Mais pendant le visiter et contempler 
7 xaT& TV TOM, ce qui éail dans la ville, 

tivèç épopzévou aûrôv, quelqu’un interrogeant lui, 
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BobAetar vhv 'Ads£avôpou Aüpav ideiv, éAdyiota œpovtiteiv 
Exelvns Epn * tv d'A Enteiv, À Ta xAéa xaÙ Thç mpd- 
Eerç Over ! rov &yabüiv &vôpév êxetvoc. 

XVI ’Ev d route vüv Aapelou otparnyüv peythnv ôv- 
vauutv A0poixôtuv, xal maparereyuévuv êrt tn Biabaoer vod 
L'oavtxod , payecbar pèv Tous évayxaiov Av, Gexep ëv rüdax 
The Aoias, mepl ris elçodou xal dpyñs" Tvoù dE motauou vo Ba- 
Oo, xal tv évuuahlav xal TpayütnTa véiv népav yÜwv 2, xpa 
oÙs Per yavéoOar Tv dndbaoiwv pera péyns, Tv melotur 
Gedtôtuv , éviwv Où xal Tv mept tov va vevoutomévuv oloué- 
vov deiy puhdéacfar- Axoiou yap oùx elmfetouv of Buorheïs tüiv 
Maxesdovewv éfayerv tnv otpariév: toüro pêv érnvepÜwouro, 
eœcshetouc deutepov Apreuiorov dyeuv * Toù Ôè Ilapueviwvos, à 
LE tic pas oÙonc , ox vros dmoxevduvetetv, env aisyu- 
veobar tov “EAñçTovtov, ei pobrioerat rdv L'oavuxèv, dLaGeGnxux 


qu’un lui ayant demandé s’il voulait voir la ivre de Pâris : « Je me 

« soucie peu de celle-là, répondit-il; mais j’aimerais à voir la lyre sur 
laquelle Achille chantait les exploits et la gloire des grands guer- 
riers. » 

XVI. Cependant les généraux de Darius avaient assemblé une armée 
nombreuse; et, campés sur les bords du Granique, ils se préparaient à 
disputer le passage à Alexandre. Étant là aux portes de l’Asie, il fallait 
nécessairement combattre pour s’en ouvrir l’entrée et pour commencer 
la campagne. La plupart de ses officiers craignaient la profondeur du 
fleuve, la hauteur et l'inégalité de la rive opposée, qu’on ne pouvait fran- 
chir que les armes à la main. D’autres voulaient qu’on observât religieu- 
sement , par rapport aux mois, les usages anciens, qui ne permettaient 
pas aux rois de Macédoinc de faire marcher leurs armées dans le mois 
Désius. Alexandre, pour obvier à ce dernier inconvénient, dit qu’à 
l'avenir ce mois serait appelé le second Artémisius. D’un autre côté, 
Parménion lui conseillait de ne pas risquer le passage ce jour-là, parce 
qu’il était déjà tard. Alexandre lui répondit que ce serait déshonorer 
l’Hellespout, que de craindre, après l'avoir traversé, de passer le Gra- 
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el BobAetar iôetv 
Tv Aüpav ’AkeEavôpou, 


Epn poovriterv ÉAdy1oTa ÉXELVNG, 


Enterv dE Tv AytAREUX, 
Ÿ éxetvos 
Ouves rà xhéX gui raç rodbetc 
tüv &yaliv &vBpov. 

XVI. Ev ôë tourw 
Tv oTpaTrnyüv Axpeiou 
hOporxOTwV 
ueydnv Gbvapyv, 
MO FAPOTETAYILÉVEOV 
em 1% Gabdoer roù l'oavixoù, 
Av y Toux &vayxatov 
uéxeoba, Geep 
êv æÜdouç rc Aolac, 
repl thc Elc6bou nai apxñc* 
tüv nAelotuwv & 


Sebréteov 5ù BéBoc Toù notaLod, 
Aa Tv voa) Kai TPAYÜTNTE 


Tév 6x0 (Tv) répav, 
rpès oÙc Eôer riv &xo6aaiv 
Yevéo a per péyns, 
évlev GE xal oiopéveov 

etv guAGEao do 


TÜV VEVOLLLOULÉVWV TEP TÔv Liv * 


où yap Baorhets tüv Maxedvwv 
oûx eloôsrouv 
dféyev Tv otTpariäv 


el pobñiastas Tôv l'pavixov, 


s’il veut voir 

la lyre de Päris, 

il dit s'inquiéter fort peu d’elle, 
mais chercher celle d’achille, 
avec laquelle celui-ci 

célébrait les gloires et les hauts-faits 
des braves guerriers. 

XVI. Mais dans ce {emps 

les généraux de Darius 

ayant réuni 
une grande force, . 
et s'étant rangés-en-bataille 

sur le passage du Granique, 

il était à la vérité peut-être nécessaire 
de combattre, comme 

élant aux portes de l'Asie, 
pour l'entrée et le début. 

Mais le plus grand nombre 
redoutant la profondeur du fleuve, 
et l’irrégularité et l’aspérité 
des bords au-delà, 

sur lesquels il fallait la descente 
s’opérer avec Combat, 

et quelques-uns même pensant 
falloir observer . 

les wsages établis à égard du mois ; 
car les rois des Macédoniens 
n’avafent-pas-coutume 

de faire-sortir l’armée 

dans le mois Désius ; 

il réforma d’un côté cela, 

ayant ordonné de compter ce mois 
comme deuxième Artémisius; 
mais Parménion , 

comme l’heure étant tard, 

ne lui permettant pas 

de courir-au-péril, 

Alexandre disant 

l’Hellespont devoir avoir-honte 
s’il redoutait le Granique, 
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éxsivov, éuôakhe T@ beopart oùv Dar irnéwv Tpiçxalôexx 
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xal nmepopalüv yevouévev G1è vov ænhov, ebbbe Avayxdbero 
gUpônv péxeofat, xal xat” Gvôpa cuumhËxecdat vois ÉupEpo- 
pévois, mplv elc Taiv miwvè xeTactvat robc Grabalvoven, 
"Evéxevro ykp xpauyñ, xai robe Înnouç mapabdAAovres voic 
roi, Écpüvro Gdpaor, xat Elpeor, tüv dopétov ouvrptbér- 
ruv. Qoauévev E roXGv En” adrov (Av dE rH TÉATN xal voù 
xpévous Th alien Gtarperhs, hs Éxatépubev elorixer nrepèv 
Aeuxérente xal pReyéôer Oaumaorov), éxovriofets pv no TV 


” nique. En mème temps, il s’élance dans le fleuve, suivi de treize com- 


pagnies de cavalerie, et s’avance au milieu d’une grêle de traits vers 
l’autre bord, qui était très-escarpé et couvert d’armes et de chevauz:. 
Il luttait avec effort contre le courant, qui souvent l’entraînait et était 
près de le submerger, conduisant ses troupes plutôt en furieux qu’en 
général prudent. Malgré ces difficultés, il s’obstine au passage, et gagne 
enfin le bord avec beaucoup de peine et de fatigue , parce que la fange 
dont le rivage était couvert le rendait humide et glissant. A peine eut-il 
passé le fleuve, qu’il fut obligé de combattre pêle-méle et d’homme 
à homme avec des ennemis, qui, chargeant ses troupes à mesure 
qu'elles arrivaient sur le rivage, ne lui laissaient pas le temps de se 
mettre en bataille. Les Perses tombèrent sur la cavalerie en jetant de 
grands cris ; et, la serrant de près, ils combattirent d’abord à coups 
de lance, et ensuite à coups d'épée, quand les lances furent rompues. 
Alexandre, que l’éclat de son bouclier et le panache de son casque, 
surmonté de deux ailes d’une grandeur et d’une blancheur admirables, 
font remarquer de tout le monde, est personnellement assailli par un 
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GLabeGnnws Éxeïvov, 

éuBdlle r@ pebparr 

oùv tpiçuuiBexx Taty inmétov 
2 Savoy rpôr B£n 
Évavtia 

xai TOROUS énoppSyac 
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&rdotc xai {rTow, 

[rai ] dtà. febpLatos rapapépovroc 
XQÙ MEPLXAUÇOVTOE, 

Édoke GTPATYELV pLavixéic 

xai mpùe &TOvOLXv 

uälov à yvéu. 

OÙ pv à épbc 

Th btabdoet, 

XQÙ XPATAONG 

xaden Ge na ME 

TOV TORUWV YEVOLÉVEOY ÜYPOV 
vai nepiopalv dix TOY HnAÔY, 
evbus 

hvayxätero éyeodar pÜpônv, 
xai ouunhéxecôat 

xaTX Gvôpa 

TOÏc ÉTLPEDOLÉVOL, 

TOY XATUOTHVAL 
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’Evéxeivro yap xpauy®, 

xal TapabalOVTES 

tobs {nous toïc {nmous, 
éxpwvro dopaat, 

ra, Tüv Gopétuv cuvrpréévruv, 
bipeor. IoAGv ôè 

boæpévwv éri aÜTov 

(ñv St Gtanper 

tü rÈTY 

koi rÿ Aaitn Toù xpévaus, 
Exatépobev Àc 

dorner nrepôv Oaupaotov 
Aevxérmte ad peyéle), 
&xovriofelc uèv 
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ayant franchi celui-là, 

il s’élance-dans le courant 

avec treize compagnies de cavaliers ; 
et poussant contre des javelots 
Opposés, 

et des lieux escarpés, 

garnis 

d'armes et de chevaux, 

et à travers un courant qui entratnait 
et qui submergeait, 

il sembla guerroyer follement 

et par démence 

plutôt que par réflexion. 

Cependant ayant persisté 

dans le passage, 

et s'étant rendu-maître 

difficilement et avec-peine 

des lieux qui étaient devenus humides 
et très-glissants à cause de la boue, 
sur-le-champ 

il fut forcé de combattre pêle-méle 
et d’en-venir-aux-mains 

homme à homme 

avec ceux qui se jetaient-sur eux, 
avant d’avoir disposé 

en un certain ordre ceux qui traver- 
Car ils fondaient aveccri, [saient]. 
et opposant 


_ les chevaux aux chevaux, 


ils se servaient de lances, 

et, les lances étant brisées, 
d’épées. Mais beaucoup 
s'étant rués sur lui 

(or il était très-remarquable 
par son bouclier 

et par la crinière de son casque, 
de chaque côté de laquelle 

se dressait une aile admirable 
de blancheur et de grandeur), 
ayant été frappé à la vérité 
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Orortuy(3a voù Gwpaxos oùx érpwôn “Porcaxou dà xat Zrubpt- 
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EXvov. OÙror Où mpos vive Àdpw ouoravres, Hrouv TÈ 


grand nombre d’énnemis, et atteint au défaut de la cuirasse, d'un 
javelot qui ne lui fait point de blessure. Rhésacès et Spithridate, deux 
généraux de Darius, viennent ensemble l’attaquer; mais il évite le 
dernier, et portant à Rhésacès, qui était cuirassé, un coup de sa jave- 
line, il la fait voler en éclats, ey met sur-le-champ l’épée à la main, 
Pendant qu’ils se chargent avec fureur, Spithridate s’approche avec 
son cheval pour le prendre en flanc; et, faisant dresser sa monture, 
il iui décharge sur la tête un coup de hache qui lui abat le panache 
avec une des ailes. Le casque eut peine à soutenir la violence du coup, 
et le tranchant de la hache effleura même les cheveux. Spithridate 
allait lui porter un second coup, lorsqu'il fut prévenu par Clitus le 
Noir, qui le perça de sa javeline, en même temps que Rhésacès tom- 
bait mort d’un coup d’épée qu’Alexandre lui avait porté. Pendant ce 
combat si périlleux que livrait la cavalerie, la phalange macédo- 
nienne traversait le fleuve, et les deux corps d'infanterie commencè- 
rent l'attaque. Celle des Perses montra peu de vigueur, et ne fit pas 
une longue résistance; elle tourna bientôt le dos, et prit la fuite, 
cxcepté les mercenaires grecs. Ceux-ci s'étant retirés sur une colline, 
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êrd vhv Ürontuyida toù Oopæxos sous le pli de la cuirasse, 


oùx épwôn® “Porogvou Gè 


il ne fut pas blessé; mais Rhésacès 


ra Emôpiôatou, tüv otpærnyév, et Spithridate, les généraux, 


xpocpepopLÉvEv Eua, Éxx}ÎVOS 


Gpprnacv éri td éyyetpidtov. 
Adtüv d cure TwYOTUV, 


ul pôlig xpèc TV HNYAV, 
Gcre sv tépuya Th xomidos 
You tüv rpwTev tpixGv. 
Déro &ù 6 Méas phase, 
hadious 

1 ot uécov 

Enôpidéenv Érarpôpevov 

tv Étéoav. 

‘Opoù à xa 

Pacéens Exece 

tva tige 

tx % 

TK dè (rrouaylas oÙonç 

b toërw xvêdvou xai &yGvos, 
À te pélaryé tov Maxedovev 


rai al Guvauerc metal cuviyov. 


OÙx Urécrnouv pv 
postes, OÙGE mokUV YPOVOV, 
à Éguyov tparôpevor, 


av vév puobopopuy ‘Eva. 


Obror d auozävrec 
æpôc iv A6, 


s’élançant ensemble, ayant évité 
à la vérité celui-ci, 

mais ayant lancé sa javeline 
contre Rhésacès cuirassé, 

et ayant rompu elle, 

il s'élança sur son épée. 

Mais eux en-étant-venus-aux-malus, 
Spithridate ayant placé 

son cheval de côté, 


, et s'étant dressé avec fune, 


le frappa d’un cimeterre barbare ; 
et il trancha à la vérité l’aigrette 
avec une aile, 
mais le casque résista tout-juste 

et avec-peine contre le coup, 
tellement que le f1 du cimeterre 
effleura les premiers cheveux. 

Mais Clitus le Noir prévint 

ayant traversé 

de sa javeline par le milieu 
Spithridate levant-le-bras 

encore pour un second Coup. 

Mais en même temps aussi 
Rhésacès tomba 

frappé de l'épée 

par Alexandre. 

Mais le combat-à-cheval étant 

à ce point de danger et de lutte, 

et la phalange des Macédoniens 
traversa, (tion. 
et les troupes de-pied engagèrent l'ac- 
Maisils (les Perses) ne résistèrent pas 
vigoureusement, ni long temps, 
mais ils fuirent ayant tourné-le-los, 
excepté les mercenaires Grecs. 

Et ceux-ci s'étant postés 

sur une éminence, 
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demandaient qu’Alexandre les reçût à composition; mais écoutant 
plus sa colère que la raison, il se jeta le premier au milieu d’eux, €! 
eut son cheval tué sous lui d’un coup d’épée, que cet animal reçui 
dans les flancs (c'était un autre que Bucéphale). Ce fut dans cet en: 
droit qu’il y eut le plus de morts et de blessés, parce qu’on avai 
affaire à des hommes pleins de bravoure, et qui se battaient en déses 
pérés. On dit que dans cette première bataille les Barbares perdirent 
vingt mille hommes de pied et deux mille cinq cents chevaux. Suivan 
Aristobule, il n’y eut, du côté d’Alexandre, que trente-quatre mort 
dont neuf fantassins. Ce prince leur fit ériger à tons des statues d 
bronze, qui furent jetées en fonte par Lysippe. Comme il voulait asso 
cier les Grecs à cette victoire, il envoya en particulier aux Athénien 
trois cents boucliers de ceux qu’il avait pris sur les ennemis, et, pou 
tous les autres Grecs, il fit graver sur le reste des dépouilles cette ins 
cription ambitieuse : «Alexandre, fils de Philippe, et les Grecs, à l'ex: 
ception des seuls Lacédémoniens, ont remporté ces dépouilles sur le: 
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Erouv rdv A léErväpov demandèrent à Alexandre 
doté. | les gages pour leur reddition. 
‘0 à Ouup Mais celui-ci par colère 

nov À loyrouéÿ plus que par réflexion 

iuéaliov xpéÿcoc ayant chargé le premier 
émbder te TÔv {nov et perd son cheval 

dnyévru Elpe: qui fut frappé d’une épée 

ha r@v revpüv, àtravers les côtes, 

(iv & évepoc, oby 6 Bouxepélas), (or c'était un autre, non Bucéphale), 
xl cuvéén et il arriva 

wù mhelotoue tüv &xobavévrwv la plupart des morts 

a tpauparioÉvruwv et des blessés 


wuvebou nai neoeïv éxeï, | avoir périclité et succombé là, 


svuxlexouévouc mpôc &vôpwrovs luttant contre des hommes 
éxeyvoxbtac xaÙ puy lou. désespérés et belliqueux. 


Tüv à BapBéptov Maïs d’entre les Barbares 
Vyovras necetv sont dits avoir suocombé 
äçuüpror uèv meLoi, d’un côté vingt mille fantassins, 
UyQuot 8 inneïc. de l’autre deux mille cavaliers. 
Tüv & mp Tov AXÆavpov Mais de ceux autour d’Alexandre 
Anotébou}Ge gnot Aristobule dit 
Tag TOÙG VEXPOUG tous les morts 
Teoûes tpéxovra xai técoapas, avoir été trente et quatre, 
&y Évvéa eives retoc. desquels neuf être fantassins. 
“Exdevos pv oùv Aussi à la vérité il ordonna 
dubvas yaxäç Toûtewv des images en-bronze d’eux 
, être érigées, 
& A6orxxoc elpyéoaro. que Lysippe exécuta. 
Lavoduevos 8 Thv vixnv Mais faisant-partager sa victoire 
wi "E]notv, iôta pèv par les Grecs, d’un côté en particulier 
Exquhe vols AËnvaloic il envoya aux Athéuiens 
asootas &oxida trois-ceuts boucliers 
tr dxpaMTwv, des prisonniers, 
20vÿ dù d’un autre côté en commun 
bôeucey éxrypapai il ordonna d'inscrire 
toi EX kotç AaxpÜpotc sur les autres dépouilles 
éttypaphv cotuLoTéT iv" une inscription très-ambitieuse : 
s'AMÆavèpos 8 Puérnov, « Alexandre, le fils de Philippe, 
wi o! Elnve:, et les Grecs, 


Viry AaxsZauuovicov, excepté les Lacédémoniens, 
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viov, &rd tüv Bapéapov Tüv Thv 'Aciay xarotxouvre., » "Ex- 
TULLATE &è, xa mroppÜpas, Xxal 6ox roraUta vrüv ITepouin 
Pate, révra 79 punto, rhhv éAlyuv, Éreubev. 

XVIL Obros 6 éyüv peyéknv ebôbc émolnos tüv xpayud- 
tuv perabokhv npdç AAEavdpoy : Were xal Zdpôerc, vd mpd- 
cxnua This 2x Oahdoon rüv Bap6dpuv fyeuovias, rapalabsir, 
xal raXka mpoctibecôa. Movn à ‘Alixapvacodç dvréorn, xd 
Mûüntos, dc ÉAbv xark xpdroc, xal Tv nepl abrkc #avra ya 
posduevos, &upl6ooç nv mpds Tà Aoindk 17 yroun. Kat roX- 
xtç pèv Éoneude Aapelu ouureowy droxivduveücur mepl vin 
uv, mokaxiç Où vois êrl Oakdoon mpéyuact xl pfuas 
Guevosiro npürov okov Évaoxioas xat fwoaaç abtov, obtus dva- . 
Galver èn’ éxeivov. "Eort ë ris Auxlas xpñvn nept viv Æav- 
Olev rédkiv, À TôTe Aéyouotv adroudtuç mepitpanelons xl 
Ünepéakouonc, x Buboë GEAtov Éxmeceiv yahxñv, rÜouc Éyou- 


barbares qui habitent l'Asie. » Il envoya à sa mère les coupes, les 
tapis de pourpre, et les autres meubles de ce genre pris sur les Persés, 
et ne s’en réserva qu’une très-petite partie. 
__ XVII. Cette victoire opéra un changement si subit en faveur d'Alexan- 
dre , que la ville de Sardes, le boulevard des provinces maritimes de 
l'empire des Perses , se rendit à lui, et que les autres villes suivirent 
bientôt son exemple : celles d’Halicarnasse et de Milet, qui seules 
firent résistance, furent prises de force. Alexandre , après avoir sou- 
mis tout le pays des environs, balança sur le parti qui lui restait à 
prendre. Souvent il voulait, sans aucun retard, marcher contre Da- 
rius, et tout confier aux chances d’une bataille ; souvent il croyait 
plus sûr de subjuguer d'abord les pays maritimes; et, après s'être 
fortifié et enrichi par ces premières conquêtes, d’aller ensuite atta- 
quer ce prince avec plus d'avantage. On trouve, près de la ville de 
Xanthe, en Lycie, une fontaine qui, ayant alors débordé et détourné son 
cours sans aucune cause physique, rejeta, dit-on, du fond de son lit, 
une table de cuivre, sur laquelle étaient gravés d’anciens caractères 
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axû tüv Papééptev 

tüv xaTOIxOUVTEV TV Acta. » 
Exxéurra db-xal roppüpas, 
ta] ou torabtæ 

Dabe tüv Ileporxv, 

Étauye révra tÿ untpi, 

day ééyov 


XVIL. Oùros 6 &yov émofnoev ed- 
[6e un grand changement 


écte xal Rap a 6 Zépôeç, 
À xpésxnua Hyepovias 

tüv Bap£pov éni Balisonc, 
ta xpoctiGec dat 

ti de. 

Arrapvacodc Sè 

Rôm ävréotn, 

ti Mümroc, & EMDv 

Li xpÉTOG, LA XELPOOÉEVO 
Täviu à xepl aÛTR, 
ir dupléodos Th YVOHT 

Fn0ç 1 Joué. 

Ka mous pèv Écrevèe 
Crecwv Aapelyp 
imuvbuvetoor xepl Tüv ÉAwv, 
mdue Ge Ésevoeïto, 


TO ROGYLAOLV 

in Wécoy xai xpfuaorv, 
ivafaiverv otre Éxi ÉxEïvOy. 
Eon de nepi 

tv xodiv Eavôlwv tic Auxlas 
xpvr, Êx Buboù r ne 
TUMTDARELONE TÔTE AÜTOLATLS 
x YrepCalobane, JÉyouotv 
hiceïv SéAtov yadXAV, 
Exovoay turous 
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sur les barbares 
ceux habitant l’Asie. » 
Mais les coupes et les pourpres, 
ettoutes-choses-que semblables 
il prit des dépouilles Persiques, 
il envoya tout à sa mère, 
excenté peu de choses. 

XVII. Ce combat opéra aussitôt 


des affaires 
en faveur d'Alexandre; 
de sorte que et il prit Sardes, 
le boulevard de la puissance 
des Barbares sur mer, 
et il ajouta à sa domination 
les autres villes. 
Mais Halicarnasse 
seule résista, 
et Milet, lesquelles ayant prises 
par force, et ayant subjugué 
tous les pays à Fentour d'elles, 
il était indécis dans sa pensée 
sur le reste. 
Et souvent d’un côté 1l avait-envie, 
étant tombé-sur Darius, 
de risquer pour le tout, 
souvent d’an autre côté il songeait 
ayant exercé d’abord 
en quelque sorte 
et ayant-fortifié lui-même 
par les actes d'éclat 
sur mer et par de l’argent, 
à marcher dans cet état contre lui. 
Mais il est aux environs de 
la ville des Xanthiens de laLycie 
une source, du fond de laquelle, 
s'étant détournée alors spontanément 
et ayant débordé, on dit 
que sortit une table de-cuivre 
ayant des caractères 
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cav épyaiuv ypauuétuv, êv OÙ SônAoëro rabosctar vhv Iep- 
cûv dpyhy ômd “EMvwy xarakubeïouv!. Toërou érapôetc, 
Anelyero Tv rapaXlav avaxaÜrpacat éx ot TA Douvixns xal 
Kuuxlas. ‘H 6è ris Iouquhias rapadpouÀ ToXAOÏ yÉyove vüv 
loropuxéiv Émobeote ypaprxh mods ÉxmAnEtv xal dyxov, 6 Oela 
Tv TÜXN? Tapaywpnoacav 3 AXtdvôpy Tv OtAucoav, SW 
del toapeïlav êx neéyous npocpepouévnv, oravlwç Ôè Aentobc 
xa npoceyels ÜTd T4 xpnuvwôn xot rap ffwyéta À rs Épeuvñc 
néyous Giaxuümroucav. Andot dë xat MévavSpos, v xmuwôtx 
ralQwuv mpèç Tù rupadoEov * 


‘Qc 'Aketavôp@ôes Aôn Touro 6 ! Käv Ent viva, 
Avrépatog oùtoc mapéorars * xäv dtEXBETV OnAad 
Auù Baéoonç dép TéTov tv’, oûroc ÉoTar Lot Baro. 


Adrdç SA hétavOpos év taiç Émiotohais, oÙdèv roobTov Tepa- 
teuoduevos, édomotñont por Tv Aeyouévnv KAluoexa6, xai 


qui portaient que Pempire des Perses allait bientôt finir, et qu'il serait 
détruit par les Grecs. Excité par cette prédiction, Alexandre se hâta 
de nettoyer toutes les côtes maritimes, jusqu’à la Phénicie et la Cilicie. 
Sa course en Pamphylie a donné lieu à l’exagération de plusieurs 
historiens, qui, se plaisant à décrire avec pompe des faits extraordi- 
paires, ont débité que, par une faveur divine, la mer s'était retirée 
devant Alexandre, quoiqu’elle soit ordinairement très-orageuse sur 
cette côte toujours battue des vagues, et qu’elle laisse rarement à 
découvert les pointes de rochers qui sont le long du rivage, au pied 
des sommets escarpés des montagnes qui le bordent. C’est sur ce pré- 
tendu prodige que Ménandre plaisante dans une de se8 pièces : 


J'ai cela d'Alexandre; ai-je un besoin extrême 
De rencontrer quelqu'un? Il s'offre de lui-même, 
Veux-je passer la mer ? elle abaïsse ses eaux, 

Et s’'empresse à l'instant de retirer ses flots. 


Mais Alexandre lui-même, dans ses lettres, sans parler d’aucun pro- 


VIE D’ALEXANDRE. 71 


TPaéter dpxaiev, 

br ol; nloëro 

Tv apr Iepoiiv rabcec das 
xavalubetoov br “EXfivev 
"Exaphels roûtote, 

reyero 


éexanpaoôx Tv mapahiov 
néxoi hs Dorvéxnc 

ui Kocxlas. 

HE aopaëpouh chic Iappullac 
téyave æoXdoîe 


ti TPatElav éx medyoUr, 
Aaud)\Grtoucav Gè 

Craig RÉYOUG 

lertoïg xai TOOGEYELS 

D rà xpmuwèn 

Ki rupeppeuyéte 

ke pevAg. 


Mbripos 8 ma nn, 


'Q fôn roro Aetavôoôes - 
+ SOS ma, 


tri RAPÉCTAL AÜTOHATOG, 


rx lotar Barôc HOÿg » 
Afavôpos dE aürèc 
brule émotohaïc gnatv, 


#%v rotoUTov, 


de lettres anciennes, 

dans lesquelles il était annoncé 
la puissance des Perses devoir cesser 
détruite par des Grecs. 
Encouragé par ces présages, 

il se hâta 

de nettoyer la côte 

jusqu’à la Phénicie 

et la Cilicie. 

Mais la course de la Pamphylie 
est devenue pour plusieurs 

des historiens 

un texte descriptif 

pour l’action-de-frapper-les-esprits, 
et pour exagération, 

comme la mer 

par un certain hasard divin 
ayant cédé à Alexandre, 
s’élançant d’ailleurs 

toujours violente de l’abime, 
mais découvrant 

rarement des récifs 

aigus et exposés aux vagues 
au-pied des sommets escarpés, 
et déchirés 

de la localité montagneuse. 
Ménandre aussi le montre, 
plaisantant dans une comédie, 
sur le prodige : 

« Comme déjà ceci esé Alexandrin ! 
Et si je cherche quelqu'un, 

il se présentera spontané, 

et si évidemment il me faut 
aborder quelque lieu 

à travers une mer, 

ce lieu sera accessible à moi. » 
Mais Alexandre lui-même 

dans ses lettres dit, 

ne racontant-en-fait-de-prodiges 
rien de tel, 
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Ge)0etr, épurnous Ex DaoñAidos. Ad xat mhelovac fépac êv 
r% môher Guécpubev- êv aËç xal OoSéxrou ! relvnxdroc (Av Sè Da- 
onienc) Üdbv eixdva Gvaxemévnv &v &yop®, mer eirvov ène- 
XOUAGE peElbwv, xal Tüv otepavwv Émégäupe mood, oùx 
Epaouw Év rad mood vuhv Th yevouévn 0 ’ApiorotéÀn 
xEi puocoplav éuiAlx mpoc Tov &vpa. 

XVIII. Merè raûra IliordGv re robç dvrioravrac pet, zut 
Douylav éyerpouro- xal Mépôiov mé, Éctiav Midou ro ra- 
haoû yevéoüar Acyomévnv, mapalabuv, Thv 6puAougévnv 
duabav elôe photéi xpavelus Evôedeuévnv, xat Àdyov nr” ar? 
miotEuOuEvov bd Tüv Baphapwv Axousev, de Ti ÀUcavrtt ro 
-Becudv efuaprar Baoiket yevéodar rc oixoupévns Of uv oùv 
roÂ of quart, vüiv deouüv Tuphus Éxévrwv Ts Gpyès xui Br 
&XAmhwv noÂkdxte oxoluotc ÉArymois Ümopepouévuv, Tv ’AXé- 
Eavôpov éunyavouvra Atout, diutemeiv T7 maxalpæ vo œuv- 


dige, dit simplement qu'il traversa, au sortir de la ville de Phasélis, 
ce qu’on nomme lé pas de l’Échelle, et qu’il séjourna plusieurs jours 
dans gette ville ; qu'ayant vu sur la place publique la statue de Théo- 
dectë le Phasélite, qui était déjà mort, il alla, après souper, animé 
par le vin, danser autour de cette statue et lui jeter des couronnes; 
il honoraïit ainsi d'une manière agréable par ce divertissement la 
mémoire de ce philosophe, et le commerce qu’il avait eu avec lui par 
l'entremise d’Aristote et de la philosophie. 

. XVIII. I] soumit ensuite les Pisidiens, qui lui avaient résisté, et fit la 
conquête de la Phrygie. 11se rendit maître de Gordium, qui passait pour 
avoir été leséjour de l’ancien Midas. Ce fut là qu'il vit ce char si fameux 
dont le joug était lié avec une écorce de cormier. On lui fit connattre 
une ancienne tradition, que les barbares regardaient comme certaine, 
et qui portait queles destins promettaient l’empfl de l’univers à celui 
qui délierait ce nœud. On s'accorde à dire qu’il était fait avec tant 
d'adresse, et replié tant de fois sur lui-même, qu’on ne pouvait en 
apercevoir les bouts. Alexandre, désespérant de le délier, le coups 


VIE D'ALEXANBRE. 78 


s 
vnv Kltuaxa, 
v,6uñoas 

30ç. 

Ter 

rhelovac Auépac” 
elxôva 
Tebnxétos 
mins), 

vév &yop&, 


et deinvov pedUuN, 


be moXoûs 

COY; 

Ev natôt& 

ZapLV 

'EVOLLÉVN 

pa, Ôva 

| xai praocopiav. 
st& Tata Te pet 
Bv ÉVTIOTAVTES, 

no Ppuyiav 

Laov né D'éplsov, 
revécÜar Éctiav 

0 Miou., 

a£av 6puloupévmv 
r PAOUD XPAVEÏRE, 


AOYOV HLOTEUÔLE VOV 


Ô tv Bag6tpuy, 


VTL TOY CEGLÔY 


>Aotc, 

po aunyavouvra 
SqLEtv 

td oUvauuLa, 
D'ALEXANDRE. 


avoir parcouru 

ce qu’on appelle l’Échelle, 

et l'avoir franchie, s'étant élancé 

de Phasélis. 

C'est pourquoi même il passa 

dans la ville plusieurs jours ; 

dans lesquels ayant vu une image 

de Théodecte mort 

(or il était Phasélite) 

dressée dans une place-publique, 

il y dansa après souper étant-ivre, 

et lui jeta plusieurs 

de ses couronnes, 

rendant en partie-de-plaisir 

un hommage non désagréable 

à la liaison formée par lui 

avec cet homme, à l’occasion 

d’Aristote et de la philosophie. 
XVIII. Après cela et il soumit 

ceux des Pisidiens qui résistaient, 

et il suhjugua la Phrygie ; 

et ayant pris la ville de Gordium, 

dite avoir été résidence 

de l’antique Midas, 

il vit le char vanté 

lié par une écorce de cormier, 

et il apprit une tradition accréditée 

sur ce char par les barbares, 

que à celui ayant dénoué le lien 

il est réservé de devenir roi 

de la terre. 

A la vérité donc la plupart 

disent, les liens ayant 

leurs bouts invisibles 

et se repliant plusieurs-fois 

les-uns-sur-les-autres 

par des replis toitueux, 

Alexandre étant incapable 

de Les dénouer, avoir tranché 

de son épée la ligature, 
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cpu , xat moXdùç &€ abroë xomévros dpyds pavivar. ’Aproté= 
Gouhos SE xal mavu Aëyer badlav abré Thv AUoiv yevécbar 
éteXdver où Buproë rov Ésropa xahoûümevov, & cuvelyero %è 
LuydSeapov, #10” obrws Gnelxéouver rdv Tuydv. ’Evreüdev ITe- 
phavivas ve xat Kammaëoxac mpoçuyayouevos, xal rhv Méprvo- 
vos dxoûous teheutnv, 66 tév ênt Oakatin Aapelou otpatryüv 
ëmôoëos ñv AXsEavOpo moXÂà nyéyuara xal puplac évrinec 
xat doyokiaç mupékeiv!, émeppwoôn:mpùc Tv dves orpatele 
&Xkov. "Hôn CE xat Aupeios x  Zouowv xutébaivev, ra 
pouevd ve té mAôer tic duvausexs (EEñxovra yho Àye pu- 
Eudduc orparob), xai rivos Ovelpou Oappüvovros œürov, Êv of pa- 
you npôc xapiv Ényobvro m&AXov À xara rd sixde. "Edoëe yùp 
nupl véeoôat noX Thv MaxeGovwv pdhxyya” tèv 9° AXE av- 
Spov Éyovræ oroXv, Àv œbrès Épépet mpérepov, dorévônc à dv 
Baci\£us , mnpereiv adri rape)66vre 0’ eiç ro roù Bhhou té- 


avec son épée, et l’on découvrit alors les différents bouts qu’il avait, 
Aristobule prétend qu’Alexandre le délia avec la plus grande facilité, 
après qu’il eut ôté la cheville qui tenait le joug attaché au timon, et 
qu’il eut retiré le joug à lui. Parti de Gordium, il alla soumettre la 
Paphlagonie et la Cappadoce; et ayant appris la mort de Meninon, le 
seul des généraux de Darius qui, du côté de la mer, semblât pouvoir li 
susciter des emharras et des obstacles réels, il se confirma dans 
le dessein qu’il avait formé de conduire son armée vers les hautes 
provinces de l’Asie. Darius était déjà parti de Suse, plein de confiance 
dans la multitude de ses troupes qui montaient à plus de six cent 
mile combattants. 11 était surtout encouragé par un songe dont les 
mages lui avaient donné une interprétation, dictée plutôt par le désir 
de lui plaire que par la vraisemblance. Il avait rêvé que la phalange 
macédonienne était dévorée par un feu considérable ; qu’Alexandre, 
vêtu de la même robe qu’il avait autrefois portée lui-même lorsqu'il 
-était astande du roi de Perse, le servait comme un de ses officiers, et 


qu’ar rès être entré dans le temple de Bélus, ce prince avait subitement . 
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xai Gp moÂ)&c et des bouts nombreux 

pavivar € aùToù xOTÉVTOS. avoir apparu d’elle coupée. 
‘Aptoté6oulog DE xat Ave Mais Aristobule aussi rapporte 
Tv Aborv yevéoôar nüvu faëtav la solulion avoir été tout-à-fait faciie 
ar éEe)ôvrt | à lui ayant enlevé 

Tv xahoÛpLevOv ÉcTopa la appelée cheville 

TOÙ fuuoÙ, du timon 

@ ouvelyeto td tuy6deopov, par la quelle était retenu le joug, 
eita oÙtwe ensuite dans-cet-état 

dpelxbaavtr Tôv Euyov. ayant retiré-en-dessons le joug. 
"Evreÿev rpoçayayôpevos De là ayant ramené à sa loi 
Haphayovas te et les Paphlagoniens 

xa) Karnadowas, et les Cappadociens, 

xai AXOÜCRE TV TEXEUTAV et ayant appris la mort 

Méuvovos, ds Tüv otpatny@v de Memnon, qui d’entre les généranx 
Aapelou éni Oakétty de Darius qui étaient sur mer 

Av émidokog rapékerv était présumable devoir occasionner 
Adefévôpp mola rpdyuata à Alexandre beaucoup d’affaires 
xai puplac évrikbetc et dix mille embarras 

xol &yollas, et occupations, | 

éreppooôn päloY il fut confirmé davantage 

Rpôg TV ATPATELRV VU. pour l’expédition d’en-haut. 

"Hôn 8ë xai Aapeïoc xutéGaivey Mais déjà aussi Darius descendait 
ëx Lobcuv, énapépevés ve de Suse, et enorgueilli * 

t@ AE: Tic duvapEns par la quantité de ses forces, 
(sy (car il conduisait 

Éfiovra pupiädas oTpatoü), soixante myriades d’armée), : 

xat rivoç ôveipou et un certain songe 
Oagfüvovroc aürèv, , encourageant lui, ù 

dv of péyor éEnyouvso . lequel les magesexpliquaient 
uäddov xfèc yépuy. plus pour son agrément 

À xatk Tù ElxôS. que selon la vraisemblance. 
"Eëoës yàp Car il se figura 

TV péayya Maneëdvev la phalange des Maceauniens 
véuec%e roXG rupl- être consumée par un grand feu, 
TÔv A éEavôpoy Ôë Eyovra otoxhv, mais Alexandre ayant une robe, 
fiv œÜrèc épépEL rporepüv, qu’il portait auparavagt, 

dv dorévônc Bacrléox, élant astande du roi de Perse, 


brnpeteïv abc” nape)06vrx à servir lui; mais étant entré 
elç To téuevec rod Brhov, dans le temple de Bélus, 
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pevos, pavi yevécüar. At roëruv, dx Écuxev, ÜrednAoTQ ra 
où 0eoù, Aaurpè yevfoecar xai mepipav Ta Tév Moxe8ovcmmmmr 
AMEavôpoy Gà rc uv ‘Acte xparroetv, Gcnrep Éxpatnce Aux. 
peioe, &E doravôou Buoiebç yevuevoc, ray à obv ÉdEn + iv 
Plov érohelbetv. 

XIX. "Err de pälov é0apfnoe, xutayvobs dela AL æ=- 
EdvSpou moXbv ppôvor v Kiuxla Starplavros. *Hv à à dee- 
rouBà G1ù vésov, Àv of pv x x0muv, of SE Aoucapéve êv ri r eDÙ 
KéSvou ! feüport xaramayévre mpocreceiv Aéyouor. Tüv uiv oeSv 
ŒAXwV tarpüiv oùdele É0aBbet Bonetv, SAAX rdv xivôuvov oîde Æ- 
VOL TAN trxupérepoy Elvar Bondelas, Époboüvro Thv ëx T eù 
cpaXñvar Gta6okhv mpoç robs Maxeôovas * Düuinnoc d 6 Axe g2- 
v&v ox Op uv Éwpa Ta nepl aûrov ôvra, ta Ôù qua TE t- 
arsüwv , xl Gevoy fyobmevos , et xivduvelovrt 1} ouyxtvduve 22 
cet, péyor the écgarnc meipac Bondy xat mapabaliduevos) : 


disparu. Le dieu, par cetle vision, paraissait annoncer assez clairemes2! 
que la puissanee des Macédoniens parviendrait au plus grand éclæ #> 
que leur roi serait un jour maître de l’Asie, comme Darius l'était à €€ 
moment après être devenu roi de Perse, d’astande qu’il avait été ;mæa$$ 
qu’Alexandre mourrait bientôt comblé de gloire. 

XIX. La confiance de Darius s’accrut encore, lorsqu'il fut persuadé 
que c'était la crainte qu’Alexandre avait de lui, qui le retenait si long 
temps dans la Cilicie. Mais ce long séjour était causé par nne maladie 
que les uns attribuent à ses fatigues, et d’autres à un bain du’il avait 
pris dans le Cydnus, dont l’eau est aussi froide que la glace. Les autres 
médecins, persuadés que le mal était au-dessus de tous les remèdes, 
n’osaient lui administrer les secours nécessaires, de peur que, s’ils ne 
réussiscaient pas, les Macédoniens ne les en rendissent responsables. 
mais Philippe d’Acarnanie, le voyant dans un danger extrême, etse con 
fiant en l’amitié qu’Alexandre avait pour lui, se serait cru coupable de 
Jâcheté, s’il ne s'était pas exposé à quelque péril, en essayant à tout 


” risque les derniers remèdes pour le guérir : il lui proposa donc une 
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être devenu invisible. 
Par ces choses, à ce que il semblait 
il était indiqué par le Dieu 
les affaires des Macédoniens 
devoir être à la vérité 
brillantes et éblouissantes ; 
mais Alexandre 
devoir être maitre à la véritéde l'Asie, 
comme Darius s’en était rendu maître, 
lui qui était devenu d’astande roi, 
mais bientôt devoir abandonner 
la vie avec gloire. 
XIX. Mais il prit-courage 
encore davantage, 
ayant prononcé lâcheté d’Alexandre 
qui séjournait longtemps 
en Cilicie. Mais le retard 
était à cause d’une maladie 
que les uns à la vérité disent 
être survenue de fatigues, 
mais les autres éfre survenue 
à fui qui s'était baigné dans le courant 
glacé du Cydous. 
A la vérité donc des autres médecins 
aucun n’osait lui venir-en-aide, 
mais pensaut 
le danger être 
plus fort que tout secours, 
ils craignaient l’accusation 
devant les Macédoniens 
par suite du avoir échoué. 
Mais Philippe l’Acarnauien 
reconnut à la vérité fâcheuses 
les circonstances étant autour de lui 
mais se fiant à son amitié, [(duroi }, 
et pensant éfre indigne 
si il ne périclitera-pas-avec 
lui périclitant, ‘ 
le-secourant et s'exposant 
jusqu’à la dernière tentative, 
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potion qu’il lui persuada de prendre avec confiance, en l'assurant 
qu’elle le guérirait bientôt, puisqu'il désirait si fort être en état de 
continuer la guerre. Dans ce moment, Alexandre reçut une lettre que 
Parménion lui écrivait du camp, pour l’avertir de se tenir en garde 
contre Philippe, qui, disait-il, séduit par les riches présents de Darius, 
et par la promesse d’épouser sa fille, s'était engagé à faire périr 
Alexandre. €e prince, après avoir lu la lettre, ne la montra à aucun 
de ses amis, et la mit sous son chevet. Quandil en fut temps, Philippe, 
suivi des amis d'Alexandre, entra avec la médecine qu'il portait dans 
une coupe. Alexandre lui donna d’une main la lettre de Parmé- 
nion, et de l’autre prit la coupe, avec empressement, sans lais- 
ser paraître le moindre soupçon. C'était un spectacle vraiment admi- 
rable et, pour ainsi dire, un coup de théâtre, que de voir en même 
temps Philippe lire la lettre et Alexandre boire le breuvage, tous 
deux ensuite se regarder, mais d’un air bien différent. Alexandre, 
avec un visage riant et ouvert, témoignait à son médecin son attache- 
ment et sa confiance ; et Philippe, mis hors de lui par eette calomnie, 
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il mit-la-main-à la cure; 
et il détermina 
à patienter et à boire 


. Jui ayant-hâte 


d’être rétabli pour la guerre. 

Mais dans ce temps 

Parménion envoya 

dé son camp une lettre, 
recommandant à Jui 
de se garder de Philippe, {rius 
comme d’un Lomme persuadé par Da- 
au moyen de présents considérables 
et de l’hymen de sa fille 

de faire-périr Alexandre. 
Mais celui-ci, ayant lu la lettre, 

et ne l’ayant montrée 

à aucun de ses amis, 

la posa sous son oreiller. 

Mais lorsque, 

le moment étant présent, 

Philippe entra 

avec les amis 

portant le breuvage 

dans une coupe, . 

il donna d’un côté 
à celui-ci la lettre, 

de l’autre lui-même reçut le breuvage 
volontiers et sans-soupçon, 

de sorte quelespectacle 

être admirable et théâtral, 

de lun à la vérité qui lisait . 

mais de l’autre qui buvait ; 

ensuite de {ous deux 
portant-les-regards en même temps 
l’un sur l’autre non semblablement, 
mais d’un côté Alexandre 
démontrant par son visage 

gai et ouvert 


sa confiance et sa bienveillance 


pour Philippe ; 
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tantôt prenait les dieux à témoin de son innocence et tendait les 
mains au ciel, tantôt se jetait sur le lit d'Alexandre, le conjurant 
d’avoir boune espérance et de s’abandonner à lui. C’est qu’en eftet le 
remède, ayant absorbé la personne du roi, abattit gravement ses for- 
ces ; il perdit la parole et tomba dans une si grande faiblesse, qu'il 
n’avait plus de sentiment ; mais, promptement secouru par Philippe, 
il eut bientôt repris ses forces, et se montra aux Macédoniens, dont 
l'inquiétude et la frayeur ne cessèrent qu'après qu’ils Peurent vo. 

XX. Darius avait dans son armée un homme nommé Amyntas, qui 
avaitété banni de Macédoine et qui connaissait le caractère d’Alexan- 
dre. Quand il vit Darius se disposer à passer les défilés des montagnes 
pour marcher contre ce prince, il le conjura de l’attendre dans le lieu 
où il se trouvait, afin de combattre dans des plaines spacieuses et dés 
couvertes un ennemi qui lui était si inférieur en nombre. Darius lui 
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et celui-ci sortant-hors-de-lui 
à cette accusation, 
et tantôt à la vérité 
invoquant-les-dieux , 
et élevant les mains 
vers le ciel, 
mais tantôt tombant-sur le lit 
et engageant Alexandre 
à avoir-bon-courege 
et à attacher sa confiance à lui. 
Car le breuvage 
s'étant emparé du corps, 
dans le commencement, 
expulsa en quelque sorte et déprima 
au plus bas-degré la force physique, 
tellernent que et la voix manquer, 
et les choses concernant le sentiment 
être devenues inappréciables 
et tout-à-fait petites, 
un évanouissement étant survenu. 
Cependant ayant été ranimé 
promptement par Philippe 
et étant guéri, 
il se montra aux Macédoniens. 
Car ils ne cessaïent se désespérant 
avant d’avoir vu Alexandre.  [rius 
XX. Mais était dans l’armée de Da- 
un certain homme Macédonien, 


ApÜvrac,nepeuyis x MaxeBoviac, Amyntas, banni de Macédoine, 
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non inexpérimenté du naturel 

d'Alexandre. 

Cet homme, ayant vu Darius 

élancé en-dedans des défilés, 

pour marcher contre Alexancre, 

le pria de rester en plaine, 

devant combattre 

avec une si grande multitude 

contre de moïns nombreux, 

dans des plaines 

ayant largeur et déployées” 
be 
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ayant répondu qu’il craignait que les ennemis ne prissent subitement 
la fuite et qu’Alexandre ne lui échappât : « Ah! Seigueur, répartit 
Amyntas, rassurez-vous sur ce point; Alexandre ne manquera pas de 
venir à vous, et sûrement il est déjà en marche. » Darius, loin d’être 
persuadé par ce que lui disait Amyntas, leva son camp, et marcha 
vers la Cilicie, pendant qu’Alexandre allait en Syrie au devant de lui; 
mais ils se manquèrent dans la nuit, et revinrent chacun sur leurs 
pas. Alexandre, charmé de cet heureux hasard, se hâtait de joindre son 
ennemi dans les défilés , tandis que Darius cherchait à réprendre son 
ancien camp, et à retirer ses troupes des détroits où elles étaient enga- 
gées. 11 commençait à reconnaître le tort qu’il avait eu de se jeter dans 
des lieux qui, resserrés par la mer, par les montagnes et par le fleuve 
Pinarus, peu propres par conséquent à la cavalerie, étaient d’ailleurs 
très-coupés, et d'une assiette favorable à un ennemi inférieur en nom- 
bre. La fortune donnait à Alexandre le poste le plus avantageux; mais 
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Mais Darius 

ayant répondu craindre 
que les ennemis ne prévinssènt ini 
s'étant enfuis, 

et Alexandre s’étant échappé: 


« En vérité certes, dit-il, pour cela, 


Ô roi, rassurez-vous, 
car il marchera contre vous, 
et déjà presque il marche. » 
Disant cela, 
Amyntas ne le persuada pas, 
mais Darius s'étant déplacé 
s’avarça en Cilicie, 
et en même temps Alexandre 
en Sÿrie contre lui. 
Mais dans la nuit 
s'étant manqués l’un l’autre, 
de nouveau ils retournèrent, 
Alexandre d’un côté 
et charmé de la conjoncture, 
et pressé 
de Le rencontrer dans les défilés, 
Darius d’un autre côté 
ayant hdle de reprendre 
son premier campement, 
et de dégager des défilés 
ses troupes. 
Car déjà il avait reconnu 
ayant jeté lui-même 
contre son intérêt 
dans des localités 
difficiles-aux-chevaux 


par la mer et par des montagnes 


et par un fleuve, le Pinare, 
coulant au milieu, . 
et divisées en-beaucoup-d’endroits, 
et ayant la position 

en faveur du petit-nombre 
des ennemis. 

Mais la fortune procura 
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il surpassa ce bienfait de Ja fortune , en #asurant la victoire par son 
babileté à ranger ses troupes en bataille. Comme l’armée des Perses 
était très-supérieure en nombre, il ne lui laissa pas la faculté d’enve- 
lopper la sienne. 11 fit déborder son aile droite sur la gauche des en- 
nemis, et, s'étant réservé le commandement de cette aile, il mit 
en fuite les barbares qu’il avait en tête, combattit toujours aux 
premiers rangs, et fut blessé à la cuisse d’un coup d’épée. Suivant 
Charès, ce fut de la main même de Darius, avec qui Alexandre s'était 
mesuré; mais ce prince, en écrivant à Antipater les détails de la 
journée, ne nomme point celui qui le blessa ; il dit seulement qu’il 
reçut à la cuisse un coup d’épée , et que sa blessure n’eut point de 
suite fâcheuse. Malgré cette victoire brillante, qui coûta plus de cent 
dix mille hommes aux ennemis, Alexandre ne put se rendre maître 
de la personne de Darius, qui, ayant pris la fuite, avait sur lui quatre 
ou cinq stades d'avance; il ne prit que son char et son arc, et revint 
joindre l’armée, ]l trouva les Macédoniens occupés à piller le camp 
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à la vérité le lieu à Alexandre : 
mais pour le vaincre 

il manœuvra mieux 

que les circonstances 

existant de la part de la fortune. 
Lui qui en effet 


‘ dépassé par un nombre 


si grand des barhares, 
d'un côté ne leur fournit pas 
occasion-de-le-cerner , 
de l’autre lui-même, 
ayant dépassé avec sa droite 
la gauche des ennemis 
et étant à ceile aile, 
effectua déroute des barbares 
qui élaient contre lui, 
combattant dans les premiers, 

au point que sa cuisse, 

comme à la vérité dit Charès, 
avoirété blessée d’une épée par Darius 
(car eux en être venus aux mains). 
Mais Alexandre adressant-une-lettre 
à Antipater 

sur le combat, [blessé; 
ne dit pas quel était celui qui avait 
mais il écrivit qu’il avait été blessé 
à la cuisse d’une épée, 

mais que rien de fâcheux 

n’était résulté de sa blessure. 

Mais ayant vaincu avec-éclat 

et ayant mis-en-déroute 

au-delà de onze myriades 

des ennemis, 

à la vérité il ne prit pas Darius 

qui avait gagné-d’avance par sa fuite 
quatre ou cinq stades ; 

mais ayant pris 

le char et l'arc de lui, 

il revint, 

et il surprit les Macédoniens 
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des barbares , d’où ils emportaient des richesses immenses , quoique 
Darius, pour rendre ses troupes plus propres au combat, leur eât 
donné peu de bagages et en eût laissé à Damas la plus grande partie. 
Ils avaient réservé à leur roi la tente de Darius, qu’il trouva remplie 
des plus brillants objets de service, de meubles précieux, et d’une 
grande quantité d'or et d'argent. En arrivant il quitta aussitôt ses ar- 
mes, et se mit au bain : « Allons laver, dit-il, la sueur de la bataille 
dans le bain de Darius.—Dites plutôt dans le bain d’Alexandre, repar- 
tit un de ses courtisans , car les biens des vaincus doivent appartenir 
aux vainqueurs et en prendre le nom. » Quand Alexandre vit les bas- 
sins, les baignoires, les urnes, les boîtes à parfums, le tout d’or massif 
et d’un travail parfait ; quand il respira l'odeur délicieuse des aroma- 
tes et des essences, dont la chambre était embaumée ; quand de là il eut 
passé dans la tente même, et qu’il eut admiré son élévation et sa gran- 
deur, la magnificence des lits et des tables , la somptuosité et la déli- 
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prenant et ernportant 

du camp barbare 

à la vérité les autres richesses 

excessives par leur nombre, 
bienque les Perses étant venus 

au combat légers, 

et ayant laissé à Damas 

les plus nombreuses choses 

de leur bagage, 

mais ayant réservé pour lui 

la tente de Darius, regorgeant 

et d’un service 

et. d’un appareil brillant, 

et de richesses nombreuses. 

Aussitôt donc 

s’étant dépouillé de ses armes, 

il alla au bain, disant : 

« Allons devant laver 

dans le bain de Darius 

la sueur résultant de la bataille » 
Et quelqu’un de ses amis dit : 

« Non pas dans le bain de Darius 
par Jupiter, 

mais dans celui d’Alexandre ; 

car il faut les biens des vaincus 
et appartenir et être proclamés 
appartenant au vainqueur. » 
Mais lorsque il eut vu d’un côté 
bassins et baignoires 

et urnes et boîtes-à-parfums, 

tous objets d’or 

exécutés magnifiquement, 

et que d’un autre côté l’appartement 
exhalait comme une odeur-divine 
par les aromates et les parfums ; 
Mais que de cette chambreil fut entré 
dans une tente digne d’admiration 
et par la hauteur, et par la grandeur 
et par l’ornement 
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catesse du souper, il se tourna vers ses amis, et leur dit : « Voilà ap- 
paremment ce qu’on appelait être roi. » 

XXI. Ilallait se mettre à table, lorsqu’on vint luidire qu’on avaitamené 
parmi les captifs la mère et la femme de Darius, avec ses deux jeunes 
filles ; qu’à la vue de l’arc-et du char de Darius, elles s'étaient déchiré 
la poitrine et avaient poussé des cris lamentables, ne doutant pas que 
ce prince ne fût mort. Alexandre, plus sensible à leur infortune qu’à 
son propre bonheur, après être resté quelque temps en silence, envoya 
Léonnatus leur apprendre que Darius n’était point mort, et qu’elles 
v’avaient rien à craindre d’Alexandre ; qu’il ne faisait la guerre à Da- 
rius que pour l'empire, et qu’elles trouveraient auprès de lui tont ce 
qu’elles recevaient de ce prince quand il était roi. Ces paroles si dou- 
ces, si consolantes pour ces princesses, d'autant plus qu’elles étaient 
captives , furent suivies d’effets pleins de bonté : il leur permit d’eu- 
terrer autant de Perses qu’elles. voudraient, et de prendre dans les dé- 
pouilles, pour ces funérailles, tous les habits et tous les ornements 
dont elles auraient besoin. 11 leur conserva tout l’appareil de leur ser- 
vice, et tous les honneurs qu’on leur rendait : il leur assigna même 
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et le festin de lui (de Darius), : 
ayant regardé vers ses compagnons : 
« C'était, à ce qu’il paraît, dit-il, 
régner. » 

XXI. Mais à lui qui se tournait 
vers le festin, 
quelqu'un dit 
la mère et la femme de Darius, 
et ses deux filles vierges, 
amenées parmi les captifs, 
ayant vu son char, et son arc, 
se meurtrir et se lamenter, 
comme lui étant mort. 
Alexandre donc ayant retardé 
pendant un assez long temps, 
et étant affecté 
par le sort de celles-ci 
plus que par celui de lui même, 
envoie Léonnatus , ayant ordonné 


_ d’annoncer 


que ni Darius n’est mort, 

ni il ne faut craindre Alexandre; 

car lui guerroyer contre Darius 

pour la prééminence, 

mais à elles 

devoir être tout 

ce dont elles étaient jugées-dignes, 
même Darius régnant. 

Mais ce discours ayant paru clément 
et humain aux femmes, 

les choses résullant des actes 

se présentèrent encore plus humaines 
à elles devenues prisonnières. 

Car il Zeur accorda d’ensevelir 

tous ceux que 

elles-voulaient des Perses, 

se servant de vêtement 

et d’ornements pris des dépouilles ; 
et du service et de l'honneur 
qu’elles avaient, | 
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des pensions plus fortes que celles dont elles jouissaient précédemment. 
Mais la faveur la plus belle et la plus honorable pour des princesses 
qui, ayant toujours vécu dans la plus grande sagesse, étaient tombées 
dans la captivité, c’est que jamais elles n’entendirent proférer un 8eul 
mot déshonnête , et n’eurent pas même lieu de soupçonner rien qui 
füt contraire à la pudeur. Renfermées, non comme dans un camp en- 
nemi, mais comme dans des asiles purs et consacrés à des vierges, 
elles y vécurent dans une retraite profonde et sans être vues de per- 
sonne. 

XXII. Sobre par tempérament, il donna plusieurs fois des preuves de sa 
frugalité, et en particulier dans sa réponse à la reine Ada, qu’il avait 
rétablie dans le royaume de Carie. Cette princesse croyait lui faire 
plaisir, en lui envoyant tous les jours les viandes les mieux préparées, 
les pâtisseries les plus délicates, avec les meilleurs cuisiniers et les 
pâtissiers les plus habiles ; mais il lui fit dire qu’il n’avait aucun be- 
soin de tous ces gens-là , que son gouverneur Léonidas lui avait donné 
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il ne retrancha pas même s 
quoi que ce fût, 

et même elles recueillaient 

des pensions 

plus grandes que les précédentes. 
Mais pour des femmes 

nobles et vertueuses 

devenues prisonnières, 

la plus belle et la plus royale 
gracieuseté de la part de lui, fut 
ni de n’avoir entendu, 

ni soupçonné, 

ni pressenti quelque chose 

des choses déshonnètes, 

mais d’avoir un séjour 

secret et invisible aux autres, 


XXII. Mais il était aussi 
très maître deson ventre, 
comme il montra aussi cela 
et par plusieurs autres acles, 
et par les paroles dites par lui 
à Ada, qu’il déclara 
reine de Carie. 
Car comme celle-ci affectionnée 
envoyait à lui d’un côté 
jour par jour 
plusieurs mets et pâtisseries, 
de l’autre côlé à la fin 
les cuisiniers et pâtissiers 
paraissant être les plus habiles, 
il dit n’avoir besoin en rien de ce: 
avoir en effet [choses ; 
de meilleurs cuisiniers 
donnés à lui 
par son précepteur Léonidas, 
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de bien meilleurs couisiniers; l’un pour le diner, c'était une prome- 
nade avant le jour, et l’autre pour le souper , un dîner frugal. « Ce 
gouverneur , ajouta-t-il , allait souvent visiter les coffres où l’on ser- 
rait mes couvertures et mes vêtements, pour voir si ma mère ne mY 
avait rien mis de délicat ou de superflu. » 

XXIH. 11 fut aussi moins sujet au vin qu’on ne l’a cru; il en ent laré- 
putation, parce qu’il restait longtemps à table, mais c'était moins pour 
boire que pour discourir. Chaque fois qu’il buvait , il proposait quel 
que question à traiter d’une assez longue étendue, et cela lorsqu'il 
avait beaucoup de temps à lui. Mais quand il fallait s’occuper des af- 
faires, jamais ni le vin, ni le sommeil , ni le jeu, ni le plus beau spet- 
tacle, rien enfin ne pouvait le retenir et lui enlever un temps précieux, 
comme il est arrivé à tant d’autres capitaines. On en peut donner pour 
preuve sa vie même, qui, malgré sa courte durrée, fut remplie d’un si 
grand nombre d’actions les plus glorieuses. Dans ses jours de loisir, il 
sacrifiait aux dieux dès qu'il était levé; il dinait ensuite, toujours assis, et 
passait le reste du jour à chasser, à faire manœuvrer, à juger les diffé- 
rents qui survenaient entre ses soldats, ou-bien à-lire. Dans ses marches, 
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d’un côté le voyage-de-nuit 

pour le diner, 

de l’autre l’exiguité-du-diner 

pour le souper. 

Mais ce même homme (Léonidas), 

dit-il, survenant, 

ouvrait les coffres de mes lits 

et de mes vêtements, 

examinant si ma mère 

avait déposé pour moi 

quelque chose de délicat on superflu.» 
XXIII. Mais il était aussi 

moins enclin aa vin 

que il ne Le paraissait. 

Or il Le paraissait, à cause du temps, 

qu’il prolongeäit non plutôt en buvant 

qu’en parlant, | 

proposant toujours 

à chaque coupe 

quelque long discours, 

et cela, 

un grand loisir étant, 

vu que 

pour les actions-militaires certes, 

non le vin, non le sommeil, 

non quelque jeu, non un spectacle 

ne captivait lui 

comme d’autres généraux. 

Et sa vie le montre, 

laquelle ayant vécu tout à fait courte 

il remplit de très-nombreuses 

et très-grandes actions. 

Mais dans ses loisirs, 

d’abord à la vérité s'étant levé 

et ayant sacrifié aux dieux, 

aussitôt il dinait assis ; 

ensuite il passait le jour chassant, 

ou rangeant ses {roupes, 

ou jugeant quelque chose 


tv, À évarivooxwv. des affaires militaires, ou lisant. 
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lorsqu'il n'était pas trop pressé, il s’exerçait, chemin faisant, à tirer 
de l’arc, à monter sur un char lancé et à en descendre. Souvent il sa 
musait à chasser au renard ou aux oiseaux, comme on le voit dansk 
journal de sa vie. Rentré chez lui, il se baïgnaït ou se faisait frotter : 
d'huile, et s’informait de ses fournisseurs et de ses cuisiniers s’ils loi 
avaient préparé un riche souper. Il ne commençait son repas que tard 
et à la nuit fermée ; ce repas, il se couchait pour le prendre ; ilavait us 
soin et une surveillance merveilleuse de sa table, et veillait lui-même 
à ce que tous les convives fussent servis également, que rien n’y fût 
négligé; et, comme je viens de le dire, il tenait table longtemps, parce 
qu’il aimait la conversation. Pour tout le reste, c’était le plus aimable 
des rois, dans le commerce de la vie : il ne manquait d'aucun moyen 
de plaire; mais il se rendait importun à force de se vanter, et res- 
semblait en cela à un soldat fanfaron. Outre qu’il était porté de lui- 
même à exalter ses propres exploits, il se livrait aux flatteurs, qui, par 
ce moyen, le menaient à leur gré, et mettaient à la gène les.convives 
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Mais si il parcougait une marche 
qui ne le pressât pas trop, 


‘il apprenait 


en même temps que marchant, 

ou à lancer des flèches, 

ou à monter 

sur un char lancé, 

et à en descendre. 

Mais souvent en jouant il chassait 
et des renards et des oiseaux, 
comme il est facilede l’apprendre 
de ses éphémériles. 

Mais s’étant reposé et s’étant tourné 
vers le bain, ou la friction, 

il interrogeait ceux au-dessus 

des hommes-de-bouche 

et des cuisiniers 

si les choses concernant le souper 
se passent d’une-façon-bien-tournée. 
Et se couchant à la vérité tard, 

et déjà aux ténèbres 

il commençait à souper; 

mais merveilleuse était sa vigilance 
et sa circonspection pour sa table, 
afin que rien ne fût distribué 
inégalement, ni négligemment ; 
mais il étendait prolongée la boisson, 
comme il a été dit, 

par causerie. 

et étant d’ailleurs le plus agréable 
de tous les rois à fréquenter, 

et n’étant dépourvu d'aucune grâce, 
il devenait alors désagréable 

par ses fanfaronnades, 

et trop soudard, 

et étant porté lui-même 

vers le vaniteux, 

et livrant Jui-même facile-à-monter 
aux flatteurs par les quels 

étaient écrasés les plus aimables 
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plus honnêtes qui ne voulaient ni lutter avec ses adulateurs, m rester 
en défaut sur ses louanges ; ils auraient rougi de l’un, et l’autre les 
exposait aux plus grands dangers. Après le souper, il prenait un second 
bain et se couchaït ; il reposait souvent jusqu’à midi ; quelquetois il 
passait tout le jour à dormir. 1l était d’ailleurs si tempérant dans 
l’usage des viandes recherchées, que lorsqu'on lui apportait les pois- 
‘sons de mer les plus rares etles fruits les plus délicieux, il en envoyait 
à ses amis, et souvent il ne s’en réservait rien. Cependant sa table 
était toujours somptueuse; il dugmenta sa dépense avec sa fortune; 
elle fut enfin fixée à dix mille drachmes, et n’alla jamais au delà. 
C'était le tarif fixé pour tous ceux qui lui donnaient à souper. 


XXIV. Après la bataille d’Issus, il envoya des troupes à Damas, et fit 
enlever l'argent que Darius y avait déposé, avec les équipages, les en- 
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de ceux qui étaient présents, 
qui ne voulaient ni lutter 


- contre les flatteurs, 


ni être laissés-en-arrière 

des mêmes louanges. 

Car d’un côté l'un ‘ 

paraissait humiliant, 

mais l’autre portait du danger. 

Mais après la boisson s'étant bajgné 
il dormait souvent 

jusqu’au milieu du jour; 

il est même des fois que 


. Ü passait-le-jour dans le dormir. 


Lui donc à la vérité 
était aussi tempérant 
des morceaux-friands, 
tellement que même 
souvent envoyant-de-divers-côtés 
à chacun de ses amis 
les plus rares des fruits 
et des poissons apportés 
à lui de la mer, 
souvent n’avoir laissé 
rien pour lui même seul. 
Cependant le souper 
était toujours magnifique, 
et, sa dépense 
s’augmentant-en-mêème-temps 
avec ses prospérités , 
à la fin elle alla 
à dix mille drachmes. 
Mais il s'arrêta là, 
et il fut fixé 
à ceux qui recevaient Alexandre 
de dépenser autant. 

XXIV. Mais après la bataille 
celle à Issus, 
ayantenvoyé à Damas, il prit 
l'argent et les bagages, 
et les enfants, 
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fants et les femmes des Perses. Les cavaliers thessaliens y firent un 
gain considérable; comme ils s'étaient distingués dans le combat, 
Alexandre les y envoya exprès pour leur donner une occasion de 
s'enrichir. Le reste de son armée y amassa aussi de grandes richesses : 
et les Macédoniens qui possédaient pour la première fois de l’or, de 
l'argent et le luxe des barbares, firent ensuite comme les chiens qui 
ont tâté de la curée ; ils allaient avee ardeur sur toutes les voies pour 
découvrir à la piste les richesses des Perses. Cependant Alexandre 
ayant cru devoir s'assurer d’abord des places maritimes, les rois de 
Cypre et de Phénicie vinrent aussitôt les lui remettre entre les mains. 
La seule ville de Tyr ayant refusé de se soumettre, il en fit le siége qui 
le retint sept mois ; et pendant tout ce temps, il ne cessa de l’attaquer 
avec des digues et des machines, pendant qu’elle était investie du 
côté de la mer par deux cents galères. Ce fut alors qu’il vit en songe 
‘Hercule qui lui tendait la main du haut des murailles, et l’appelait. 
Plusieurs Tyriens .crurent aussi, pendant leur sommeil, entendre 
Apollon leur dire qu'il s’en allait vers Alexandre, parce quil était mé- 
content de ce qu’on avait fait dans la ville. Les Tyriens, traitant ce 
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et les femmes des Perses. 

Et à la vérité les cavaliers 

des Thessaliens 

furent avantagés le plus ; 

car il envoya ceux-ci 

à dessein, 

ayant été remarquablement guerriers 
braves dans le combat, 

voulant eux être avantagés. 

Mais l’armée restant 

fut gorgée aussi d’abondance. 

Et alors pour première fois 

les Macédoniens ayant goûté de l'or 
et de l'argent 


‘et d’un régime barbare, 


désirèrent, comme des chiens 
ayant saisi une trace, 
poursuivre et dépister 

la richesse des Perses. 
Cependant d’abord il paraïssait-bon 
à Alexandre 

de se rendre maître 

des lieux près de la mer. 
Aussitôt donc les rois vinrent 
remettant-entre-les-mains à lui 
Chypre et la Phénicie, excepté Tyr. 
Mais assiégeant 

Tyr durant sept mois par mer 
avec des jetées et des machines 
et deux-cents galères, 

il vit en songe Hercule 
tendant-la-main à lui 

de la muraille 

et l'appelant. 

Mais à plusieurs des Tyriens 
Apollon 

parut pendant le sommeil dire 
que il s’en va vers Alexandre; 


pasoôpeva xata Tv xéAv car les choses faites dans la ville 
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ne pas plaire à lui. 
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dieu comme un transfuge pris sur le fait, chargèrent de chaînes 508 
colosse et le clouèrent sur sa base, en lappelant l’Alexandriste. 
Alexandre eut, en dormant, une seconde vision : il lui sembla voir 
un Satyre qui jouait de loin avec lui, et qui s’était échappé lorsqu'i 

s'approcha pour le prendre. Enfin, après avoir été vivement pressé, 
après l’avoir longtemps laissé courir après lui, il était venu se livrer 
entre ses mains. Les devins donnèrent de ce songe une interprétation 
assez vraissemblable ; ils pärtagèrent le mot satyre en deux, 5% 
Tyros : Tyr sera tienne. On montre encore une fontaine près de 
laquelle il vit en songe ce Satyre. Vers le milieu du siége, il alla faire 
ls guerre aux Arabes qui habitent l’Antiliban. Il y courut risque de 
la vie en sauvant son précepteur Lysimaque. Celui-ci l'avait accom 
pagné, en disant qu’il n’était ni moins courageux, ni plus vieux qu 
Phénix. Quand on fut au pied de la montagne, Alexandre quitta le 
chevaux pour la monter à pied. Ses troupes le devancèrent de beau 
coup ; et comme il était déjà tard, que les ennemis n’étaieut pas loin 
il ne voulut point abandonner Lysimaque, à qui la pesanteur de s0 
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corps rendait la marche difficile; mais, en l’encourageant et le por- 
tant à moitié, il ne s’aperçut pas qu’il s’était séparé du gros de s00 
armée, qu’il n’avait avec lui que très-peu de monde, et que, par une 
auit obscure et un froid très-piquant, il était engagé dans des lieux 
difficiles. 11 vit de loin un grand nombre de feux que les ennemis 
avaient allumés sur différents points. Se confiant à sa légèreté naturelle, 
et accoutumé, en payant de sa personne, à soutenir les Macédoniens 
dans leurs fatigues, il courut à ceux des Barbares dont les feux étaient 
le plus près, en perça de son épée deux qui étaient assis auprès du 
foyer ; et saisissant un tison allumé, il revint trouver les siens en le 
rapportant. Ceux-ci firent de grands feux, dont les Barbares furent 
si effrayés que les uns s’enfuirent précipitamment ; les autres ayant 
osé les attaquer, furent mis en déroute; et les Macédoniens passèrent 
Ja nuit sans danger. Tel est le récit de l’historien Charès. 

XXWV. Le siége se termina comme je vais le raconter. Les troupes d’A- 
lexandre étaient si fatiguées des combats fréquents qu’elles avaient li- 
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le soir déjà 

les surprenant 

et les ennemis étant près, 

mais l’excitant 

et le transportant, 

il fut caché à lui méme étant séparé 
de l’armée avec peu d'hommes, 
et passant-la-nuit 

au milieu de ténèbres 

en même temps et de froidrigoureux, 
dans des localités difficiles. 

Il vit donc au loin 

beaucoup de feux des ennemis 
allumés en-différents-endroits. 
Mais se fiant à la légèreté 

de son corps 

et par l’habitude de toujours 

se fatiguer par lui-même 
allégeant le dénûment 

des Macédoniens, 

il courut-auprès-de 


. ceux quiallumaient du feu le plus près, 


et ayant frappé de son épée 
deux barbares 
assis-autour du brasier, 
et ayant saisi un tison, 
il revint auprès des siens le portant 
Maïs ayant allumé beaucoup de feu, 
ils effrayèrent aussitôt les uns 
au point que eux s’être enfuis, 
et ils mirent-en-fuite les survenants, 
et ils restèrent-à-la-belle-étoile 
sans danger. 
Charès donc à la vérité 
a narré ces choses. 
XXV. Mais le siége 
eut le résultat tel. 
Alexandre faisant-reposer 
des nombreux combats 
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vrés, qu’il en laissait reposer la plus grande partie. II venait d’en envoyer 
un petit nombre à l’assaut, pour ne pas trop denner aux ennemis le 
temps de respirer. Ce jour-là le devin Aristandre faisait des sacrifices, 
et après avoir considéré les signes que donnaient les victimes, il dé- 
clara d’un ton affirmatif à ceux qui étaient présents, que la ville serait 
certainement prise dans ce mois- même. Toutle monde se moqua d’Aris- 
tandre, et fit de grands éclats de rire; car c’était le dernier jour du 
mois. Le roi, qui favorisait toujours les prédictions des devins, voyant 
lembarras de celui-ci, ordonna qu’on ne comptât pas ce jour-là pour 
le trente du mois, mais pour le vingt-huit; et ayant fait sonner les 
-trompettes, il ordonna un assaut beaucoup plus vigoureux qu’il n’avait 
d’abord résolu. L'attaque fut très-vive, et les troupes restées dans le 
camp ne pouvant se contenir, coururent au secours de leurs cama- 


rades; les Tyriens perdirent courage, et ce fut ainsi que la ville fut 
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d'auparavant 
la partie la plus nombreuse 
de ses forces, 
mais faisant-approcher des murailles 
quelques soldats peu nombreux 
pour que les ennemis 
n’eussent-pas-de-loisir, 
Aristandre le prophète 
égorgeait des victimes 
et ayant examiné les indications, 
il détermina plus hardiment 
aevant les assistants 
la ville devoir être prise 
dans ce mois absolument. 
Mais de la moquerie 
et du rire ayant eu lieu 
(car c’était le dernier jour 
du mois), 
le roi ayant vu lui 
embarrassé, 
et s'intéressant toujours 
aux prédictions, 
ordonna de compter 
ce jour 
non plus trentième 
mais troisième du mois finissant ; 
et ayant donné-le-signal 
avec la trompette, 
il entreprit l'attaque des murs 
plus vigoureusement 
que dès le commencement 
il ne l'avait résolu. 
Mais une charge brillante 
ayant eu lieu, 
et non pas même ceux du camp >» 
ne restant-tranquilles , 
mais eourant-ensemble 
et volant-au-secours, 
les Tyriens se découragèrent ; 
et il prit la ville 
+. 
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emportée ce jour-là même. 11 partit de Tyr pour aller assiéger Gaza, 
capitale de la Syrie. Pendant ce siége, un oiseau qui volait au-dessus 
de la tête d'Alexandre, laissa tomber sur son épaule une motte de 
terre, et s’étant allé poser sur une des machines, il se prit, sans s’en 
apercevoir , dans les engrenages qui servaient à faire tourner les cà- 
bles. L'interprétation qu’Aristandre donna de ce signe fut réalisée 


par l’événement. Alexandre reçut une blessure à l'épaule, et il prit la 


ville. Il envoya la plus grande partie du butin à Olympias, à Cléopatre 
et à ses amis. Il y joignit en particulier pour Léonidas son précepteur 
cinq cents talents d’encens et cent talents de myrrhe; c’était par 

venir d’un espoir d'enfance. Un jour, à ce qu’il paraît, Léonidas 
avait vu, dans un sacrifice, Alexandre prendre de l’encens à pleines 
mains, et le jeter dans le feu : « Alexandre, lui avait-il dit, quand vous 
aurez fait la conquête du pays qui porte ces aromates, vous pourrez 
prodiguer ainsi l’encens ; maintenant il faut user avec plus de réserve 
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Évav cv Apépa. dans cette journée. 


caûra Mais après cela 
Mopaoüvti l'éfav, sur lui qui assiégeait Gaza, 
1 médv tic Euplac, très grande ville de la Syrie, 


elç tèv œpsov Bloc tombe sur }’épaule une motte-de-terre 
tvelev Ürd Epwoc. chée d’en haut par un oiseau. 


nç xabiouc Mais l'oiseau s’étant abattu 
1 ENXAVNLÉTEON, sur une des machines, 
fut caché à lai rêôme 
ç étant embarrassé 
pup£lots veupivoic, dans les agrés faits-en-boyau, 
rvto desquels ils se servaient 
éxiorpopäc tv oxotvluw. pour le roulement des câbles. 
mpLetov àré6n Et le signal se réalisa | 
sæpoffmaiv ’Apiotévêpou" selon la prédiction d’Aristandre. 
POG [LÈV Yàp Car d’un côté Alexandre 
dç tèv œpLov, fat blessé à l'épaule, 
Tv xédv. mais il prit la ville. 
‘Jev dè Mais envoyant 
Bv AaxpÜpeov beaucoup des dépouilles 
dh nai Kicorérog, à Olympiss et à Cléopâtre, 
pda, et à ses amis, 
fe xal Actoviôy il envoya aussi à Léonidas 
kyeyÿ son pédagogue 
na télavra A6averoù  cinq-cents talents d’encens 
dv cuÜpvr; et cent de myrrhe, 
@eic s'étant souvenu 
roubacfic. d’une espérance d'enfant. 
Künc yäp, oc Eouxev, Car Léonidas, comme il paraît, 
uoig un jour dans un sacrifice 
: tèv 'AXéEavêpo, dit à Alexandre 
qLevov qui avait saisi 
OTÉpALG XEPOÏ des deux mains 
cyloavra coù Oupuauaros* et consacrait de l’encens : 
ièpe, « Alexandre, 
rhone quand vous serez-maître 
gatopépou, de la terre qui-portel’encens, 
ou oÙtw nhovaius vous encenserez aussi richement ; 
mais maintenant 


Bopiévex servez vous avec-ménagement 


108 AAEEANAPOY BIO9ZS. 
ei * vois napoor. » Tér” oùv AXEXvO DO Éypæbe xpoc adtév : 
« Aneotahxauév ot Abavurèv dpbovov xai ouüpvav, Érux 
raUon Tpôs Tous Oeobç pauxpoloyougLevos. » | 

XXVIL. Kibwriou Oé rivoc? adti mpoçeveyOËvroc, où route 
Afotepov oÙdèv Epavn voi Tù Aapeiou ypipata xai vèç dmo- 
oxEukç napahamédvouaiv, Apwra vols pious, 6 rt Goxolr ui- 
Aota rov dElwv œnouône eîic aûùro xaraléoôœr. IloXAd à 
noAGiv Àeyôvrwv, adros En vhv ’LAtada ppouproetv évraÿla 
xotubéuevoc. Kai tata mèv oùx Ayo téiv dEtoniotwy peuap- 
ruphxaotv. Ei à’, êmep Adebavôpeïs Aéyouoiv, “HpaxAetôn3 r 
otetovrec, GAndéc éoriv, [oëxouv] oûx dpyoc, où9” &ouubokx 
ado cuotpateberv Éouxev Ourpos. Aéyouor yàp, être, thc Ai- 
yémrou xparioaç, ÉGolero mél ueydhnv xoi roÀVEVO PER 
“EXAnv(de œuvorxions, Érwvumoy Éautob xatalimetve xai viva’ 
rôrov your Tüv dpyrrextévuv 6cov oùdému À Gieuerpeïro xai 
reptébaXdEv. Eîra vÜxtwp xouomuevos, Odiv Elde Oaumaorr 


de celui que vous avez. » Alexandre lui écrivit alors: « Je vous envois 
une abondante provision d’encens et de myrrhe, afin que vous cessiez 
d’être si économe envers les dieux. » 

XXVI. Quelqu'unluiayant apporté un écrin, qui était regardé comme 
ce qu’il y avait de plus précieux dans tous les trésors et dans tous tes 
meubles de Darius, il demanda à ses courtisans ce qu’ils croyaient, 
en fait d'objets de prix, le plus digne d’y être enfermé. Chacun 
ayant proposé ce qu'il estimait le plus beau : «Et moi, dit-il, jy ren- 
fermerai et j’y garderai l’Iliade. » C’est du moins ce qu’ont écrit 
nombre d’historiens qui méritent confiance. Si le récit que font les 
Alexandrins sur la foi d’Héraclide est vrai, il paraît qu’Homère ne 
lui fut pas inutile dans ses expéditions, et qu'il mit en quelque sorte 
ce poète à contribution. Alexandre, disent-ils, après avoir conquis 
l'Égypte, voulait y bâtir une grande ville, la peupler de Grecs et lui 
laisser son nom. Déjà, sur l’avis des architectes, il en avait presque 
mesuré et tracé l'enceinte, lorsque la nuit, pendant qu’il dormait, ü 
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des choses présentes. » 

Alors donc Alexandre 

écrivit à lui : 

« Nous avons envoyé à toi 

de l’encensabondant et de la myrrhe, 
afin que tu cesses d’agir-mesquine- 
envers les dieux.» {ment 
Mais à lui ayant été apportée 
certaine cassette, 

en comparaison de la quelle 

rien ne parut plus magnifique 

à ceux qui prenaient les richesses 

et les bagages de Darius, 

il interrogea ses amis, ce qui le plus . 
des choses dignes de soin 
paraissait-bon à être déposé dans elle. 
Mais beaucoup nommant 

beaucoup de choses, 

il dit devoir conserver l’Iliade 
l’ayant déposée là. 

Et à la vérité non peu 

des historiens dignes-de-foi 

ont témoigné de ces choses. 

Mais si est vrai ce que disent 

les Alexandrins, 

se fiant à Héraclide, 

Homère ne parut pas 
faire-la‘campagne-avec lui 

oisif, ni ne-payant-pas-sa-part. 

Car on dit que, 

s'étant emparé de l'Égypte, 

il voulait, ayant fondé 

une ville grecque 

grande et bien-peuplée, 

læ laisser nommée de lui; 

et de l’avis des architectes, 

il mesurait et limitait 

presque un certain terrain. 

Ensuite de nuit, ayant dormi 

il vit une apparition merveilleuse. 
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dvnp rod e paho Thv xounv, xai yepæpds Tù Eldoc, Edokev 
are rapaorkç Ave ta Érn Téde- ; 

Nücoc ! Érerr nç éoti molvx]VoTw Evi x6vTw , 

Alyértou rponäputle * dépov DÉ E xixAñTKOUGLY. 
E6bs oùv éEuvaoras é6a0ibev mt Tiv Dépov, À votre lv 
Ere vacocç nv, ToÙ Kavwbixob puxpèv dvwtépw otomaros, viv 
Gù Giù youeros évelAnrrar mpdç Thv Anetpov. ‘e oùv etde 
rômov eüpuid ixpépovte (rœuvia yép 2oruv iodpi mAdros Épovrt 
copuetpoy Érierxüi duelpyouoæ Auvnv re moXkv xal OtAuasuv 
dv Aquéve peydkw vekeutéioav), elnov, &ç “Ounpos Av dpa td 
+ ŒAÂa Oauuaotoc, xal copwratos &pyitéxtwv, Éxéleuce Ou 
yedbar To opua rriç rokewc té TÔT cuvapmorrovrac. Kai yñ 
pév où mapñv Aeuxñ* Tüv 9” dApiruv Aaubévovres êv neôlu 
ueaæyyelw xuxhotepñ xéAmov Ayov, ob Tv évrèc mepupéperar 
edbeïat Bdoerc, Genep nd xpaorédinv etc sxñua YAauUBo? bre- 


eut une vision singulière. 11 crut voir un vieillard à cheveux blancs, 
et d'une mine vénérable, qui, s’approchant de lui, prononça ces 
vers : 

Au sein des vastes mers dont l'Égypte est baignée, 

Est l’île de Pharos, dès longtemps renommée. 

Aussitôt il se lève et va voir cette localité de Pharos, qui alors étaitune 
île un peu au-dessus de l’embouchure canobique du Nil, et qui au- 
jourd’hui tient au continent par une chaussée. 1l admira la position de 
cette île, qui, semblable à un isthme, est de la forme d’une langue de 
terre plus longue que large, et qui, séparant de la mer un étang con- 
sidérable, se termine en un grand port. 11 dit qu’Homère, admirable 
en tout, était aussi un habile architecte, et il ordonna qu’on traçât un 
plan de la nouvelle ville, conforme à la position du lieu. Comme les ar- 
chitectes n’avaient pas de craie, il prirent de la farine, et tracèrent surle 
terrain, dont la conleurest noirâtre, une enceinte en forme de croissant, 
dont les bases droites et de grandeur égale renfermaient tout l’espace 
compris dans cette enceinte, semblable à un manteau macédonien qui 
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dit 


Da noMè Tv xéunv, Un homme bien blanc de cheveux, 


ç TÔ eds , et respectable par l'extérieur 
oTèG ŒÜTE parut se dressant-devant Jui 
in TE * dire ces vers ci : " 
IOTÉ TG VAOOS « Ensuite est certaine Île 
roux AUOT dans la mer aux-flots-agités 
: AîyérTou" en face de l'Égypte ; 
nr dé Ë Dapoy. » Et l’on appelle elle Pharos. » 
: oüv ebOÙc, éGaditev  S'étant levé donc aussitôt, il marcha 
Ov, À TÔTE vers Pharos , qui alors 
vñooç, était à la vérité encore une ile, 
yrépeo un peu plus haut 
06 Kavw6txoù, que l’einbouchure Canobique, 
Amyrtat mais maintenant se rattache 
Retpoy GX YWaTOS. au continent par une chaussée. 
€ TOROY Dès que donc il vit ce lieu 
ebpula remarquable par l’heureuse-situation 
axvéa (car c’est une bande 
énurxc séparant convenablement 
par un isthme 
TOR CULLLETOOV qui a une largeur convenable 
Atuvnv xai 6acoxv et un grand marais el une mer 
révuuév meyälw), se terminant en port vaste), 
"Oprnpos nv pa disant que Homère était certainement 
te Ta M4, et admirable sous les autres rapports, 
ITOG ÉPALTÉATUV, et très-habile architecte, 
oypdobar il ordonna eux dessiner 
% mé, le plan de la ville, 
TS TG TOY. l’harmonisant avec le lieu. 
evx Et à la vérité de la terre blanche 
n’était pas là; 
c 6 rüv &lpirwvñyoy mais prenant de la farine ils tracèrent 
Daryyeie dans une plaine à-terre-noire 
Jorepñ, une enceinte circulaire, 
dOetat de la quelle les bases droites 
nov repipéperxv évrôs, renfermaient l’enceïinte en-dedans, 
: &E Loou rejoignant d’égale manière 
, leur grandeur, 
AA TÉOUV comme à partir des extrémités 


Xaybios. 


en forme de chlamyde. 
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Où pv SAXR [xt] rôiv pévrecwv Oaphetv raparvouvrwv (roluar 
xeorarnv yap olxibeodar mov bn” adroë, xai ravroderüiv évôpur 
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vera nept rdv KauËUoou orparèv, évasrionc Oiva LeydAnv, xl 
xuparooac rà neblov, puptddac évbporuv mévre xarayéicut xal 


va en se rétrécissant. Le roi considérait ce plan avec plaisir, lorsque 
tout à coup, du fleuve et de l'étang, un nombreinfini de grands oiseaux 
de toute espèce vinrent fondre comme des nuées sur cette enceinte, 
et ne laissèrent pas même vestige de la farine, en sorte qu’Alexandre 
fut troublé de ce prodige. 

Mais les devins le rassurèrent, en lui disant que la ville qu’il bâti 
rait serait abondante en toutes sortes de ressources, et rourrirait un 
grand nombre d'habitants divers. Il ordonna donc aux architectes de 
commencer sur-le-champ l'ouvrage ; puis il partit pour aller au temple 
de Jupiter Ammon. Le chemin était longet fatiguant; il offrait partout 
les plus grandes difficultés. 11 y avait deux dangers à courir : Ja disette 
d’eau, qui rend le pays désert pendant plusieurs journées de marche; 
puis, la crainte d'être surpris, en traversant ces plaines immenses 
d’un sable profond, par un vent violent du midi, comme il etait arrivé, 
dit-on, autrefois à l’armée de Cambyse, lorsque ce vent ayant deté 
de vastes monceaux de sable, et fait de cette plaine comme une mef 
orageuse, avait englouti et fait périr cinquante mille hommes. Tout le 
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Mais le roi étant charmé 
de la disposition, soudain des oiseaux 


rotagLoÙ xai Tic Aiuvns venant du fleuve et du lac 


E RÀn0et, 


Baœrotyévos, xal eyähor, et variés d’es 


TES ÊTI TOY TOTOV 
VÉPEOTY, 

\ixovto 

sv dottov 


tôv ’AXÉEavpoy 


et inappréciables de quantité, 
, et grands, 
s’abattant sur le lieu 
semblables à des nuées, 

ne laissèrent pas même 

un peu de la farine ; 

si bien que même Alexandre 


Pfvas noùc Tôv olwvév. avoir élé effrayé à ce prodige. 


v &Ua [rai] Tüv pévrewv 


pav, Xai ÉYOUGXV [LÈV 


Lai Taha TwpX, 
vôuvous, 
kvuëpiac, 


% 


Ti 

x OAyOY AUEPOY, 
|. VOTOG 
ÆOPEVOLÉVOLS 
Babeix xai ayavet : 


xt 
atparôov Kau6voov, 


ao as LLEYALANv Oiva, 


LTWOQS TÔ RECLOV, 
pau mai Otarbetpar 
puédas à&Oparrewv. 


Cependant, et les devins 
l’engageant à avoir-confiance 
(être en effet fondée 
par lui une ville 
se-sufBsant-beaucoup et devant être 
nourricière 
d'hommes de toutes sortes), 
lui-même, ayant ordonné 
aux architectes 
d'entreprendre l’ouvrage, 
se dirigea vers le {temple d’Ammon, 
voyage long, et ayant d’un côté 
beaucoup de détails 
laberieux et pénibles, 
de l’autre deux dangers, 
l'un à la vérité de manque-d’eau, 
à cause duquel est 
un désert de non peu de jours, 
mais lautre, 
si un violent vent-du-midi 
fond sur ceux qui marchent 
dans un sable profond et immense, 
comme à peu près 
aussi ce vent est dit 
concernant l’armée de Cambyse, 
jadis ayant soulevé un grand amas, 
et ayant rendu-flottante la plaine, 
avoir enterré et avoir anéanti 
cinq myriades d'hommes. 
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monde à peu près prévoyait ce double danger; mais il n’était pas 
facile de détourner Alexandre d’une résolution quelconque, quand il 
l'avait prise. La fortune, qui cédait à toutes ses volontés, le rendait 
ferme dans tous ses desseins; et son courage lui donnait, pour attein- 
dre aux résultats, une obstination invincible, qui forçait non seule 
ment ses ennemis, mais les lieux et les temps mêmes. 

XXVII. Les secours que le Dieu lui envoya dans ce voyage poursur- 
monter les difficultés du chemin, ont paru plus croyables que les oractes 
qu’il lui donna depuis ; ou plutôt en quelque sorte ces secours firent 
ajouter foi aux oracles. Du ciel d’abord tomhèrent des torrents d’eau 
et des pluies abondantes qui dissipèrent la crainte de la soif, et qui, 
tempérant la sécheresse brûlante du sable que l’eau affaissa en le pé- 
nétrant, rendirent l’air plus facile à respirer et plus pur. En second 
lieu, comme les bornes qui servaient d'indices aux guides étaient 
confondues, et que les soldats d’Alexandre errant de tous côtés, se 
séparaient les uns des autres, il parut tout à coup une troupe de cor 
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Presque tous calculaient 

toutes ces choses ; 

mais il était difficile de détourner 
Alexandre 

s'étant élancé vers quoique ce fût. 
Car et la fortune, 

cédant à ses entreprises, 

rendait sa résolution ferme, 

et son courage portait 

jusqu’à Pexécution 

son opiniâtreté invincible, 

qui forçait non seulement 

les ennemis, 

mais encore les lieux et les temps. 


"Ev 1ÿ mopeiz yoüv Tôte XXVIT. Dans la marche donc d’alors 
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les secours de la part du Dieu 
coïncidant-avec les embarras 
furent crus plus 

que les oracles postérieurs ; 
mais en quelque sorte même 

la croyance aux oracles 

naquit de ceux là (de ces secours). 
Car d’abord d’un côté 

une eau abondante 

et des pluies suffisantes du ciel 
ayant eu lieu 

et dissipèrent la crainte de la soif, 
et ayant éteint la sécheresse 

du sable, qui était devenu humide 
et s'était affaissé sur lui même, 
rendirent l'air 

men respirable et plus pur. 
Ensuite, les bornes 

qui étaient aux conducteurs 
ayant été confondues, 

et erreur étant et séparation 

des soldats qui marchaïent, 

à cause de Pignorance des lieux, 
des corbeaux ayant apparu 
entreprirent la conduite 
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beaux qui vinrent se mettre à leur tête, pour être leurs conducteurs 
Ces oiseaux les précédaient dans leurs marches ; ils les attendaient 
lorsqu'ils étaient arrêtés, ou qu'ils ralentissaient leurs pas. Êt ce qi 
est plus admirable encore, la nuit, au rapport de Callisthène, ils la 
rappelaient par leurs cris lorsqu'ils s'étaient égarés, et par leurs croëf 
sements ils les remettaient sur leur route. 

Quand il eut traversé le désert et qu’il fut arrivé à la ville où était k 
temple, le prophète d’Ammon le salua, au nom du dieu, comme au n0® 
de son père. Alexandre lui demanda si quelqu'un des meurtriers de s0t 
père ne s'était pas dérobé à sa vengeance : « Parlez mieux, repartith 
prophète, votre père n’est pas mortel. » Il se reprit alors, et demand! 
s’il avait puni tous les meurtriers de Philippe. 11 l’interrogea ensuit 
sur l'empire qui lui était destiné, et demanda si le dieu lui accorderai 
de régner sur tous les hommes. Le dieu lui répondit, par la bouche à 
prophète, qu'il le lui accordait, et que Philippe avait eu une vengeant 
complète. Alors il fit à Jupiter les offrandes les plus magnifiques 
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de la marche, 

d'un côté volant et se hâtant 

en avant de ceux qui suivaient, 

de Pautre attendant 

ceux qui restaient-en-arrière 

et qui demeuraient-en-retard. 

Mais ce qui était le plus admirable, 
corume Callisthène dit, 

appelant de leurs voix 

ceux qui erraient nuitamment, 

et croassant, 

Îls Zes remirent en trace de la marche. 
Mais après qu'ayant traversé 

le désert 

il fut venu dans le lieu, 

le prophète à la vérité, celui d’Ammon, 
dit à lui de se bien-porter 

de la part du dieu, 

comme de la part d’un père ; 

mais lui demanda 

si quelqu’un n’était pas 

ayant échappé à lui 

des meurtriers de son père. 
Maisle prophète [ui ayant ordonné 
de dire-de-bonnes-paroles, 

car un père mortel 

n’être pas à lui, 

ayant changé il demandait, 

s’il était ayant puni 

tous les meurtriers de Philippe ; 
ensuite, 

sur le commandement, 

s’il accorde à lui de devenir 
maître de tous les hommes. 

Mais le dieu ayant répondu 

donner aussi cela, 

et Philippe avoir 

la justice complète, 

il gratifia le dieu 

d’offrandes brillantes, 
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XXVIII. En général, il était très-fier avec les barbares, et il voulait 
devant eux paraître croire à une paternité et à une filiation divine; 
l'égard des Grecs, il se montrait plus réservé, et ne se déifiait qu'avec 
beauconp de retenue. Une circonstance doit être exceptée; celle où, à 
propos de Samos, il écrivit aux Athéniens : « Ce n’est pas md 
qui vous aurais donné cette ville libre et célèbre; mais garder-h, 
puisque vous la tenez de celui qu’on appelait alors son mali 
et mon père; » c'était Philippe qu’il désignait. Dans la suite, blessé 
d’un trait qui lui causait une vive douleur, il dit à ses officiers : « Ma 
amis, c’est un sang véritable qui coule de ma plaie, et non pas 


La liqueur circulant dans les veines des dieux. » 


Un jour qu'il faisait un tonnerre affreux, et que tout le monde en 
était effrayé : « Fils de Jupiter, lui dit le sophiste Anaxarque qui st 
trouvait là, n’est-ce pas toi qui causes tout ce bruit ? — Je ne cherche 
pas, lui répondit Alexandre, à me faire craindre de mes amis, comme 
tu m’y engages, toi qui déprécies mes festins parce que tu vois servir 


Ce : 
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XXVIIT. Mais en-général 


nv pèv cobapèc npôc Toëc Bap6z- il était d’un côté altier vis-à-vis des 


xat Ô1LoL0ç [pou, et semblable {barbares 
cpOÛpPR RENELCLÉVE à un homme fortement convaincu 
HEpi The YEVÉTEUX touchant sa naissance 
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uetplox modérément 
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nav ypépuy mepi Zéuou excepté qu’écrivant sur Samos 
A6nvalotc aux Athéniens; 
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je n'aurais pas donné à vous 
votre ville libre et glorieuse ; 
mais ayez-la, l’ayant reçue 

du mattre d'alors | 

et qui était appelé mon père, » 
désignant Phikppe. 

Mais une-autre-fois 

étant tombé d’un coup 

par une flèche, 

et étant devenu très-souffrant : 
« Ceci à la vérité qui coule, 


_ dit-il, Ô amis, esf du sang 


et non une liqueur-subtile, 
telle qu’elle coule 
chez les dieux bienheureux. » 
Mais lorsque, un jour 
un grand tonnerre 
étant survenu, 
et tous ayant été frappés-d’effroi, 
Anaxarque le sophiste qui était-pré- 
eut dit à lui: «N’est-ce-pas toi, fsent, 
le fils de Jupiter , 
qui fais quelque chose de tel? » 
celui-ci ayant ri : 
« Je ne veux pas en effet, dit-il, 
être effrayant à mes amis, 
comme tu l’ordonnes à moi, 
toi, qui déprécies 
G 
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sur mes tables des poissow, et non pas des têtes de satrapes. » On dit 
en effet qu’Alexandre ayant envoyé quelques petits poissons à Héphes- 
tion, Anaxarque avait tenu le propos que nous venons de citer; mais 
qu’il avait seulement voulu par là témoigner son mépris envers ceux 
qui poursuivent les grandes fortunes à travers mille peines et mile 
dangers, et tourner en ridicule ces hommes qui, malgré tous leur 
plaisirs et toutes leurs jouissances, n’ont rien ou presque rien av 
dessus des autres mortels. Ainsi donc, par les différents traits que 
‘nous venons de rapporter, il est démontré qu’Alexandre, loin ds 
s’abuser lui-même et de s’enfler de cette prétendue divinité, se servait 
seulement de l’opinion que les autres en avaient,afin de les assujettir. 
XXIX. A son retour d'Égypte en Phénicie, il fit des sacrifices et des 
pompes solennelles en l'honneur des dieux ; il célébra des chœurs de 
musique et des jeux où l’on disputa le prix de la tragédie, et qui furent 
brillants non seulement par la magnificence de leur appareil, mais encore 
par l’émulation de ceux qui en firent les préparatifs. Les rois de Chypre 
avaient fourni à cette dépense , comme le font à Athènes ceux qui, 
dens chaque tribu, sont désignés par le sort; et il y eut entre eux une 
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le repas de moi, 

parce que tu vois des poissons ‘ 

placés-sur les tables, 

non des tôtes de sairapes. » 

Car en réalité il est dit 

Anaxarque, 

de petits-poissons ayant été envoyés 

à Héphestion par le roi, 

avoir prononcé le propos 

dit-précédemment, 

rabaissant en-quelque sorte 

et tournant-en-dérision 

ceux qui poursuivent 

par de grandes fatigues et dangers 

les choses éclatantes, 

comme #’ayant rien ou peu 

de plus que les autres 

dans les plaisirs et les jouissances. 

Ainsi Alexandre est évident 

même par les choses dites par lui 

n'ayant éprouvé rien, 

et ne s'étant pas gonflé, 

mais asservissant les autres 

par la croyance de sa divinité. 
XXIX. Mais étant revenu 

d'Égypte en Phénicie, 

il accomplit pour les dieux 

des sacrifices et des pompes, 

et descombats : 

de chœurs harmoniques et tragiques, 

rendus brillants 

non seulement par les apprêts, 

mais encore par les rivalités. 

Car les rois des Cypriens 

fournissaient, / 


comme Le faisaient à Athènes 


ceux qui étaient désignés-parle-sort 
dans les tribus; 

et ils luttaient 

les uns contre les autres 
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ardeur merveilleuse à se surpasser les uns les autres. Mais personne 
ne se piqua plus de magnificence que Nicocréon , roi de Salemine, et 
Pasicratès, roi de Soles. En effet, ils furent chargés.de payer, le pre- 
mier l’habillement de Thessalus , et le second celui d’Athénodore , les 
deux acteurs qui avaient le plus de célébrité. Alexandre favorisait 
Thessalus; mais il ne montra pas son intérêt pour lui avant-qu’Atbhé- 
nodore eût été proclamé vainqueur par les suffrages. Alors , à -ce qu'il 
paraît, il dit, en sortant du théâtre , qu'il approuvait le jugement, 
mais qu’il aurait donné avec plaisir une part de son royaume pour ne 
pas voir Thessalus vaincu. Athénodore, ayant été condamné à l'amende 
par les Athéniens, pour ne s’être pas trouvé aux fêtes de Bacchus, 
pria le roi d'écrire en sa faveur. Alexandre n’écrivit pas, mais il paya 
l'amende pour lui. Un autre acteur, nommé Lycon, de la ville de 
Scarpbium , qui avait le plus grand succès sur le théâtre, inséra daps 
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avec une rivalité merveillense. 

Mais Nicocréon le Salaminien 

et Pasicrate le Solien 

rivalisèrent surtout. 

Car ceux-ci 
eurent-par-le-sort de fournir (payer) 
pour les acteurs les plus célèbres, 
Pasicrate d’un côté pour Athénodore, 
de l’autre Nicocréon pour Thessalus, 
pour lequel Alexandre aussi lui-même 
avait eu-de-lintérêt. 

Cependant il ne manifesta pas 

son intérêt 
avant Athénodore 

avoir été proclamé vainqueur 

par les suffrages. 

Mais alors, comme il paraît, 

s’en allant, il dit 

louer à la vérité les juges, 

lui-même cependant 

avoir livré (qu’il aurait livré) volon- 
une partie de son royaume [tiers 
pour ne pas voir 

Thessalus vaincu. 

Mais après qu’Athénodore 


‘ condamné-à-une-amende 


par les Athéniens, 

parce qu’il ne s’était pas présenté 
au combat 

des Dionysiennes, 

eut prié le roi 

d'écrire en faveur de lui, 

à la vérité il nefit pas cela, . 
mais il envoya de lui-même 
l'amende. 

Mais Lycon le Scarphien, 
réussissant sur le théâtre, 

et ayant introduit 

dans la comédie 

un vers qui renfermait 
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son rôle un vers par lequel il demandait à Alexandre dix talents; @ 
prince sourit, et les lui fit donner. Cependant Darius lui écrivit, etlui 
fit en outre proposer par plusieurs de ses amis dix mille talents pouf 
la rançon des prisonniers, avec tout le pays situé en decà de l’Euphrate; 
il lui faisait offrir aussi une de ses filles en mariage; à ces conditions, 
il lui promettait son alliance et son amitié. Alexandre communiqua 
ces propositions à ses courtisans, et Parménion dit qu’il les accepte 
rait s’il était Alexandre : « Et moi aussi, repartit le roi, si j’étais Par- 
ménion. » 11 répondit à Darius que, s’il venait se rendre à lui, il n 
manquerait d'aucun égard, qu’autrement, # marcherait lui-même at 
premier jour contre lui. 

XXX. Toutefois il eut bientôt du regret, parce que la femme de Dariui 
mourut en couches ; il donna toutes les marques d’une véritable dou 
leur, et regretta d’avoir perdu une si grande occasion de faire connattr 
toute sa douceur. 11 n’épargna rien pour faire à cette reine les funéraille 
les plus magnitiques. Un des eunuques de la chambre , nommé Tirée 
qui avait été fait prisonnier avec les princesses, s'étant enfui d 
@up, courut à toute bride apprendre à Darius la mort de la reine. , 
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alrnoiv déra tadévrev, une demande de dix talents, 
Eure, yehdox. il Les donna, ayant ri. 

Aupelou BE répavroc xpôc-arèv Mais Darius ayant envoyé à lui 
énioto}v, xai pihouc Geouévous une lettre, et des amis qui Ze priaient 


AaBeïv pèv pÜpia Téavræ d’un côté d’accepter dix millé talents 
drèp Tüv éalwxétuv, | pour ceux qui avaient été pris, 
givau 8à qlov xai cÜuuayov, et de l’autre d’être son ami et allié, 
Exovra thv rüoav possédant tout le pays 
dvrèce Edppérou en-decà de l’Euphrate 
xai yhiuavra plav rüv Guyatépwv, et ayant épousé une de ses filles, 
Exocvoÿro toïç étalporc  ilen fit part à ses amis: 
xat Hapueviwvos eixévroc" et Parménion ayant dit : 

«’Eyà pèv « Moi pour ma part 

et Aunv AXÉE«VÔDOs, si j'étais Alexandre, 

Da6ov à&v Tara” je prendrais ces choses ; 

— Kai éy®, và Ale, — Et moi aussi, par Jupiter, 

elnev 6 ’A)é£avôpoe, dit Alexandre, 

& Ilapuevlwv. » si j'étais Parménion. » 

"Eypae Gë mpôc Tûv Aupetov Mais il écrivit à Darius 

ç ÉA0œv rpèç aÜTÔy qu'étant venu vers lui 

&TUANGEL il ne manquera 
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el dE Là, aürèc mais si non, lui-même 


nopebeca Hôn èri Éxeïvoy. . marcher sur-le-champ contre lui. 
XXX. Tayb pévror ueteueAñôn,  XXX. Bientôt pourtantil se repentit, 
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xaÙ NV PAVENÜC GVLWLEVOS, et il était visible s’affligeant, 

üç SPNPNLLÉVOS comme ayant été privé [ve 
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"Elabey oÙv tv &vôpwron, 1! ensevelit donc la femme, 
petdépevos oùdemiüs modutekelac. n'épargnant aucune somptuosité. 
Tic de rüv ebvobyeov Mais un des eunuques 

falaunrôodwv, gardiens-de-chambre, 

OÙ cuvexldnedav rats yuvouti, qui avaient été pris-avec les femmes, 
Tipewc bvoux, Tirée par le nom, 

&xoëpac x ToÙ oTpatomésou s'étant enfui du camp 

xal apirnacdievoc et s’en étant-allé-à-cheval 
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cette nouvelle, Darius se frappant la tête de douleur et versant u1 
torrent de larmes: « Hélas! s’écria-t-il, à quelle destinée les Persts 
sont réduits ! La femme et la sœur de leur roi, prisonnière pendant s 
vie, est, après sa mort, privée des funérailles dues à son rang! — 
Pour ses obsèques , reprit l’eunuque, pour tous les honneurs, pouf 
toutes les convenances que méritait une reine, vous n’avez pas, gei- 
gneur, à accuser le destin des Perses; ni ma maîtresse Statira, tan 
qu’elle a vécu, ni la reine votre mère, ni les princesses vos filles, n’ont 
eu à regretter aucun des biens et des honneurs dont elles jouissaient 
avant leur captivité, excepté celui de voir la lumière de vos yenx, que 
notre souverain seigneur Oromaze rétablira dans tout son éclat. 
A sa mort, Statira n’a été privée d'aucune distinction; elle ® 
même été honorée des larmes de ses ennemis, car Alexandre n’est paf 
moins généreux après la victoire, que vaillant dans les combats. 
Ges paroles portèrent le trouble dans l’esprit de Darius, et la douleu 
dont il était pénétré ouvrit son âme aux soupçons les moins fondés ; i 
emmena l’eunuque dans le lieu le plus retiré de sa tente : « Si tu n'e 
pas, lui dit-il, devenu Macédonien , comme la fortune des Perses ; € 
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la mort de sa femme. || 
Mais comme s'étant frappé la tête 
et ayant gémi il disait: x: 

« Hélas ! du sort des Perses, 

s’il faut lafemme 

et sœur du roi 

non seulement avoir été 
prisonnière vivante, 

mais encore étant morte, être étendue 
privée d’une sépulture royale! » 
le gardien-de-chambre 

ayant repris-la-parole, dit : 

«Mais certes à l'égard d’une sépulture, 
Ô roi, et de tout honneur 

et de la bienséance, 

vous n’avez en rien à accuser 

le mauvais génie des Perses. 

Car ni il ne manquait 

à ma maîtresse Statira vivante, 
et à votre mère, et à ves enfants, 
rien des choses bonnes et belles 
d’auparavant, 

que de voir votre lumière, 
laquelle de nouveau le maître 
Oromaze 

fera-briller éclatante, 

ni, ayant été morte, elle n’a été 
privée de quelque ornement, 
mais elle a été honorée par des larmes 
même d’ennemis. 

Car Alexandre ayant vaincu 

est aussi bon, 

que terrible combattant. » 
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vers des soupçons déplacés 

Darius ayant entendu.ces choses ; 

et ayant emmené l’eunuque 

plus en-dedans de la tente, 

il dit : « Si tu ne macédonises pas 

toi aussi avec la fortune des Perses, 
G, 
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je suis encore pour toi ton maître Darius, dis-moi, par le respeet que 
tu dois à la grande lumière de Mithrès, et à cette main que ton rgi {€ 
tend; dis-moi si je ne déplore pas en ce moment le moindre des Maux 
de Statira; si, pendant sa vie, nous n’en avons pas souffert de plus 
déplorables, de plus indignes, et si nous n’aurions pas été moins mal- 
heureux en tombant dans les fers d’un ennemi cruel et barbare. Quelle 
conjecture honorable établir en voyant un jeune prince rendre de 
grands honneurs à la femme de son ennemi? » I] parlait eneore, lors 
que Tirée, se précipitant à ses pieds, le supplie de tenir un autre 
langage ; de ne pas faire à Alexandre une telle injure ; de ne pas désho- 
norer , après sa mort, sa femme et sa sœur; de ne pas s’enlever à lui- 
même la plus grande consolation qu’il pût avoir dans son malheur, 
l'assurance d’avoir été vaincu par un homme supérieur à la nature 
humaine, et qui méritait toute son admiration, L’eunuque ajouta à 
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mais si je suis encore pour toi. 
ton maître Darius, 

dis-moi , révérant 

et la grande lumière de Mithrès, 
et ma droite royale, 

est-ce que je ne pleure pas 

les plus petits 

des maux de Statira, 

mais elle vivant, 

n’éprouvions nous pus 

des choses plus déplorables, 

et n’étions-nous-pas-malheureux 
plus que selon notre mérite, 
étant tombés à un ennemi 

cruel et farouche ? 

Car quel rapprochement convenable 
pour un homme jeune 

envers la femme d’un ennemi, 
jusqu’à on tel honneur P » 

Lui parlant encore, Tirée 

s'étant jeté lui-même à ses pieds, 
le supplia | 
de dire-de-bonnes-parokss, 

et de ne pas injurier Alexandre, 
et de ne point déshonorer 

sa sœur et femme 

morte, 

et de ne pas s’enlevez 

la plus grande consolation 

des heurts qu’il avait heurtés, 

le paraître avoirété vaincu 

par un homme meilleur 

que dans l’humaine nature ; 
mais encore d'admirer Alexandre, 
comme ayant montré 

plus de modération 

envers les femmes des Perses, 
que de courage contre les Perses. 
Mais en même temps 

le gardien-de-chambre 
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ce discours des serments à faire trembler, et lui rapporta plusieurs au 
tres traits de”la continence et de la grandeur d'âme d’Alexandre. 
Alors Darius, allant retrouver ses courtisans , leva les mains au ciel, 
et fit aux dieux cette prière : « Dieux de mon pays et de mon trône, 
accordez-moi avant tout la grâce de voir rétablir la fortune des Perses, 
et de la transmettre à mes successeurs aussi brillante que je l’ai reçue, 
afin qu'après avoir triomphé de mes ennemis, je puisse reconnaltre 
les hienfaits dont Alexandre m’a comblé, dans mon malheur , par sa 
conduite envers ce que j'ai de plus cher. Mais si le temps marqué par 
les destins est enfin arrivé, s’il faut que la vengeance céleste ou la vi- 
cissitude des choses humaines mette fin à l’empire des Perses, ne per- 
mettez pas qu’un autre qu’Alexandre soit assis sur le trône.de Cyrus. » 
Tel est le récit que la plupart des historiens font de cet événement et 
de ces paroles. 

XXXI. Alexandre, s'étant rendu maître de tous les pays situes en 
deçà de l’Euphrate, alla au-devant de Darius, qui venait à lui avec une 


VIE D’ALEXANDRE. 133 


s éRÈp Tourwv 
uÔELc, 
X REpi This AUNÇ 


et prononçant sur ces choses 
des serments à-faire-frissonner, 
et parlant sur le reste 

de la modération 


buyxtac thc'Aetävôpou, et de la magnanimité d'Alexandre , 
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Darius 

étant sorti vers ses amis, 

et ayant levé les mains 

vers le ciel 

pria : « Dieux de-la-naissance 

et royaux, 

puissiez-vous donner à moi d'un côté 
surtout de laisser, 

avec les avantages que j’ai reçus, 
la fortune des Perses 

rétablie de nouveau debout, 

afin qu'ayant été-vainqueur, 

je récompense les bienfaits 
d'Alexandre, 

lesquels j’ai éprouvés 

sur mes objets les plus chers 
ayant échoué. 

Mais si en effet ce temps est venu 
comme certain {emps marqué, 
dû à la vengeance 

et au changement, 

que les affaires des Perses 
doivent cesser d'exister, 

que personne autre ne siége 
d’entre les hommes 

sur le trôre de Cyrus, 

excepté Alexandre. » 

Les plus nombreux des historiens 
disent ces choses à la vérité 


‘ et avoir eu lieu 


et avoir été dites ainsi. 
XXXI. Mais Alexandre 

ayant placé sous lui-même 

la contrée entière 

en deçà de lEuphrate, 
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armée d’un million de combattants. Pendant la marche, un de ses cour- 
tisans lui raconta, comme une plaisanterie qui pouvait l’'amuser, queles 
valets de l’armée, voulant se divertir, s’étaient partagés en deux bandes; 
qu’à la tête de chaque bande, ils avaient mis un chef, et nommé l’un 
Alexandre, l’autre Darius ; que leur escarmouche avait commencé par 
des mottes de terre qu'ils se jetaient les uns aux autres; qu’ensuite ils 
en étaient venus aux coups de poing; qu’enfin, le combat s'étant 
échauffé de plus en plus, à la suite de leur rivaiité ils s'étaient battus 
à coups de pierres et de bâtons, et qu'on ne pouvait plus les séparer. 
Alexandre ordonna que les deux chefs combattissent seuls l’un contre 
l’autre; celui qui portait le nom d’Alexandre fut armé par le roi lui- 
même, et le Darius par Philotas. Toute l’armée, spectatrice de ce 
combat, en attendait l’issue comme un présage de ce qui arriverait 
aux deux armées. Après un combat très-rude, le champion qui repré- 
sentait Alexandre resta vainqueur, et reçut de ce prince, pour prix de 
sa victoire, douze villages, et le privilége de porter l’habit des Perses. 
Voilà ce que raconte Ératosthène. Le grand combat qu’Alexandre livra 
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avec cent myriades d'armée. 

Et quelqu’un de ses compagnons 
raconte à lui 

comme en vérité chose digne de risée 
les valets-d’armée jouant 

avoir divisé eux-mêmes 

en deux partis ; 

desquels être général et chef, 
lun d’un côté 

appelé par eux 

Alexandre, 

mais l’autre Darius ; 

maÿs ayaut commencé 

à livrer-des-escarmouches 

les uns contre les autres 

avec des mottes-de-terre, 

ensuite avec des coups-de-poing, 
à la fin s’être enflammés 

par l’émulation, 

et plusieurs étant devenus 
difficiles-à-faire-cesser 

jusqu’aux pierres et aux bâtons. 
Ayant appris ces choses il ordonna 
les chefs eux-mêmes 
combattre-seuls, 

et lui-même d’un côté 

arma l’Alexandre, 

et de l’autre Philotas, le Darius. 
Mais l’armée était-spectatrice, 
mettant ce qui arriverait 

en certain présage de l’avenir. 
Mais le combat ayant été violent, 
celui qui était appelé Alexandre 
vainquit, 

et reçut pour présent douze bourgs, 
et le droit de se servir 

d’un habillement persique. 

A la vérité donc Eratosthène 

a raconté ces choses 
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contre Darius n'eut pas lieu à Arbèles, comme la plupart des historiens 
l'écrivent, mais à (Gaaugamèle, nom qui signifie , dit-on, maison du 
chameau, et qui fut donné à ce bourg en mémoire du bonheur qu'eut 
un ancien roi des Perses d'échapper à ses ennemis, sur un chameau 
fort agile à la course, qu'il fit depuis nourrir à Gaugamèle, et à l'er- 
tretien duquel il assigna quelques villages et des revenus particuliers, 
Il y eut au mois de Boédromion, vers le commencement de la fête des 
mystères à Athènes, une éclipse de lune; et la onzième nuit après 
l'éclipse, les deux armées étant en présence, Darius tint la sienne 
sous les armes, et parcourut les rangs à la clarté des (lambeaux. Pen- 
dant que les Macédoniens reposaient, Alexandre faisait avec le devin 
Aristandre des sacrifices secrets devant sa tente, et immolait des victi- 
mes à la Peur. Ses plus anciensofliciers, et en particulier Parménion, en 
voyant la plaine située entre le mont Niphate et les monts Gordyéens 
éclairée tout entière par les feux des barbares, élaient étonnés de la 
multitude innombrable des ennemis, et frappés de ce mélange confus 
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Lnérscs 6 


Mais il arriva 


tv mey@nv péynv rcès Aapsïnv la grande bataille contre Darius 


tovéoau büx év ApGr)otc, 
écrep of rodoù ypépouaiv, 
Ua dv l'avyauhot. 

Dao 6à Tnv Gtadextov 
cmaivev oÏxov Xauñ}OU, 
étui nc tüv Baothécov ridat 
lquyov æokeuiouc 

ixi xauñhou ôpoyuéZos, 


avoir eu lieu non dans Arbèles, 
comme les plus nombreux l'écrivent, 
mais dans Gaugamèle. 

Mais on dit le mot 

signifier maison du chameau, 

par ce qu’un des rois d'autrefois, 
ayant fui des ennemis 

sur un chameau coureur, 


æmbbpuosv abri évraëba, axorakas établit lui là, ayant fixé 


Tic xéUAG Ka RposÉCOU 

de Tv éxmipéderav. 

H pèv obv oiñvn 

#0 Bonôpopuwvos 
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tv puornplwv Tüv AGvnot. 
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éd tr xelYecos, 

Tv ETPATORÉGUOV YEYOVÉTUY 

b be, 

dapeloc pv 

cuvéiyev évéxdoic Tv Otvapuy, 


Alfavèpos à, : 

tüv Maxeôvev &varavouévuv, 
hérubev aûrèc np This oxnvic 
per coû pévreox ’Apiotévèpou, 
lpouproüpevoc 


sèc lspoupyias éropfrirous, 
tai cpayraLômevos Ti Dé6w. 
OÙ ët ape Gürepor Tüv étaipov 
tai péliota Ilapuevitv, 

& Tù pv neôiov ÉWPGTO, 

td para Toù Nipatou 

ai vov dpav Tov lopèvaiwv, 
£xav xata)aurôpevov 

vo gérrecr BapBapixcte, 

tis dE Otovh étéxapToc, 


certaine bourgs et revenus 

pour son entretien. 
D’un côté donc la lune 

de Boédromion 

s’éclipsa, vers le commencement 
des mystères célébrés à Athènes. 
Mais la onzième nuit 

à partir de l’éclipse, 

les armées étant 

en vue, 

Darius d’un côté 

contint en armes ses forces, 
parcourant les rangs 

aux flambeaux. 

Mais Alexandre, 

les Macédoniens reposant, 
restait seul en avant de sa tente 
avec le devin Aristandre, 
sacrifiant 

certains sacrifices mystérieux, 
et immolant à la Peur. 

Maisles plus vieux deses compagnons, 
et surtout Parménion, 

comme d’un côté la plaine était vue, : 
celle entre le Niphate 

et les monts Gordyéens, 

toute brillante 

des feux des-barbares, 

et qu'une voix indistincte, 
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tépov. Où yap ÉnAwv, obÈ cupatuv éroply rabcesbar rods- 


de voix inarticulées , de ce tumulte, de ce bruit effroyable qui se far 
sait entendre de leur camp, comme du sein d’une mer immense ; et ils 
s'entretenaient entre eux de la grande difficulté qu’il y auräit à repous- 
ser en plein jour une armée si formidable. Ils allèrent donc trouver 
Alexandre, après qu'il eut fini ses sacrifices, et lui conseillèrent d'atta- 
quer les ennemis pendant la nuit , pour dérober aux Macédoniens, à 
la faveur des ténèbres, ce que le combat aurait de plus effrayant. 
Alexandre leur répondit ce mot devenu depuis si célèbre : « Je ne dé- 
robe pas lx victoire. » Quelques personnes ont trouvé cette réponse 
empreinte de présomption juvénile et de vanité, et n’approuvent 
pas qu’Alexandre se soit joué d’un danger si grand. D’autres y ont 
vu une noble confiance pour le présent, et une sage prévoyance de 
l'avenir, qui Ôtait à Darius, après sa défaite, le prétexte de re- 
prendre courage , et de tenter encore la fortune en accusant de cette 
seconde déroute la nuit et les ténèbres, comme il avait attribué la 
première aux montagnes, aux défilés et au voisinage de la mer. 
Alexandre sentait bien que ce ne serait jamais le défaut d’armes et de 
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ryuém, xai Oépu6oc mêlée, et du trouble 
OG,KPOCRYEL ct du bruit,résonnait 
TpaTtomÉdou, partant du camp, 
éx xeAdyouc &yavoÿs, comme d’une mer immense, 
ivtes TÔ nÀñ60s, étant étonnés de la multitude, 
sxOévres npôc &Ufhouc, et ayant dit les uns aux autres, 
que ce serait 

, Xaderdv Epyov, une grande et difficile besogne, 
VTO eux étant tombés sur l'ennemi 
VOÜC de grand-jour 

TOGOUTOV RÉÀELOV, repousser une si grande guerre, 
vrec T BaorÀet étant allés-vers le roi 
» &xd Tüv lepüiv, qui revenait des sacrifices, 
xÜTÈv ils engagèrent lui 
Ja VÜXTWP à attaquer pendant-la-nuit 
œotc, ‘les ennemis, 

aber TD cxÉTp et à cacher-avec les ténèbres 
#TaTOv le plus effrayant 

ovtoc GyGvos, du futur combat. 

dy Tà pynuoveuôéuevov, Mais lui ayant dit le mof cité, 
TO TAV VÉXNV, » « Je ne dérobe pas la victoire, » 
» évloic parut à la vérité à quelques-uns 
dar &néxprotv avoir fait une réponse 

n ral xEVAV, juvénile et vaine, 

rpôç togoëtov xivôuvov* jouant contre si grand danger; 

mais à quelques autres 

Æv ti map rt, il parut et se fier au présent 
éfeoûar dpOüie et atteindre droit 

cb, Pavenir, 

s APOPAGLV ne donnant pas prétexte 

joau abOte de se ranimer de nouveau 

nv REÏpav pour une autre tentative 
monbévr:, à Darius vaincu, 

p TOÜTUWV qui aurait accusé de ces choses 
L axôtoz, la nuit et l’obscurité, 

POTÉQUIV comme des premières 

reva xai Balacoav. les montagnes et les défilés et la mer. 
rap Car Darius 

oûau nokeuoüvra ne pas devoir cesser faisant-la-guerre 


Du, par disette d’armes, 
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érnAlæyuévor toù mAaväohar xat Guoxetv êv noÂT xai xats- 


soldats qui obligerait Darius, maître d’une si grande puissance et d’op 
empire si vaste, à cesser la guerre; et qu’il n’y renonceraïit que lors- 
qu’une victoire remportée sur lui par la force seule et en plein jour, 
en le convainquant de sa faiblesse, aurait abattu sa fierté et détruit 
ses espérances. 

XXXII. Quand ses officiers se furent retirés, il se coucha dans sa tente; 
et, contre sa coutume, il dormit, dit-on, tout le reste de la nuit du 
sommeil le plus profond. Ses généraux en furent surpris quand ils 
entrèrent dans sa tente au point du jour, et ïis donnèrent d'eux-mêmes 
l'ordre de faire prendre aux troupes leur repas. Enfin, comme ke 
temps pressait, Parménion entra, et s'étant approché de son lit, il 
l'appela deux ou trois fois par son nom ; et après l’avoir réveillé, il 
lui demanda comment il pouvait dormir si tard, comme s’il avait déjà 
vaincu et qu’il ne fût pas sur le point de donner la plus grande bs- 
taille qu’il eût jamais livrée. « Eh ! quoi, lui répondit Alexandre en 
souriant, ne regardez-vous pas déj comme une victoire de n’avoir 
plus à courir de côté et d’autre à la poursuite de Darius, comme lors- 
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ni d'hommes, 

d’après une si grande puissance 

et une si vaste contrée, 

mais quand il aurait déposé la fierté 

et l’espérance, 

convaincu par force, 

au moyen d’une défaite évidente. 
XXXII. Mais ceux-ci s’en étant allés, 

s’étant couché sous sa tente, 

il est dit avoir été dominé 

pendant la partie restant 

de la nuit 

par un profond sommeil , 

contre son habitude, 

tellement que les généraux 

étant survenus au-point-du-jour 

s'étonner , 

et donner d’eux-mêmes 

un premier ordre, 

les soldats prendre-leur-repas ; 

ensuite le temps pressant, 

Parménion étant entré, 

et s'étant mis-debout-auprès 

de son lit, 

avoir prononcé deux fois ou trois fois 

le nom de lui; 

et ainsi {ui s’étant réveillé, 

l’interroger, 

quoi donc ayant éprouvé 

il dormait un sommeil 

d’homme qui a vaincu, 

non pas d'homme qui doit combattre 

le plus grand des combats. 

Alexandre donc 

avoir dit souriant : 

« Quoi en effet P 

ne paraissons-nous pas à toi 

déjà avoir vaincu, 

débarrassés du errer 

et du poursuivre 
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qu’il fuyait à travers de vastes campagnes, qu’il ravageait sous 

yeux? » Cette grandeur d'âne qu’il fit paraître avant le con 
n’éclata pas moins au fort du danger, où sa présence d'esprit € 
confiance ne se démentirent point. La victoire fut quelque temps d 
teuse et balancée à l’aile gauche, que Parminion commandait. CI 
gée par la cavalerie des Bactriens avec autant d’impétuosité que 
violence, cette aile fut ébranlée, ét lächa pied. D’un autrecôté, Mas 
ayant détaché du corps de l’armée un certain nombre de caval 
pour tomber par derrière sur ceux qui gardaient les bagages , Par 
nion, troublé de cette double attaque, dépêche promptemen 
Alexandre pour l’avertir que le camp et les bagages sont perdus 
du front de bataille il n’envoie sur-le-champ un puissant secours à | 
rière-garde. Alexandre venait de donner au corps qu’il commandai 
signal de la charge : « Dites à Parménion, répondit-il au courrier, 

son trouble l'empêche de juger sainement des choses, et lui fait s 
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à RPŸ TÉG ALI, Mais non seulement avant le combat, 
mapà Tov xivôuvov aûrèv, mais encore pendant le danger même, 


L) il se montra 

À ovveotnxôta grand et affermi 

100 nai Oapetv éxurév. dans le combineret rassurer lui-même. 

rov Éoyxev ‘Car le combat eut 

jv xai odov de la déroute et du désordre 

TL EÜLWDVÜLLD dans Paile gauche 

pueviova, du côté de Parménion, 

uv .Baxtpravie la cavalerie Bactrienne 

700onc étant tombée-de-flanc 

Maxeôôvac sur les Macédoniens 

S0ep avec une grande impétuosité 

Biac, - et avec violence, ° 

&ù neprréphavroc et Mazéus ayant envoyé 

péaæyyoc hors de la phalange 

pocéahouvrac des cavaliers qui devaient tomber-sur 

voguaæxoüat. ceux qui gardaiïent-les-bagages. 
C’est pourquoi aussi 

nésv Oopuéotuevos Parménion troublé 

otéperv par les-uns-et-les-autres 

Le æpôc ’AléEavpov envoya vers Alexandre 

; des messagers 

x Tèv XÉpaxx __ qui diraient le retranchement 


kxooxeudc otyeofat, et les bagages être perdus, 
pubesev &xd toù atouatos S'il n’envoyait de son front 
Los Boñbeuxv dyupav en hâte un secours puissant 


r0ev. à ceux de derrière. 

dv oùv A la vérité donc il se trouva 

vo xaupod à ce moment de temps 

lc Rep aûrd donnant à ceux autour de lui 
épéBon. le signal de la charge. 

ROUGE Mais lorsqu'il eut entendu 

: to Ilapueviwvos, les paroles venant de Parménion, 
bv où cwppoveiv il dit lui ne pas étre-sage 


as évrôc tüv loyou&v, et ne pas être dans la raison, 
patréuevov énihe}ñoôar mais étant troublé avoir oublié 
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doute oublier que si nous remportons la victoire , nous aurons, outre 
notre bagage, celui de l’ennemi ; et que vaincus, nous n’aurons plus 
à songer aux bagages et aux prisonniers , mais à voir comment nous 
pourrons mourir le plus honorablement en faisant les plus grands 
forts de courage. » Après cette réponse à Parménion, il se coiffa de 
son casque. Il avait déjà mis, avant de sortir de sa tente, le reste dt 
son armure : elle consistait en une tunique de Sicile, qui s’attachail 
avec une ceinture et sur laquelle il mettait une double cuirasse à 
lin, trouvée dans le butin qu’on avait fait à Issus. Son casque, ouvragt 
de l’armurier Théophile, était de fer; mais il brillait autant que l'ar 
gent le plus pur. Le hausse-co], de fer également, était garni de pierre 
précieuses. 1l avait une épée très-légère et d’une trempe admirable 
dont le roi des Citiens lui avait fait présent; l’épée était, du reste. 
l'arme dont il faisait le plus d’usage dans les combats. 11 portait un 
cotte d’armes d’un travail et d’une magnificence bien au-dessus d 
reste de son armure : cC’était l'ouvrage d’Hélicon l’ancien. La ville d 
Rhodes en avait fait présent à Alexandre pour honorer sa valeur; € 
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que d’un côté vainquant 

ils acquerront-en-outre 

aussi les biens des ennemis, 

et que de l’autre il y aura à s'inquiéter 
à eux vaincus 

non de richesses pi de prisonniers, 
mais comment ils mourront 

luttant noblement 

et d’une-manière-éclatante. 

Ayant répondu ces choses à Parménion 
il coiffa son casque, 


. mais il avait 


Je reste de l’armure 
aussitôt en sorfant hors de sa tente, 
une tunique des Siciliens 
attachée-avec-ceinture 

mais sur celle-ci 

une double cuirasse de-lin, 

d’entre les objets pris à Issus. 

Mais le casque à la vérité était de-fer, 
mais il brillaït 

comme argent pur, 

ouvrage de Théophile. 

Mais il avait adapté à lui-même 

un hausse-col pareillement en-fer 
orné-de-pierreries, et une épée 
admirable de trempe et de légèreté, 


_le roi des Citiens 


l’ayant donnée, 

qu’il avait, exercé à se servir 

le plus souvent d’une épée 

dans les combats. 

Mais il portait une cofte-de-mailles 
plus magnifique à la vérité 

par le travail 

querelativementau reste de l’armure. 
Car c'était un ouvrage 

d’Hélicon l’ancien, mais un hommage 
de la ville des Rhodiens, (présent. 
par laquelle elle avait été donnée en 
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il la portait toujours en combattant. Quand il rangeait ses troupes © 
bataille, qu’il donnait des ordres ou des avis, ou bien qu’il passait ant 
revue, il se servait d'un autre cheval que Bucéphale, qu’il ménageait, 
parce qu'il était déjà vieux ; mais quand il allait à une action, on k 
lui amenait, et dès qu’il l’avait monté il faisait donner Le signal dé 
la charge. 

XXXII. Ce jour-là il parla longtemps aux Thessaliens et aux autres 
Grecs, qui tous augmentèrent sa confiance, en lui criant qu'il les mentf 
à l'ennemi. Alors passant sa javeline dans la main gauche, il devra b 
main droite vers le ciel, et, selon le rapport de Callisthène, il pris les 
dieux , que s’il était véritablement fils de Jupiter, ils daignassent dé- 
fendre et soutenir les Grecs. Le devin Aristandre , qui, vêtu de blanc 
et une couronne d’or sur la tête, marchait à cheval à côté de lui, ft 
remarquer aux soldats un aigle qui volait au-dessus de la tête da roi 
et dont le vol le menait droit à l'ennemi. Cet augure remplit de cos 
rage tous ceux qui le virent ; ils s’exhortent, ils s’animent les uns les 
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Tant que donc à la vérité 
il chevauchait, 
disposant quelque partie 
de la phalange, 
eu ordonnant, 
ou indiquant, ou inspectant, 
il avait un autre cheval, 
ménageant Bucéphale, 
qui était déjà hors-d’âge ; : 
mais celui-ci était amené 
à l'ui allant à une affaire, 
et l’ayant monté 
aussitôt il commençait l’attaque. 
XXXIII. Mais alors 
ayant dit des choées très-nombreuses 
aux Thessaliens, 
et aux autres Grecs, 
comme ils eurent rassuré lui, 
lui criant de les conduire 
vers les barbares, 
ayant passé-par-changement 
sa javeline dans sa gauche, 
il invoquait les dieux avee sa droile, 
comme dit Callisthène | 
les priant, 
si-toutefois effectivement 
ilest né de Jupiter, 
de secourir 
et de renforcer les Grecs. 
Mais le devin Aristandre, 
ayant une robe blanche 
et une couronne d'-0r, . 
montrait, chevauchant-à-ses-côtés, 
un aigle qui planait-en-haut 
au-dessus de la tête d'Alexandre, 
et qui Ze dirigeait par son vol 
droit contre les ennemis ; 
de sorte que 
d’un côté une confiance grande 
être survenue à ceux qui voyaient, 
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autres ; la cavalerie court à l’ennemi, et la phalange se déploie dus 
la plaine, comme les vagues d’une mer agitée. Les premiers rang 
n’en étaient pas encore venus aux mains, que déjà les barbares étaient 
en fuite. Ils furent poursuivis très-vivement. Alexandre poussait les 
fuyards jusqu’à leur centre de bataille, où il avait aperçu de loin Ds- 
rius par-dessus les premiers bataillons. Placé dans la profondeer de 
son escadron royal, ce prince s’y faisait distinguer par sa bonne mine 
et sa taille avantageuse. 11 était assis sur un char très-élevé , défendu 
par l'élite de la cavalerie, qui, répandue autour du char, paraissait 
disposée à bien recevoir l'ennemi. Maïs quand ils virent de près 
Alexändre, qui d’un air terrible renversait les fuyards sur ceux qui 
tenaient encore-ferme, ils furent si effrayés que la plupart se débandè- 
rent. Les plus braves et les plus attachés au roi se firent tuer devant 
lui ; et en tombant les uns sur les autres, ils devinrent un obstacle à 
la poursuite de l'ennemi; car dans leur chute ils saisissaient les Ma- 
cédonjens , et s’attachaient convulsivement à eux et à leurs chevaux. 
Darius eut dans ce moment sous les yeux le plus affreux spectacle. 
Ses troupes rangées devant son char se renversaient sur lui; il ne 
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et à la suite de avoir-confiance 

et s’exciter les uns les autres, 

la phalange rodér-ses-flots 

avec les cavaliers qui se-lançaient 
contre les ennemis. ; 

Mais avant les premiers s'être engagés, 
les barbares plièrent, 

et il y eut une poursuite nombreuse, 
Alexandre poussant 

ce qui était vaincu 

vers les centres, où Darius était. 

Car de loin dans le fond 

de l’escadron royal, 

au milieu de ceux rangés-en-avant, 
il voyait lai apparaissant 

homme beau et grand 

monté sur un char élevé, 

garanti par des cavaliers 

nombreux et brillants, 

très-bien semés-près-à-près 

autour du char, | 

et rangés pour recevoir 

les ennemis. 

Mais Alexandre 

ayant été vu de près 

terrible, 

et ayant renversé ceux qui fuyaient 
sur ceux qui restaient, 

effraya et dispersa 

la plus grande partie. 

Mais les meilleurs et les plus généreux 
tués en avant du roi 

et tombant les uns sur les autres 
étaient un obstacle de la poursuite, 
s’attachant et s’agitant-au-milieu 
d’eux-mêmes et des chevaux ; 
mais Darius, tous les dangers 
étant sous ses yeux, 

et tes forces rangées-enavant 
se raaut sur lui-même, 


/ 
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pouvait faire tourner le char pour se retirer ; les roues étaient ret> 

nues par le grand nombre des morts; et les chevaux embarrassés 

presque cachés par ces monceaux de cadavres, se cabraient € 

n’obéissaient plus au frein. 11 abandonne donc son char et ses arme, 

monte sur une jument qui venait de mettre bas, et prend précipitat- 
ment la fuite. 11 est vraisemblable qu’il n’aurait pourtant pas échappé 
alors à ia poursuite d’Alexandre, si dans le même instant il ne fit 
arrivé de nouveaux courriers de Parménion demander du secours a 
roi, parce qu’une grande parlie des ennemis tenait encore ferme et ne 
paraissait pas devoir sitôt céder. En général, on reproche à Parménion 
d’avoir montré dans cette bataille de la lächeté et de la lenteur; soit 
que la vieillesse eût émoussé déjà son ardeur ; soit, comme le prétend 
Callisthène, qu’il ne supportât que péniblement la puissance et la fierté 
d'Alexandre, et qu'il fût jaloux de sa gloire. Alexandre, mécontent de 
se voir appelé d’un autre côté, fit sonner la retraite; mais il n’en dit 
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comme il n’était pas facile 
de détourner le char 
et de le dégager, 


‘mais que et les roues étaient retenues 


embarrassées par tant de cadavres, 
et les chevaux envahis 

et cachés 

par la multitude des morts 
sautaient 

et troublaient le conducteur, 

il abandonne à la vérité 

le char et les armes, 

mais ayant monté, comme on dit, 
une jument | 
qui-avait-mis-nouvellement-bas, 

il prit la faite. 

Cependant il ne paraissait pas certes 


. avoir puéchapper alors, 


si d’autres cavaliers 

ne fussent venus de nouveau 
de la part de Parménion, 
rappelant Alexandre, 

comme une force considérable 
tenant-tête encore là bas, 

et les ennemis ne se rendant pas. 
Car en général 

on accuse Parménion 

d’avoir été dans cette bataille 
lâche et inactif, 

soit la vieillesse paralysant déjà 
quelque chose de son audace, 
soit supportant-péniblement 
et regardant-avec-envie 

la puissance et l'élévation 

de la force d'Alexandre, 
comme dit Callisthène. 

Mais alors donc le roi, 
contrarié de ce rappel, 

ne dit pas d’un côté 

aux soldats la vérité, 
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pas à ses soldats la véritable cause : il feignit qu’il était las de carnage, 
et que la nuit l’obligeait de cesser le combat. Pendant qu’il courait à 
son aile gauche qu’il croyait en danger, il apprit en chemin que les eane- 
mis avaient été entièrement défaits et qu’ils étaient en fuite. 

XXXIV. On ne douta plus, après cette grande victoire, que l'empire 
des Perses ne fût détruit sans ressource. Alexandre, reconnu roi de toute 
l'Asie, offrit aux dieux. des sacrifices magnifiques ; il fit à tous ses amis 
de riches présents, et leur donna des maisons et des gouvernements. 
Mais jaloux surtout de se montrer généreux envers les Grecs » il leur 
écrivit que toutes les tyrannies étaient dès ce moment abolies dans ls 
Grèce, et que les peuples se gouverneraient désormais par leurs loi. 
Il manda en particulier aux Platéens qu’il ferait rebâtir leur ville, 
parce que leurs ancêtres avaient cédé leur territoire aux Grecs, afin 
d’y combattre pour la liberté commune. 11 envoya encore aux hahi 
tants de Crotone, en Italie , une partie des dépouilles, pour honorer le 
souvenir du zèle et de la valeur de l’athlète Phayllus, qui, dans ls 
guerre des Mèdes, quand les autres Grecs d’Italie abandonnaient les 
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mais donna-signal de la retraite, 
comme faisant-reposer du massecrer 
et l'obscurité étant; 

mais poussant 

vers la partie qui périclitait , . 

il apprit en route 

les ennemis 

être vaincus complètement et fuir. 

XXXI1V. Ce combat 

ayant reçu un tel dénouement, 
d’un côté l'empire celui des Perses 
semblait avoir été anéanti 
entièrement ; 

mais Alexandre 

ayant été proclamé 

roi de l'Asie, 

sacrifiait magnifiquement aux dieux, 
et donnait à ses amis 

des richesses et des maisons 

et des commandements. 

Mais se piquant-d’amour-propre 

à l'égard des Grecs, 

il leur écrivit toutes les tyrannies 
avoir été détruites, 

et eux pouvoir se gouverner 
obéissant-à-leurs-propres-lois ; 
mais en particulier aux Platéens, 
devoir reconstruire leur ville, 
parce que leurs pères avaient livré 
leur territoire 

aux Grecs pour y-combattre 

en faveur de la liberté. 

Mais il envoya aussi aux Crolouiates 
en Italie 

une partie des dépouilles, 
honorant le zèle 
et la valeur 

de Phayllus Pathlète, 

qui, durant les guerres Médiques, 
les autres Italiens 
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véritables Grecs, qu’ils croyaient perdus sans retour, équipa une galère 
à ses frais et se rendit à Salamine pour partager le péril de la Grèce: 
tant Alexandre favorisait toute espèce de vertu, et montrait de vigi- 
lance à récompenser les belles actions! 

XXXV. 1l eut bientôt soumis toute la Babylonie; et en la parcourant, 
il admira surtout dans la province d’Ecbatane un gouffre d’où sortaient 
continuellement, comme d’une source inépuisable, des ruisseaux de 
feu. 11 vit avec le même étonnement une source de naphthe si abor- 
dante, qu’en se débordant elle formait non loin de ce gouffre un 
lac considérable. Le naphthe ressemble au bitume. I] a aussi une telle 
analogie avec le feu, qu'avant rnême de toucher à la flamme, il s’allume 
à l'éclat seul qu’elle jette, et souvent embrase l’air qui se trouveentreelle 
et lui. Les barbares, pour faire connaître au roi la puissance et la nature 
decette matière, en arrosèrent la rue qui menait au palais, et se plaçant 
à un des bouts, à l'entrée de la nuit, ils approchèrent leurs flambeaus 
des gouttes de ce liquide qu’ils avaient répandues. A peine les pre- 
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ayant renié les Grecs, 

ayant un vaisseau 

équipé-à-ses-propres-frais, 

navigua vers Salaminé, - 

devant partager 

quelque chose da péril. 

Tant il était bien-disposé . 

en faveur de toute vertu, 

et se-mettant-en-quête 

et ami des belles actions. 
XXXV. Mais parcourant 

la contrée des Babyloniens , 

devenue aussitôt toute sous lui, 

il admira surtout 

dans Ecbatane : 

et le gouffre du feu 

qui jaälissait continuellement 

comme d’une source, 

et le courant du naphthe, 

qui forme-étang à cause de la quantité, 

non loin du gouffre, 

lequel pour le reste à la vérité 

ressemble au bitume, 

mais est teNement sympathique 

pour le feu, 

que, avant d’avoir touché la flamme, 

s’allumant par l’éclat même 

qui est autour de la lumière, 

souvent il enfiimme 

Pair placéentre. -*- 

Mais les barbares lui montrant 

la propriété et la nature de lui, 

arrosèrent de la substance 

légèrement-répandue 

la rue qui menait 

à la demeure du roi; 

ensuite s'étant tenus à un boul 

ils approchèrent les flambeaux 

aux endroits mouillés : 

Car déjà il faisait-obscur. 
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mières gouttes eurent pris feu , que la flamme fut communiquée à 
l’autre bout dans un espace de temps dont la rapidité n’était pas ap- 
préciable, ou plutôt aussi vite que. la pensée , et la rue devint une 
longue trainée de feu. Alexandre avait alors auprès deluiun Athénion, 
nommé Athénophane, qui, accoutumé à le servir au bain et à lui frotter 
le corps d'huile , s’entendait parfaitement à le distraire de ses affaires. 
Ce jour-là un jeune garçon, nommé Stéphane, mal fait et d’une figure 
ridicule mais qui chantait agréablement, se trouvait dans la chambre 
du bain : « Seigneur, dit au roi Athénophane, voulez-vous que nous 
fassions sur Stéphane l’essai du naplithe ? Si le feu s'allume sur lui et 
qu'il ne s’éteigne pas, j'avouerai que sa force est admirable, et que 
rjen ne peut la surmonter. » Le jeune homme s’offrit volontiers pour 
faire cette épreuve ; et à peine à eut été frotté de naphthe, à peine cette 
matière eut touché son corps, qu’il fut environné de flammes et qu'il 
parut tout en feu. Alexandre fut dans un grand embarres et eut nne 
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Mais les premières gouttes 

s'étant enflammées de suite, 

la combustion 

n’occupa pas un temps appréciable 
mais parvint à l’autre bout 

en même temps que la pensée, 

et la rue était devenue 

un feu contine. 

Mais il était 

un certain Aftbénophane, Athénien, 
de ceux qui avaient-coutume de soigner 
le corps du roi 

pour la friction. et le bain, 

et de détourner habilement sa pensée 
vers le délassement. 

Un jeune enfant fort mal-fait 

et ridicule quant à la vue, 

mais chantant agréablement, 

qui était appelé Stéphane, 

se tenant-auprès d’Alexandre 

dans la salle-du-bain alors, 

celui-ci (Athénophane) dit : 

« Voulez-vous, 6 roi, 

que nous prenions en Stéphane 
épreuve de la substance ? 

car si elle touche lui 

et n’est pas éteinte, 


. je dirais la puissance d’elie 


être tout-à-fait invincible 

et remarquable. » 

Mais le petit-jeune-homme 

aussi livrant lui-même 

assez volontiers à l’expérience, 

en même temps que 

le avoir frotté et touché 

80h COrps, 

il développa une flamme si grande, 
et fut envahi par le feu tout-entier, 
au point qu’Alexandre 

en être venu à toute extrémité 
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frayeur extrême; et si, par bonheur, il ne s'était pas trouvé là plusieurt 
garçons de service qui avaient sous la main des vases pleins d’eau poui 
le bain du roi, le secours n’aurait pu prévenir la rapidité de la flamme. 
Encore même eut-on beaucoup de peine à éteindre le feu qui avait g- 
gné tout son corps; et ce jeune homme en fut malade le reste de s 
vie. Ce n’est donc pas sans vraisemblance que quelques auteurs, voulani 
ramener la fable à la vérité, prétendent quele naphthe est la drogue don 
Médée se servit pour frotter la couronne et le voile dont il est si for 
question dans les tragédies; car le feu, disent-ils, ne sortit pas à 
ces objets naturellement et de lui-même; mais dès qu’on en eut appro 
ché la flamme, elle s'y communiqua, par une sorte d’attraction, avet 
tant de rapidité que l'œil pouvait à peine l’apercevoir. Quand k 
rayons du feu et ses émanations partent de loin, les corps qu'ils tou 
chent ne reçoivent que la lumière et la chaleur ; mais quand ils res: 
contrent des corps qui, avec une extrême sécheresse, contiennent u 
air subtil, une substance onctueuse et abondante, alors ils s’attachen! 
à la puissance ignée qui réside dans ces corps, l'attirent avec facilité, @ 
enflamment subitement la matière qu'ils trouvent disposée à recevoù 
leuractior. On n’est pas certain encore comment le naphthe est produit 
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d’embarras et de erainte. 
Mais ei par hasard plusieurs :ommes 
ayant dans les mains 

des vases d’eau pour le bain 
n’eussent été présents, 

le secours n’aurait pas devancé 

la combustion. 

Mais même alors. 

ils éteignirent avec peine 

le corps du jeune homme 
entièrement devenu feu, 

et après ces choses il se porta mal. 
Donc quelques-uns | 
rétablissant la fiction 

selon la vérité, 

disent avec vraisemblance 

ceci être la drogue 

de Médée, 

de laquelle elle frotta la couronne 
et le voile célébré-en-tragélie. 
Car le feu avoir brillé 

non de ces objets eux-mêmes, 

ni par spontanéité, 

mais la flamme 

ayant été appliquée de près, 

une attraction rapide avoir été 


et une combustion inappréciable 


aux sens. 
En effet les rayons 

et les émanations du feu 

parties de loin, 

apporter à la vérité aux uns des corps 
de la lumière 

et de la chaleur seulement 

mais se condensant et s’enflammant, 
changer promptement la matière 
dans les autres corps qui possèdent 
une sécheresse subtile 

ou une humidité grasse. 

Or la naissance de cette matière 
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[on ignore si c’est une sorte de bitume liquide], ou plutôt si ce n’est pas 
un fluide d’une nature différente, qui, coulant de ce sol naturellement 
gras et pénétré de feu, sert d’aliment à la flamme; car le terrain de 
la Babylonie est imprégné de feu, et souvent on voit les grains d'erg 
sauter et bondir dans l'air. On dirait que le sol a une sorte d’ardeur 
fiévreuse qui le fait tressaillir ; aussi, dans les grandes chaleurs, & 
habitants dorment sur des outres remplies d’eau. Harpalus, qu’Alexat- 
dre laissa pour gouverner ce pays, curieux d’orner le palais du roit 
les promenades publiques des plantes de la Grèce, parvint à les y ns 
turaliser toutes, excepté le lierre, que le sol repoussa constamment, 
et qu’il fut impossible d’y acclimater ; car le terrain est brûlant, et le 
lierre aime le froid. Ces sortes de digressions, renfermées toutefois 
dans de justes bornes, ne déplairont peut-être pas aux lecteurs mêsk 
les plus difficiles. 

XXXVI. Alexandre, s'étant rendu maître de Suse, trouva dansle ché- 
teau de cette ville quarante mille talents d'argent monnayé, et une 
quantité innombrable de meubles et d’effets précieux de toute espèce, 
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présentait de l’mcertitude, 
.… 8oit que plutôt l'humidité, 
excitatif de la flamme, 
coule de la terre 
qui a une nature 
grasse et engendrant-du-feu. 
Et en effet la Babylonie 
est très ignée, 
au point que d’un côté 
les grains-d’orge bondir de-terre 
et sautiller plusieurs fois, 
les localités ayant 
comme des fièvres par inflammation ; 
et de l’autre côté les hommes 
dormir dans les chaleurs 
sur des outres remplies d’eau. 
Mais Harpalus, qui avait été laissé 
gouverneur de la contrée, [bellir 
etquiétait-noblement-ambitieuxd’em- 
les palais et les promenades 
de plantes grecques, 
se rendit-mattre à la vérité des autres, 
mais la terre 
ne reçut pas le lierre seul, 
mais toujours brôla cefte plante, 
qui ne supportait pas la température ; 
car celle-ci à la vérité est brûlante, 
et celui-là arai-du-froid. 
Peut être donc les esprits difficiles 
condamneront-ils moins 
les digressions telles, 
si elles ont une mesure. 

XXXVI. Mais Alexandre, 
étant devenu-maître de Suse, 
prit dans les bdliments royaux 
quarante mille talents 
de monnaie, 
et le reste de ameublement 
et une richesse indicible. 
Là il dit 
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entre autres, cinq mille talents de pourpre d’Hermione, qu’on y avait 
amassée pendant l’espace de cent quatre-vingt-dix ans, et qui conser 
vait encore toute la fratcheur de son coloris et de sa nouveauté. Ce 
vient, dit-on, de ce que la teinture en écarlate s’y faisait avec du 
miel , et la teinture en blanc avec l’huile la plus blanche; on en wi 
aujourd’hui d’aussj anciennes, qui ont encore leur éclat aussi pur 4 
aussi vif. Dinon rapporte que les rois de Perse allaient jusqu’à faire 
venir du Nil ét de l’Ister de l'eau qu’ils mettaient en dépôt avec leurs 
autres trésors, afin d'établir en quelque sorte combien leur empire 
était étendu , et de prouver qu'ils étaient maîtres absolus de tout. 
XXXVII. La Perse est un pays très-rude, et d’un abord diffcik; 
d’ailleurs, depuis que Darius s’y était retiré après sa fuite, elle étaï 
gardée par les plus vaillants des Perses. Un homme qui, né d’un pèt 
Lycien et d’une mère Persane, parlait fort bien les deux langues, sertil 
de guide à Alexandre, et l'y fitentrer par un détour peu considérabk : 
on dit que ce guide lui avait été prédit dans son enfance par la PJ- 


VIE D’ALEXANDRE, 163 


Aura réavra 
Eppuovxñc, 


péspatov xal vexpôv, 


. Paoi Où 

ToU elvau 

pv Tv dovpyüv 
1@ péAUTOS, 


nv 
: Aeuxoÿ : 


ÀV AGUTPOTNTA TOUTE, 


dv Taov xpovoy, 
abapäv 

IOXY. 

pnar toûc Basrdete 
opévouc xai Uowp 


‘etlou xai toù "Iotpou 


&d uw, 

ax elc Tv Yéav 
BatoupLÉvOUc 

6 vi pxñie, 
pueberv érävrev. 
. Th où Ilepotôoc 
ebôdou 

mnt; 

TOLLÉVNG 

cotétuy ITepoüv 
Lèv yap énepebyet), 
GfYwococ, 

x ratpôs Auxiou, 
 Mepoiôos, 

d'arr) 

ivès mep160ou 

mé xoÀbv xuxAov* 


XV HPOELTELY, 
ov bvroc étt matdds, 


N° 


cinq mille talents 

de pourpre Hermionique, 
déposée à la vérité 

depuis deux cents ans 

dix manquant, 

mais qui conservait encore 


sa fleur récente et nouvelle, 


avoir été trouvés. Mais on dit 

la cause de cela être 
la teinture des étoffes-pourpre 
s’opérer par le miel, 

mais des éfoffes blanches 

par de l'huile blanche ; 

et en effet l’éclat de celles-ci, 

qui ont la même durée, 

être vu pur 

et brillant. 

Maïs Dinon rapporte les rois 
faisant-Venir même de l'eau .. 
du Nil et de l’Ister 

avec les autres choses, 

la déposer dans leur trésor 

comme confirmant : 

la grandegr de l'autorité 

et le être-maîtres de toutes choses. 

XXXVII. Mais la Perse 

étant diflicile-à-gravir 

à cause de son aspérité, 

et étant gardée 

par les plus généreux Perses 

(car à la vérité Darius s'était enfui), 
un homme parlant-les-deux-langues, 
né d’un père Lycien, 

mais d’une mère Persane, 

devient pour lui 

guide d’un certain détour 

qui n’avait pas grand circuit; 
lequel on dit 

la Pythie avoir prédit, 

Alexandre étant encore enfant, 
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Comme il voulail donne: à ses troupes 12 temps de se refaire, el 
qu’on était dans l’hiver, il séjourna quatre mois à Persépolis. La pre- 
mière fois qu’il s’assit sur le trône des rois de Perse, sous un dais d'or, 
Démarate de Corinthe, qui avait été l’intime ami de Philippe, et qui 
aimait tendrement Alexandre, se mit à pleurer comme un bon via 
lard, et s’écria : « 1ls ont été privés d’une bien grande satisfaction, les 
Grecs qui sont morts avant d’avoir vu Alexandre assis sur le trône de 
Darius.» 

XXX VIII. Se proposant de marcher ensuite contre Darius, il se laisse 
entraîner par ses amis à la suite d’une orgie et d’une partie de plaisir. 
Dans cette société se distinguait surtout l’athénienne Thaïs. Celle-ci en 
ployant tour à tour avec Alexandre une adroite flatterie et le ton ds 
badinage , s’avança, dans la chaleur du vin, jusqu’à lui tenir un à 
cours assez conforme à l'esprit de sa patrie, mais bien au-dessus de 
qui convenait à Thaïs : « Ju suis, lui dit-elle, bien payée des peint 
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Muis il est dit, lui 

s’asseyant pour la première fois 

sous le dais d'or 

dans le trône royal, 

le Corinthien Démarate, 

qui était homme bienveillant 

et ami de-père d’Alexandre, 

avoir pleuré en-vieillard, 

et avoir dit 

que ceux des Grecs qui étaient morts 

avant d’avoir vu Alexandre 

assis sur le trône de Darius 

étaient privés d’un grand plaisir. 
XXXVIIT. A la suite de cela 

se préparant àmarcher contre Darius, 

il se trouva à la vérité 

ayant abandonné lui-même 

à ses compagnons 

jusqu’à une certaine ivresse 

et divertissement. 

Mais Thaïs, Athénienne de naissance 

remarquable parmi ceux-ci, 


: d’un côté louant avec-esprit, 
de l’autre plaisantant 


contre Alexandre, 
fut amenée par l'ivresse à dire 
un propos, qui était-en-rapport 


. avec l'esprit de sa patrie, 


mais plus élevé que pour elle. 

Car elle dit 

se livrant au-plaisir 

dans les orgueilleux palais 

des Perses, 

recevoir de cette journée 

le dédommagement 

des choses qu’elle avait souffertes 
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que j'ai souffertes en errant par toute l’Asie , lorsque j’ai la satisfac- 
tion d’insulter aujourd’hui à l’orgueil des rois de Perse; mais ma jo 
serait bien plus grande, si je pouvais, dans cette fête, brûler le palais 
de ce Xerxès qui brûla la ville d'Athènes , et y mettre moi-même k 
feu en présence du roi, pour faire dire partout que les femmes qu 
étaient dans le camp d’Alexandre, ont mieux vengé la Grèce de tant 
de maux qu’elle avait essuyés de la part des Perses, que tous les gt- 
néraux qui ont combattu pour elle et sur terre et sur mer. » Ce dis- 
cours fut aussitôt accueilli avec des cris et des applaudissements re: 
doublés. Tous les courtisans s’excitèrent à l’envi les uns les autrés: 
et le roi lui-même , entraîné , se lève de table avec précipitation, et; 
la couronne de fleurs sur la tête, une torche à la main, il marcheàh 
tête de tous les convives, qui, en dansant et poussant de grands cri, 
vont environner le palais. Tous les autres Macédoniens, informés de tt 
qu’on allait faire, accoururent avec des flambeaux, pleins de joie, dans 
la pensée qu’ils eurent qu’Alexandre avait le-projet de retourner et 
Macédoine, et ne voulait plus rester parmi les barbares, puisqu'il bi 
lait et détruisait lui-même le palais de leurs rois. Voilà comment les 
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en errant dans PAsié, 
mais devoir brûler 
encore plus joyeusement 
ayant fait-une-partie-de-plaisir, 
la maison de Xerxès, 
celui qui avait incendié Athènes, 
ayant allumé elle-même le feu, 
le roi Le voyant : 
afiu que tradition existât 
chez les hommes, 
que les femmes 
a la suite WAlexandre 
avaient imposé aux Perses 
pour la Grèce 
un châtiment plus grand  [sur-mer 
que ces généraux qui-combattaient- 
et qui-combattaient-sur-terre. 
Et en même temps avec ce discours 
des applaudisiements 
et du tumulte étant survenu, 
et une excitation des amis 
et une rivalité, 
le roi ayant été entraîné 
et s'étant élancé, 
s'avança ayant une couronne 
et une torche; 
mais ceux qui le suivaient 
avec danse et cri 
se tenaient-autour du palais, 
et ceux des autres Macédoniens 
qui l'apprenaient 
couraient-ensemble 
joyeux avec des torches. 
Car ils espéraient, 
que le brûler et détruire 
les bâtiments-royaux 
est d’un homme quiappliquesa pensée 
aux' choses de-sou-pays, 
et qui ne se propose pas 
de séjourner chez des barggres. 
8 
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- uns racontent que cet incendie eut lieu, d’autres disent que ce fut un 
dessein prémédité ; mais tous conviennent qu’il s’en repentit prompte- 
ment, et qu’il ordonna de l’éteinire. | 
XXXIX. Alexandre, né généreux, se laissa toujours aller davantagei 
ce penchant, à mesure que sa puissance augmenta. Il accompagnait ses 
présents de ces témoignages de bienveillance qui seuls font le vérits- 
ble prix du bienfait. J'en rapporterai quelques exemples : Ariston, qui 
commandait les Péoniens , ayant tué un ennemi, présenta sa têle 
au roi, en lui disant : « Seigneur, cette sorte de présent est récompen- 
sée parmi nous d’une coupe d’or. — Oui, d’une coupe vide, ré- 
partit Alexandre; mais moi je te la donne pleine de.vin, et je te 
porte la santé! » Un Macédonien de basse condition , qui conduisait 
devant lui un mulet chargé de l’or du roi, voyant cet-animal rendu de 
fatigue, avait mis la charge sur son dos et la portait. Alexandre, qui 
le vit plier gous le poids et près de jeter le fardeau, aporenant ce qui 
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Les uns à la vérité disent 

ces choses avoir eu lieu ainsi, 
mais les autres, par réflexion; 
mais il est reconnu 

qu’il se repentit donc bientôt 
et ordonna d’éteindre. 

XXXIX. Mais étant 

très-libéral de nature, 

il se livra 

encore davantage à cela, 

ses affaires s’augmentant. 

Et l’affabilité, 

avec laquelle seule 

ceux qui donnent 

obligent véritablement , s’y ajoutait. 
Mais je ferai-mention 

de peu de traits. 
Ariston,celui qui commandait 
les Péoniens, 

ayant tué un homme ennemi, 
et ayant montré la tête 

à lui : 

« O roi, dit-il, 

ce présent 

est récompensé chez nous 
d’une coupe d’or. » 

Mais Alexandre ayant ri: 

« Vide certes, dit-il, 

mais je [a boirai à toi 

pleine de vin non-mélangé. » 
Mais va des Macédoniens vulgaires 
chassait devant lui un mulet 
qui portait de l'or royal. 

Mais la bête étant fatiguée, 
lui-même ayant pris le fardeau 
le portait. 

Ayant donc vu lui 

fortement accablé, 
et ayant appris la chose, 
l’horwme étant-sur-le-point 
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avait fait : «Mon ami, lui dit-il, ne te fatigue pas plus qu’ ne faut; 
fais seulement en sorte de porter cet argent jusque chez toi, car je te 
le donne. » En général, il savait plus mauvais gré à ceux qui refusaient 
ses présents qu’à ceux qui lui en demandaient. 11 écrivit à Phocion 
qu'il ne le regarderait plus désormais comme son ami, s’il repoussait 
constamment ses bienfaits. Un jeune homme, nommé Sérapion, était 
un de ceux qui lui ramassaient les balles au jeu de paume; et, comme 
il ne demandait jamais rien, Alexandre ne pensait pas à lui donner. 
Un jour que le roi jouait, Sérapion, qui élait alors de service pour ré 
masser Ja baile, la jetait toujours aux autres joueurs : « Et à moi, {u 
ne me la donnes donc pas ? — C’est que vous ne me la demandez pas 
dit Sérapion. » Le roi se mit à rire, et lui accorda une gratificatio! 
considérable. Un certain Protéas, homme plaisant, et qui, à table 
divertissait le roi par ses railleries, passa pour avoir encouru son in 
dignation. Les courtisans ayant sollicité son pardon, et lui-même 
demandant avec larmes, Alexandre dit qu’il lui rendait ses bonne 
grâces : € Eh bien donc, Seigneur, dit Protéas, daignez d’abord m'’e 
donner un gage. » Alexandre lui fit donner cinq talents. On peu 
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de le déposer, 

le roi lui dit : 

« Ne sois pas fatigué, 
mais ajoute encore 
le chemin restant , 


ayant porté cela pour toi-même 


à ta tente. » 


17: 


Mais en général il était contrarié 


de ceux qui ne prenaient pas 


plus que de ceux qui demandaient. 


Et il écrivit à la vérité 
une lettre à Phoci n 


comme ue devant plus se servir 


pour le reste du temps 
de lui comme ami, 

s’il repoussait ses faveurs. 
Mais il ne donnait rien 

à Sérapion 


ti tüv vezvicxuv &nd opaipac, l’un des jeunes gens de la paume, 
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Exdevoey oùY 


sévre Téavra dobrivar auré. 


à cause du ne demander rien. 


Comme donc Sérapion 
étant survenu 
pour le jouer-à-la-paume, 


lançait la paume à d’autres, 


alors le roi ayant dit : 


« Mais tu ne /a donnes pas à moi ? » 
C'est que vous ne la demandez pas,» 


Ayant ri à la vérité certes 


[dit-il. 


il donna beaucoup de choses à lui. 
Mais il parut s’être mis en colère 


contre un certain Protéas, 
de ceux non maladroits 


sur les raïlleries et la boisson. 


Mais ses amis suppliant, 
et celui-ci pleurant, il dit 
se réconcilier : 

« Eh bien, dit:il, Ô roi, 


donne-moi quelque gage d’abecrd. > 


Il ordonna donc 


cinq talents être donnés à lui. 
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juger à quel excès il portait sa libéralité envers ses amis et st 
gardes, par une lettre qu’Olympiss lui écrivit à ce sujet : « Engé 
aéral, lui disait-lle, faites du bien à vos amis, et traitez-les noble 
ment ; mais aujourd’hui vous les égalez à des rois, et vous ler 
donnez ainsi le moyen de se faire beaucoup de partisans en même 
temps que vous vous isolez vous-même. » Comme Olympias li 
donnait souvent cet avis dans ses lettres, il les gardait sans plus ke 
montrer. Une fois seulement qu’il venait d’en ouvrir une, Héph# 
tion la lut avec lui, comme il avait coutume de faire; Alexandre nt 
l'en empécha point; mais il tira son anneau du doigt , et en mit le 
cachet sur la bouche d’Héphestion. Mazéus, qui avait joui de l 
plus grande {aveur auprès de Darius, avait un fils pourvu d'un gou 
vernement ; Alexandre lui en donna un second plus considérable, qu 
c2 jeune homme refusa : « Seigneur, lui dit-il, il n’y avait autrefoi 
qa'un Darius, ct vous avez fait aujourd’hui plusieurs Alexandres. » ] 
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quelle exagération il avait 
dans les richesses distribuées 
à ses arois 

et à ses gardes-du-corps : 

« Faites-du-bien, dit-elle, 
d’ailleurs à vos amis, 

er traitez-les honorablement ; 
mais maintenant 

vous les rendez tous 
égaux-à-des-rois , 

et vous préparez à eux 

de nombreuses-amitiés, 

mais vous isolez vous-même. » 
Mais Olympias lui écrivant 
souvent de telles choses , 

il gardait les lettres secrètes. 
Excepté une fois 

Héphestion 

lisart-avec lui, 

comme il avait coutume, 


‘une lettre décachetée, 


il ne Z’empêcha pas, 

mais ayant retiré 

l’anneau celui de lui-même, 
il appliqua le cachet 

sur la bouche de celui-ci. 
Mai, il ajouta au fils de Mazéus, 
ceiui qui était devenu 
très-grand auprès de Darius, 
ayant une satrapie, 

une seconde plus grande. 
Mais celui-ci refusant dit : 

« O roi, alors à la vérité 

il y avait un Darius, 

mais maintenant vous avez fait 
plusieurs Alexandres.» 

1} donna à la vérité donc 
à Parménion 
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fit présent à Parménion de la maison de Bagoas prè de Suse, dans 
quelle ce géaéral trouva, dit-on, pour mille talents des meubles. Il 
écrivit à Antipater de preudre des gardes Qu corps, parce qu’on vou- 
lait attenter à sa vie. 1l combla sa mère d’une foule de présents el 
d’envois; mais il ne souffril jamais qu’elle se mêlät des affaires D! 
qu’elle gouvernât concurremment avec lui. Lorsqu’elle s’en plaignail, 
il se contentait de supporter doucement sa mauvaise humeur. Unt 
seule fois, Antipater lui ayant écrit une longue lettre contre Olympisf, 
il dit , après l’avoir lue : « Antipater ne sait pes qu’une larme de m3 
mère efface dix mille lettres. » 

XL. Ilvoyaitecscourtisaus, livrés à unluxeexcessif, se rendre odieux 
par la vie la plus voluptueuseet la plus recherchée. Agnon de Téos avait 
des clous d’argent à ses pantoufles ; Léonnatus faisait venir sur plusieurs 


chameaux de la poussière d'Égypte, pour s'en servir daus ses exercices; 
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la maison de Bagoes, 

celle aux environs de Suse, 

dans laquelle il est dit 

un mobilier de mille talents 

avoir été trouvé. 

Mais il écrivit à Antipater, 
l'engageant 

à avoir des gardes du corps, 
comme étant exposé-aux-embüûches. 


. Mais à sa mère, 


ñ donnait à la vérité 
et envoyait beaucoup de choses, 
mais ne lui permettait pas 
de s’occuper-beaucoup-d’affaires 
ni de gouverner-à-côté-de Lui, 
mais supportait doucement 
Vaigreur d’elle qui l’accusait. 
Excepté qu'une fois 
ayant lu certain jour 
une longue lettre d’Antipater 
qui lui écrivait contre elle, 
il dit Anfipater ignorer 
qu’une seule larme de sa mère 
efface dix mille lettres. 

XL. Maïs comme il voyait 


-_ ceux autour de lui-même 


tout à fait livrés-au-luxe, 
et étant fatigants | 
par leurs régimes et somptuosites, 
au point que d’un côté 
Agnon le Téien 
porter à ses pantdufles 
des clous d’-argent, 
et de l’autre de Ja poussière 
être apportée d'Egypte 
à Léonnatus 
pour ses gymnases 
par plusieurs chameaux, 
mais des toiles de cent stades 
être à Philotas 
8. 
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Philotas avait pour la chasse des toiles qui embrassaient un espace de 
cént stades ; le plus grand nombre d’entre eux employaïit , pour les 
bains et les étuves, les essences les plus précieuses, et très-peu se ser- 
vaient d'huile; ils traînaient à leur suite des troupes de baigneurs et 
de valets de chambre pour faire leurs lits. Il les en reprit avec autant 
de douceur que de sagesse : « Je m'étonne, leur dit-il , qu'après avoir 
livré tant et de si grands combats, vous ayez oublié que ceux qui im- 
posent la loi dorment plus agréablement que ceux qui la reçoivent. Ne 
voyez-vous pas, en comparant votre genre de vie avec celui des Per- 
ses, que rien n’est plus servile que de vivre dans le luxe, rien de plus 
digne d’un roi que le travail? Et comment un officier pourra-t-il s’as- 
sujettir à panser lui-même son cheval, à fourbir sa lance ou son cas 
que, lorsqu'il aura perdu l’habitude d'employer ses mains au soin de 
son propre corps, qui est ce qu’il a de plus cher? Ignorez-vous 
que le but de nos victoires, c’est de ne pas imiter les vaincus?» 
Dès ce moment il se livra plus qu’il n’avait fait encore aux fati- 
gues de la guerre et de la chasse, et s’exposa sans ménagement aux 
plus grands dangers ; aussi, un ambassaceur de Sparte l'ayant vu ter- 
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et aller 

aux étuves et au bain, 

se servant de parfum, 
presque aussinombreux que ceux qui 
se servaient d'huile, 

et trainant des baigneurs 
et des valets-de-chambre, 
il les réprimanda 
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disant s'étonner, 
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lis ne se souviennent pas, 

que ceux qui ont fatigué 

dorment plus agréablement 

que ceux qui ont été fatigués, 

et s’ils ne voient pas comparant 

aux existences des Perses 

celles d'eux-mêmes, 

que d’nn côté le vivre-dans-le-luxe 
est trèsservile, 

mais le se fatiguer très-royal. 

«Et certes comment quelqu'un, dit-il, 
soignerai®i] son cheval par lui-même, 
ouexercerait-ilsa lanceou son #asque, 
ayant-fait-perdre-l’habitude 

à ses mains d'approcher 

de son corps qui est le plus cher ? 
Ne savez-vous pas, disait-i], 

que le but du vaigere 

est pour nous le ñe pas faire 

les mêmes choses que les vaincus ? » 

11 lança donc encore 

davantage lui-même 

dans les expéditions 


- et les chasses, 
Gnu xai macatai)ouEOs, 


souffrant-du-mal et s’exposant, 
au point que même un ambassadeur 
se trouvant-devant lui (taconien 
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rasser un lion énorme : « Alexandre, lui dit-il, vous avez combattu 
avec beaucoup de gloire contre ce lion pour la royauté. » Cratère con- 
sacra dans la suite cette chasse au temple de Delphes; il y fit placer 
les statues en bronze du lion et des chiens, celle d’Alexandre qui ter- 
rassait le lion, et la sienne, ‘où il était représenté allant au secours du 
roi. Elles avaient été fondues , les unes par Lysippe, et les autres par 
Léochasès. 

XLI. C'est ainsi qu’Alexandre , pour s’animer lui-même à la vertu 
et y exciter les autres, bravait les plus grands périls; mais ses cour- 
tisans, à qui leur faste et leurs richesses faisaient désirer une vie vo- 
luptueuse et oisive, ne pouvaient plus supporter la fatigue des voya- 
ges et des expéditions militaires; ils en vinrent presque jusqu’à 
murmurer contre Alexandre, et à mal parler de lui. 11 souffrit os 
plaintes avec beaucoup de douceur : « Il est d’un roi, disait-il, d’en- 
tendre dire du mal de soi, par ceux même qu'il a comblés de biens. » 
{1 continuait cependant à faire éclater, jusque dans ses moindres bien:- 
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qui terrassait un lion énorme, 
avoirdit: 

« Vous avez combattu certes 

aoblement, Alexandre, 

contre le lion 

pour la royauté. » 

Cratère offrit 

cette chasse à Delphes, 

ayant fait-faire des images en-airain 

du lion et des chiens, 

et du roi luttant-contre 

le lion, 

et de lui-même /e secourant ; 

desquelles images Lysippe 

façoura les unes à la vérité, 

mais Léocharès les autres. 

XLI. Alexandre à la vérité donc 

à la fois exerçant lui-même 

et excitant les autres 

à la vertu, 

courait-des-dangers. 

Mais les amis voulant déjà 

à cause de leur richesse 

et de leur abondance 

vivre-en-luxe et se reposer, 


.Supportaient-péniblement les voyages 


et les expéditions, 

et peu à peu ils s'avancèrent ainsi 
jusqu'au blasphémer 

et parler mal de lui. 

Mais lui était disposé 

même tout à fait doueèment 

à l’éga?d de ces choses 

dans le principe, 

répétant 

le celui qui fait du bien. 
entendre mal parler de soi 

être habituel-à-des-rois. 
Cependant d'un côté le plus petites 
des choses qui arrivaient 
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faits sa bienveillance et son estime pour ses amis ; en voici quelques 
traits. IL écrivit à Peucestas pour se plaindre de ce que celui-ci, qui ve- 
uait d’être mordu par un ours, avait fait part à ses amis de son accident, 
et ne lui en avait rien mandé : « Maintenant du moins, ajoutait-il, 
faites-moi savoir comment vous êtes, et si quelqu’un de ceux qui 
chasssient avec vous ne vous a pas abandonné dans ce péril, afin 
qu’il en soit puni.» Héphestion était absent pour quelques affaires ; 
Alexandre lui écrivit que, pendant qu’il s’amusait avec ses ans à la 
chasse de l’ichneumon, Cratère, qui s'était trouvé devant la javeline 
de Perdiccas , avait eu les deux cuisses percées. Peucestas ayant été 
guéri d'une grande maladie, Alexandre écrivit à son médecin Alexigpe 
pour l'en remercier. Dans une maladie de Cratère, le roi, pendant s08 
sommeil, eut une visiun, d'après laquelle il fit des sacrifices pour sa 
guérison, et lui ordonna d’en faire de son côté. Il écrivit en même 
temps à Pausaaias, médecin de Cratère, qui voulait purger le malade 
avec de l’ellébore, à la fois pour luigémoigner son inquiétude, et pour 
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de la part de lui à ses familiers 
étaient des indices 
de sa grande bienveillance 
et considération ; 
desquelles choses je présenterai 
de peu nombreuses. 
D'un côté il écrivit à Peucestas, 
lui reprochant 
qu’ayant été mordu par un ours 
il avait étril à la vérité anx autres, 
mais ne [avait pas appris à lui : 
« Mais maintenant du moins, dit-il, 
écris-moi et comment tu te portes, 
et si quelques-uns 
de ceux qui chassaient-avec {oi 
ne t’avaient pas abandonné, 
afin qu’ils donnent justice. » 
D'unautre côté ilécrivit 
à ceux autour d’Héphestion 
absents à cause de quelques affaires 
que, eux s’amusant 
contre un ichneumon, 
Cratère étant tombé-sur 
le javelot de Perdiccas, 
a été percé aux deux cuisses 
Mais Pencestas ayant été sauvé 
d’une certaine maladie , 
il écrivit à Alexippe le médecin 
lui rendant-grâce. 
Mais Cratère étant-malade, 
ayant vu une vision en songe, 
et il sacrifia lui-même 
quelques victimes pour lui, 
et ordonna à lui de sacrifier. 
Mais il écrivit aussi 
à Pausanias le médecin 
qui voulait traiter-parl’ellébore 
Cratère, 
en partie s’inquiétant 
en partie l’avertissant 


184 AAEEANAPOFT BIOS. 


xohsecar +7 papuaxela. ‘lobç à mpwrous rv ‘Aprékou quyir 
x:Ù départ drayyeihavrac Eônoev, Epiékrnv xal Kioow, 
&ç xatarbeuSomévous toù &vôpos. 

XLII. Ouvyasar Ôà adrôv éotuv, 8tt xai MEYpt Totoutuv 
émotékhwy toïiç pÜhote ÉcxOAaGEv, ota yrdpet, maidæ Zeheuxou 
sic Kitxlav émodeSpaxdta xekebwv évatnrioat xal TEeuxéorm 
énavôiv, tt Nixwva, Kopatepou doùhov, cuvékaGe: xal Meya- 
GÜütp! mepi Toù Bepanovrogtou év ri lspio xafeosévou, xekedur 
adrèv, äv Cuvnrar, œuAhabeïv Étw vod leooû mpoxæhecaqeve, 
év Où to (ep& ph mpocanreodor. Afyerat Ôà xat vrac Olxas 
Gtaxpivwv - v dpyn Taç Bavatixkc, Thv {Eipa Tüiv dt 1% 
étépu mpoçruévar, ToÙ xarnyüpou Àéyovroç, ÜTwc Ti xuvôu- 
vebovte xa0apov quAarrntar xat dûtaéAntov. AXX Üotepôv ÿ 
aûtèv éetpdyuvav ai noïkal duabodat, dx voiv AnôGiv rapo- 
ov xal mioriv ml t& Yeudn Axboïour. Kat maéhota xaxük 


lui recommander de prendre bien garde à la médecine qu'il luidonne- 
rait. 1] fit mettre en prison Éphialte et Cissus, qui les premiers lui ap- 
prirent la fuite d’Harpalus , parce qu’il les regarda comme des calom- 
niateurs. 

XLII. On ne saurait refuser son admiration à un prince qui trouvait 
< loisir d'écrire à ses amis pour de si petits détails. Par exemple, ilor- 
donna de faire la recherche la plus exacte d’un esclave de Séleucus qui 
s'était enfui en Cilicie ; il loua Peucestas d'avoir fait arrêter Nicon, un 
des esclaves de Cratère; il écrivit à Mégabyse de faire son possible 
pour prendre un esclave qui s’était réfugié dans un temple , en l’obl- 
geant, s’il le pouvait, de sortir de son asyle, mais lui défendant de 
mettre la main sur lui tant qu’il y serait. Dans les commencements de 
son règne, quand il jugeait des affaires capitales , il bouchait une de 
ses oreilles pendant que l'accusateur parlait, afin de la conserver libre 
de toute prévention pour entendre l'accusé. Dans la suite, il fut aign 
par le grand nombre d’accusations qu’on portait devant lui , parce que 
le nombre de celles qui étaient vraies en fit naître et accréditer de 
fausses ; mais rien ne le mettait plus hors de lui-même, et ne le ren- 
dait plus inexorable, que d’apprendre qu’on avait mal parlé de lui; | 
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comment il usera du remède. 
Mais il enchaîna Ephialte et Cissus 
les premiers 
qui avaient annoncé la fuite 
et la disparition d’Harpalus, 
comme calomniant l’homme. 
XLII. Mais il y a lieu à admirer lui, 
qu’il occupait-son-loisir 
écrivant à ses amis 
même jusqu’à de telles choses 
que celles qu’il écrit, 
ordonnant de rechercher 
un esclave de Séleucus 
qui s'était enfui en Cilicie ; 
et louant Peucestas, 
de ce qu’il a arrêté Nicon, 
esclave de Cratère, 
et à Mégabyse 
au sujet de l’esclave 
celuiqui s'était installé dans le temple, 
engageant à saisir lui, 
s’il peut, hors du temple, 
l'ayant appelé, 
mais à ne pas le toucher dansletemple. 
Mais il est dit même jugeant 
dans le commencement 
les causes capitales, 
appliquer la main 
à l’une de ses oreilies ,. 
l’accusateur parlant, , 
afin qu’elle fût gardée pour l’accusé 
pure et non-attaquée. 
Mais ultérieurement certes 
les calomnies nombreuses, [vraies 
qui prenaient au moyen des choses- 
un accès et une confiance 
vers les faussetés 
exaspérèrent lui. 
Et surtout 
eutendant mal parler de lui, 
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faisait voir alors qu'il préférait sa réputation à sa vie et à l'empire 
même. Cependant il se mit à la poursuite de Darius, dans l’intention 
de le combattre encore ; mais informé que Bessus était mattre desa 
personne, il renvoya les Thessaliens dans leur pays, et leur donna, 
outre leur solde de mercenaires, une gratification de deux mille 
talents. En poursuivant Bessus, il fit à cheval en onze jours tros 
mille trois cents stades. Cette marche forcée, et surtout la disette d'eau, 
accablèrent de fatigue la plupart de ceux qui le suivaient. Un jour il 
rencontra des Matédoniens, qui apportaient dans des outres sur des 
mulets de l’eau puisée à unffeuve, et qui le voyant, à l’heure de midi, 
cruellement tourmenté par la soif, s’empressèrent de remplir d’eau un 
casque et la lui apportèrent. Alexandre leur demanda à qui ils avaient 
eu l'intention de la porter : « À nos enfants, répondirent-ils ; mais si 
nous les perdons, nous en aurons assez d’autres tant que vous serez 
en vie. » Ayant entendu ces mots il prit le casque dans ses mains, et 
regardant autour de lui tous ses cavaliers, qui, la tête penchée, 
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il sortait du avoir-du ban-sens, 

et il était mécontent 

et inflexible, 

vu que certes aimant la gloire 
plutôt que le vivre et la royaute. 
Alors donc il poussait vers Darius, 
comme devant combattre de nouveau; 
mais ayant appris la prise de lui 
arrivée par Bessus, 

il renvoya dans-leurs-foyers 

les Thessaliens, 

leur ayant mesuré-outre les soldes 
deux mille talens comme gratification. 
Mais les plus nombreux 

renoncèrent à la vérité à la poursuite, 
qui était pénible et lungue 

(car en onze jours il chevaucha 

trois mille 

et trois cents stades), 

et surtout dans une confréesans-eau. 
Là du reste quelques Macédoniens 
se présentèrent à lui, apportant 

dans des outres sur des mulets 

de l’eau du fleuve; 

et ayant vu Alexandre, 

le midi étant déjà, 

se portant mal par la soif, 

ayant rempli vite un casque, 

ils Ze lui apportèrent. 

Mais lui ayant demandé, 

à qui ils l’apportaient : 

« À nos propres fils, dirent-ils ; 
mais, vous vivant, 

no’ nous en ferdns d’autres, 

même si nous perdons ceux-là. » 
Ayant entendu ces choses, 

il prit le casque dans les mains; 
mais ayant regardé-autour et ayant vu 
tous les cavaliers autour de lui 
penchés des têtes, 
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Enrouc épaotibov: oÙte yap xépverv oÙrte ub&v? 009" Eux Üvr- 
robc Elvat vouiteuv aütobs, Eu dv Égwat Baoihéx roroürov. 
XLIIL. ‘H pv oùv spoôuula mévrov fv émola- pévous à 
paotv ÉEnxovra ouvercneoeiv eîç To orpuromedov rüv mokelon. 
"Evôa Ôù mohbv uv dpyupov xal ypuaov éphmumévo Ünep- 
Givovres, noAMùç Gà naldwv xai yuvatxüiv Gppapatas fviogur 
Épnptous Grapepouévas Tapepxômevor, tobc TpWTOUc ÉGLWXO, œ 
êv éxelvouç Aupeiov dvra 3, Mol d sbplaxetat moAkGiv dxovt- 
GHATUV xATÉT}ENG T0 CA, XELLEVOS ËvV GPA, pLixpor 
amoEtrwV TOÙ reheuräv. “Ouuxs CE xat meiv Âtnoe, xa run 


OBwp Yuxpèv, ele. mpdç rov dvra IloAbsTpatov : à *Q dvbpurs, 


avaient les yeux fixés sur cette boisson, il la rendit sans en boire une 
goutte , et remercia ces hommes de leur zèle : « Si j’en bavais seul, 
ajouta-t-il, ces gens-ci perdraient courage. » Les cavaliers admirant s 
tempérance et sa grandeur d’âme, lui crièrent de les mener partout 
avec confiance , et piquèrent Iaurs chevaux en disant qu’ils n'avaient 
plus ni lassitude ni soif, et qu’enfin ils ne se croiraient pas mortels, 
tant qu’iis auraient un tel roi à leur tête. 

XLITI. Ils avaient tous le même désir de le suivre; mais il n’y eneut 
que soixante qui purent arriver avec lui au camp des ennemis. Là, 
ayant passé sur des tas d’or et d'argent répandus à terre, et à travers 
une grande quantité de chariots remplis de femmes et d'enfants, qui 
n'avaient pas de conducteurs, ils poussaient aux escadrons les plus 
avancés où ils pensaient que devait être Darius. Ils le tronvèrent à 
grand’peine, couché dans un char, le corps percé de javelots et sur 
le point d’expirer. Dans cet état pourtant, il demanda à boire, et 
ayant bu de l’eau fraîche que Polystrate lui donna : « Ami, lui dit-il, 
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rOLG MPÈc HOTÈV, et regardant vers la boisson, 
où #1, il Za rendit n'ayant pas bu, 
foac voùc &vüpwrous* mais ayant loué les hommes : 
brèc mia puévos, Épn, « Car si moi-même je bois seul, dit-il, 
MOOV. » ceux-ci perdront-courage. » 
le Écacépevos Mais les cavaliers ayant vu 
ELorv Ja tempérance 
rooÿvyiav aüroÿ, et la magnanimité de lui, [ce, 
Æysiv OxpSoUvta, crièrent de les conduire ayant-confian 
tov Tobc lxmous * et ils fouettèrent les chevaux; 
duvet, en effet et ne pas être fatigués, 
, et ne pas avoir-soif, 
vouLÉtELv et en un mot ne pas croire 
3 Ovnroix, eux être mortels, 
oi touütov Baorhéx. tant qu'ils auraient un tel roi. 
.gév obvrpobuula xév  XLIII. À la vérité donc le zèle de 
[rwv était semblable; [tous 
XOVT& LÔVOUG mais on dit soixante seuls 
v être tombés-avec lui 
cénesëov tüvrokeuiwv. sur le camp des ennemis. 
capBaivovrec LLEv Là certes d’un côté passant-sur 
pov beaucoup d'argent 
dbfcuévoy, et d’or répandu, 
mou Cè de l’autre passant-auprès 
auébnxs Gturepouévas de nombreux chariots disséminés 
Yuvarx dv d'enfants et de femnies 
ét, vides de conducteurs, 
KG HPUTOUS, ils poursuivaient les premiers, 
Bvra év éxeivots. comme Darius étant dans ceux-là 
de pô Mais il est trouvé avec peine 
TÔ cüpua rempli quant au corps 
INTLOLLATUY, de plusieurs coups-de-javelot, 
épuaudEr, couché dans un char, 
Aefrowv tToù te)eutäv. peu éloigné du expirer. 
al Mais encore cependant 
, il demanda à boire, 
Stop Yuypèv, et ayant bu de l’eau fraîche, 
[oÂGotpatov, il dit à Polystrate, 
celui qui Za lui avait donnée : 
me, TOUTO YÉYOVÉ ot  « O homme, ceci est arrivé pour moi 
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Ypxaviov TéAayos xai Kaormiov ôuoÿ mpoçzyopeuouevt 
rabôa vüv Bapbasuv Tivèç, énpocioxftuc meptruyow 
dyouor tèv Îrnov aûroï, Tov Bouxspaluv, Azu6avouse 
Aveyaev où metpiws, &AÂ xrpuxa néuhac, ÂTethrce 
dmoxteveiv meta TÉXVUOV Xl yuvaixiv, el Tov ÎrTov 
dvaréuberav. ’Enel dE xat vèv Înrov art dyovrec 
ras mohets éypetpivovtes, Éporouto puhxvbpwnmwc rüot, 
frrou Abton roic LaGoïatv ÉSoxev. 


XLV. ’Evreÿdev eiç tv Ilapüixry dvabeuiacl, xa 


et vit la mer Caspienne qu’il jugea aussi grande que le Pon 
mais dont l’eau est plus douce que celle des autres mers. IL 
acquérir aucune connaissance certaine sur la nature de cette r 
conjectures les plus probables furent que c'était un lac fo 
l’écoulement des Palus-Méotides : cependant les physiciens sa 
cet égard la vérité ; car bien des années avant l’expéüition d’A: 
dans ces contrées, ils avaient dit que des quatre golfes qui, d 
extérieure , entrent dans les terres, le plus septentrional es 
d’Hyrcanie, qu’on appelle aussi mer Caspienne. Ce fut là que 
barbares ayant surpris à l’improviste ceux qui conduisai 
cheval Bucéphale, le leur enlevèrent. Cette perte ne l’affecta 

diocrement ; il envoya sur-le-champ un héraut à ces barbares, 
menacer, s'ils ne lui renvoyaïent pas son cheval, de les passer 
fil de l'épée, avec leurs femmes et leurs enfants. Les barbare 
le lui ramenant, lui livrèrent leurs villes: Alexandre les tra 
avec beaucoup de douteur, et paya la rançon de son cheval à « 
l’avaient pris. 

XLV. De l’Hyrcanic il alla dans la Parthiène , et comme il 
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’Evraÿôé mves tüv Bapéäpuv, 
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rôv {nov &üroü, rèv Bouxepéav, 
Aauéévouoiv, 


*O 8è oùx Aveyxe petplu, 
AA RÉLYAE ANPUXA, 
hnelinosv bxonteveïv Tavtrac 
pet TÉXVOV Xal YUvaxGv, 
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’Enxei Gè xat #x0v 
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et ayant vu un golfe de mer, 
d’un côté paraissant 
non plus petit que le Pont, 
de l’autre plus doux 
que le reste de la mer, 
il n'eut rien de clair 
à reconnaître sur ce golfe, 
mais il copjectura le plus 
être une saignée 
du lac Méotis. 
Du reste le vrai n'échappa pas certes 
aux hommes physiciens, 
mais plusieurs années 
avant l’expédition 
d'Alexandre [fes 
ils avaient raconté que de quatre go)- 
qui s’introduisent dans les terres 
de la mer placée extérieurement, 
celui-là est le plus boréal, 
appelé en même temps 
la mer Hyrcanienne et Caspienne. 
Là quelques-uns des barbares, 
ayant rencontré inopinément 
ceux qui conduisaient 
le cheval de lui, Bucéphale, 
le prennent. 
Maisilne /esupporta pas modérément, 
mais ayant envoyé ur hérault, 
il menaça devoir tuer tous 
avec enfants et femmes, 
s'ils ne renvoyaient à lai le cheval 
Mais aussi après qu'ils furent venus 
conduisant à lui le cheval, 
et mettant-entre-ses-mains les villes, 
il usa de tous humainemeft, 
et donna la rançon du cheval 
à ceux qui l’avaient pris 
XLV. De là ayant attelé 
pour la contrée parthique, 
et ayant-du-loisir, 
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Adkuwv, tpürov éveôusaro rhv BapOapixhv oroïv, efre BouM- 
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Av vois MaxeGdot td Géaua 3 rhv 0 ÆXAnv aûtob Oœupdtorx 
dperhv, Govro Osiv Évia Tv mpôc Adovhv adtg xal Sorov êmr- 


sait d'un grand loisir, il revêtit pour la première fois l'habillement 
des barbares ; soit qu'il voulût s'associer aux coutumes indigènes, 
parce que la communauté d'habitude et de séjour contribue beaucoup 
à apprivoiser les habitants d’un pays; soit que ce füt un essai qu'i 
hasarda auprès des Macédoniens sur l’usage de l’adoration qu'il voubit 
introduire parmi eux, en les accoutumant peu à peu à ce changemest 
d’habit et de manières. Cependant il n’adopta pas tout le Costume des 
Mèdes, qui était par trop étrange et trop barbare; il ne prit ni le caleçon, 
ni la robe trainante, ni la tiare ; mais un habillement qui tenait le mi- 
lieu entre celui des Perses et celui des Mèdes, et qui, moins fastueux 
que ce dernier, était plus majestueux que l’habit des Perses. 11 ne s'e 
servit d’abord que lorsqu'il parlait aux barbares, ou dans sonintériesr 
avec ses plus intimes amis. 11 le porta ensuite en public quand il sor- 


tait à cheval, et quand il donnait ses audiences. Ce spectacle déplaisait. 


fort aux Macédoniens; mais l’admiration, dont ils étaient remplis 
pour ses autres vertus les rendait iudulgents sur ce qu’il donna at 
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apèc Hovhv rai Sékev abc" 


aux lois indigènes, 

comme la communauté-d’habilinles 
et la communauté-de-tribu 

étant un point important 

pour l’adoucissement des hommes. 
soit qué cette certaine tentative 

de l’adoration 

füt glissée par là aux Macédoniens, 
habitués à souffrir | 
le changement-de-régime 

et la métamorphose de lui. 
Cependant il n’accepta pas certes 

le costume Médique, qui était tout ä fait 
barbare et étrange, | 

et il ne prit pas de calecon, 

pi de robe-traînante, ni de tiare, 
mais ayant mélangé 


à peu près bien dans un milieu 


quelques choses du véfement Persan 
et du Médique, 

il prit un vélement qui était 

d’un côté plus exempt-de-faste 

que celai-là, 

de l'autre plus distingué que celui-ci. 
Mais il s’en servait à la vérité d’abord 
ayant-affaire aux barbares 

et aux amis dans la maison, 

ensuite il fut vu par la pluralité 
sortant-à-cheval 

et donnant-audience ainsi. 

Et le spectacle était à la vérité 
pénible aux Macédoniens; 

mais admirant 

le reste de la vertu de lui, 

ils pensaient falloir concéder 
quelques-unes des choses 

> «tisfaction et gloriole pour lui ; 
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plaisir et à la vanité : lui qui, déjà couvert de cicatrices, venait encore 
d’être blessé d’une flèche qui lui avait cassé et fait tomber le petit 6 
de la jambe ; qui, &ans une autre occasion, ayant élé-frappé au co 
d’une pierre, avait eu sur les yeux un nuage qui les avait long- 
temps couverts; et, malgré tous ces accidents, il ne cessait de s'ex- 
poser sans ménagement aux plus grands dangers. Tout récemment et 
core, il venait de passer le fleuveOrexarte qu’il prenait pour le Tanaïs 
et après avoir mis en fuite les Scythes, il les avait poursuivis pendast 
un espace de cent stades, quoiqu'il fût très-affaibli par la dyssenterie. 
XLVI. Ce fut là que la reine des Amazones vint le trouver , suivant 
le rapport de la plupart des historiens, entre autres de Clitarque, dt 
Polycrite, d’Antigène, d’Onésicrite et d’Istrus ; mais Aristobule, Charë 
qui était huissier du roi, Ptolémée, Anticlide, Philon le Thébain, 
Philippe de Théangèle, et, outre ceux-là, Hécatée d’Érétrie, Philippe 
de Chalcis et Duris de Samos, assurent tous que cette visite est use 
pure fable : Alexandre lui-même semble autoriser leur sentiment dans 
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lui qui certes 
outre toutes les autres ehoses, 
d’un côté ayant reçu récemment 
un javelot dans la cuisse, 
par lequel l'os de la jambe 
était tombé brisé, 
de l’autre ayant été frappé denouveau 
d'une pierre dans le cou, 
au point que même une obscurité 
qui dura non peu de temps 
avoir couru sur ses yeux, 
cependant ne cessait pas 
usant de lui-même 
sans-ménagement dans les dangers , 
mais encore ayant traversé l'Orexarte, 
qu’il croyait être le Tanaïs, 
et ayant tourné les Scythes, 
les poursuivit pendant cent stades, 
fatigué par une dyssenterie. 
XLVI. Mais là les plus nombreux 
disent l'amazone 
être venue à lui, 
desquels est et Clitarque 
et Polycrite, 
et Onésicrite, 
et Antigène , ef Istrus; 
mais Aristobule, 
et Charès l’huissier, 
et Ptolémée, et Anticlide, 
et Philon le Thébain, 
et Philippe de Théangèle, 
et outre ceux-ci, 
Hécatée l’Érétrien, 
et Philippe le Chalcidien, 
et Duris le Samien, 
disent cela être une invention. 
Et Alexandre parait 
témoigner pour eux : 
car écrivant exactement 
toutes choses à Antipater, 
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une Ge ses lettres à Antipater, qui contenait un récit exact de tout ce 
qui s'était passé dans cette expédition ; il lui dit que le roides Scythes 
lui avait offert sa fille en mariage; mais il ne dit pas un mot de 
l’Amazone. On ajoute que plusieurs années après , Onésicrite lisant à 
Lysimaque, qui était déjà roi, le quatrième livre de son Histoire, dans 
lequel il parle de l’'Amazone , Lysimaque lui dit en souriant douce- 
ment : « Et moi, où étais-je donc alors ? » Du reste, en ne croyant 
pas à ces détails on n’en accorderait pas moins d'admiration à Alexan- 
dre, de même qu’en y ajoutant foi on ne l’admirerait pas davantage. 
XLVII. Comme il craignait que les Macédoniens n’eussent pas le 
courage de le suivre dans ce qui lui restait à faire de son expédition, 
il laissa dans Ie pays la plus grande partie de son armée; et avec 
lélite de ses troupes, qui montaicnt à vingt mille hommes de pied et 
à trois mille chevaux, il se jeta dans l’'Hyrcanie. Mais, avant le départ, 
il Jeur représenta que jusqu'alors ils n'avaient été, pour ainsi dire, 
vus par les barbares qu’en songe ; que si, contents d’avoir jeté Palarme 
dans l'Asie, ils s’en retournaient en Macédoine, ces mêmes barbares 
tomberaient sur eux dans leur retraite comme sur des femmes : « Ce 
pendant , ajouta-t-il, je permets de se retirer à tous ceux qui le vou- 
dront; mais je prendrai contre eux les dieux à lémoin que lorsque je 
soumettais Ja terre entière aux Macédoniens, ils m’ont abandonné, 
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G00var cv Guyatépa npèç yäuov, lui donner sa fille en mariage, 
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mais il ne fait pas mention d’Amazone. 
Mais Onésicrite est dit 

beaucoup de temps plus tard 

lire à Lysimaque 

qui régnait déjà 

le quatrième de ses livres, 

dans lequel il est écrit sur l’Armazone ; 
Lysimaque donc | 

ayant souri doucement , 

avoir dit : 

« Et où étais-je alors? » 

Quelqu'un donc 

ni n’admirerait moins 

Alexandre, 

ne-croyant-pas ces choses , 

ni davantage, les croyant. 

XLVII. Mais craignant 

les Macédoniens, 

qu’ils ne se décourageassent 

pour le restant de l'expédition, 

d’un côté il laissa dans le pays 

le reste de la multitude ; 

mais ayant avec lui 

en Hyrcanie les meilleurs, 
deux-fois-dix-mille fantassins 

et trois mille cavaliers, 

il se lança parlant, 

comme les barbares 

voyant à la vérité eux mdintenant 
en songe, 

mais devant tomber sur eux bientôt 
comme sur des femmes, 

s'ils s’en vont ayant effrayé 
seulement l'Asie. 

Cependant il permit certainement 
de s’en aller à ceux qui Ze voulaient, 
ayant attesté, que conquérant . 

la terre habitée aux Macédoniens, 
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moi, mes amis et ceux qui avaient voulu partager mon expédition. » 
Il rapportait ce discours presque dans les mêmes termes, en écrivant à 
Antipater ; et il y ajoutait qu’aussitôt qu’il eut fini de parler, ils s’écrit- 
rent tous qu'il pouvait les mener en quelque lieu que ce fût de b 
terre. Ces premiers ayant bien servi son essai, il ne fut plu 
difficile d'entraîner la multitude , qui suivit sans peine leur exemple. 
Alors Alexandre se rapprocha davantage des mœurs et des manières 
des barbares ; il s’appliqua aussi à les façonner eux-mêmes aux usages 
des Macédoniens, dans la pensée que cette fusion et cette communi- 
cation réciproque des mœurs des deux peuples, en cimentant leur 
bienveillance mutuelle, contribueraicnt plus que la force à affermirss 
puissance, quand il se serait éloigné des barbares. 11 choisit donc 
parmi eux trente mille jeunes gens, qu'il fit instruire dans les lettres 
grecques et former aux exercices militaires des Macédoniens; il leur 
donna plusieurs maitres chargés de diriger leur éducation. 11 épouss 
aussi Roxane, et cette alliance parut convenable à l’état actuel des 
affaires ; car le rapprochement opéré par ce mariage insvira de la 
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il a été abandonné avec ses amis 
et ceux qui veulent 
faire-l’expédition. 
Ces choses ont été écrites 
presque en mêmes termes 
dans la lettre à Antipater, 
et qne, lui ayant dit ces choses, 
tous crièrent de Les conduire 
où il veut de la {erre habitée. 
Mais ceux-ci ayant accueilli 
la tentative, 
la multitude ne fut plus 
difficile à être entraînée, 
mais elle suivit facilement. 
Or Les choses élant ainsi 
et il assimila encore davantage 
lui-même 
aux habiludes du-pays 
même quant au régime, 
et il rapprocha celles-là 
des coutumes Macédonieunes, 
pensant 
les affaires devoir se consolider 
par fusion et communauté 
au moyen de la bienveiliauce 
plus que par force, 
lui étant parti loin. 
C’est pourquoi aussi ayant choisi 
trois-fois-dix-mille enfants, 
il ordonna eux et appendre 
les lettres grecques, 
et être élevés 
avec les armes Macédoniennes, 
ayant établi denombreux instructeurs. 
Et les choses quiconcernaient Roxane 
furent faites à la vérité par mariage, 
mais parurent être non discordantes 
avec les affaires présentes. 
Car les barbares prirent-confiauce 
par Passociation du mariage, 
Q. 


202 AAËEANAPOT BIOS. 

Eavôpor érepnyérrnouv. ’Erel 6 xat vüiv pluv £Gpa raw 
peyiorev “Hoaotiova piv émavoivrx xal suuueraxomuou- 
pevov adti, Kpartepov S$ voie ration éuuévovta, 1 éxelvou 
uèv éyonpérite vois Bæpbapoic, G1k voûrou Ôè vois *EXXnat 
xal rois Maxeôoot” xal Ghwç rèv pév Épiler uéAuote, tov 
d étiua” vouitwv xai Aéywv del, rov pév ‘Hexiotiwva œi- 
AxAétavôpov Elvar, th à Kpatspov pÜobactAéu. Ad xal mp 
&AAAdUE ÉmobwÇ Éyovtes œuvéxpouov nolhaxt. ‘Anaë à 
mept rhv'Ivôuxhv xat el eipac %A0ov, amacduevor + &ion * 
xat Tov pÜuwv Éxutépw mapaborfouvrev, mposehacac ‘AM 
Eavôpos Elouddper rov “Hpatotiova pavepüic, ÉunAnxtov xakë 
xal paaivomevov, ei A ouvinotv, Gc, édv vis œdroù rov A MEav- 
ôpov dpéAntat, pndév Éctiv L° idie GE xat voù Kparepoë Tixpôk 


confiance aux barbares,et porta au plus haut degré leur attachement 
pour Alexandre. Des deux meilleurs amis qu’il avait, Héphestion et 
Cratère, il voyait le premier l’approaver en tout et se conformer aux 
manières nouvelles qu’il avait adoptées ; l’autre restait toujours atte- 
ché aux usages de son pays. Alexandre donc se servait d’Héphestion 
pour communiquer avec les barbares, et de Cratère avec les Grecs et 
les Macédoniens. En général], il avait plus d'amitié pour le premier et 
plus d’estime pour le second : persuadé, comme il le disait souvent, 
qu'Héphestion aimait Alexandre, et que Cratère aimait le roi. Aussi 
ces deux courtisans avaient-ils l’un contre l’autre une jalousie secrète, 
qui dégénérait souvent en des querelles très-vives. Un jour, dans 
l'Inde, ils en vinrent aux mains et tirèrent l'épée. Leurs amis 
respectifs venaient pour les soutenir; mais Alexandre accourut, 
réprimanda publiquement Héphestion , et le traita d’imprudent et 
d’étourdi, qui nesentait pas que si on lui ôtait Alexandre, il ne serait 
plus rien. I] fit aussi en particulier des reproches amers à Cratère; et, 
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à | 
vs 1 Alexandre. 
xal Mais comme aussi [grands 
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ave pèv éroxrvoüvre d’un côté Héphestion Ze louant 


utaxocpoUpEvey œûté, et changeant-de-costume-avee lui, 
» &è Eupévovre de l’autre Cratère persistant-dans 
note, les habitudes nationales, 
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mn. au moyen de celui-là, 
not mais avec les Grecs 
Maxeôcot et les Macédoniens 
u- au moyen de celi-ci ; 

et en général 
v TÜv pdLoTa, d’un côté il aimait l’an le plus, 
rôv” et il considérait l’autre Le plus ; 
rad Jéyev &ei, pensant et d toujours, 
Fparoticovx d'un côté Héphestion 
Aféavëpov, ‘être ami-d’Alexandre, 


evspèv obaauéx. mais Cratère ami-du-roi. 
C’est pourquoi aussi 


n æoäxts, ils se heurtaient souvent, 
roÛdwc étant disposés hostilement 
Pau. l’un contre l’autre, 

Mais une fois 
lôtxv aux environs de la terre Indienne 
elc xetpuc, Îls en vinrent même aux mains, 
où à Etqn° ayant tiré leurs épées; 


Dusy sapabonfoüviuws et leur amis venant au secours 
de l’un et de l'autre, 


K ÆposElGoU Alexandre ayant poussé-vers eux 
porvepéx . réprimanda ouvertement 
téuva, Héphestion, -. 
meTOv xaÙ ar vOpLEVON, l'appelant imprudent et fou, 
not s’il ne comprend pas . 
s apéntar aûtod que, si quelqu'un ête de Jui 
vêpov, Alexandre, 
pe il n'est rien: ; 

mais en particulier aussi 


moe e00 Kperepot” il tança amèrement Cratère; 
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après les avoir réconciliés ensemble, il leur jura, par Jupiter Ammon 
et par les autres dieux , que bien qu'ils fussent les deux hommes qu'i 
chérissait le plus, s’il apprenait qu'ils eussent encore eu quelque 
querelle, il les tuerait tous deux, ou du moins celui qui aurait com- 
mencé la dispute. Aussi assure-t-on que depuis ils ne firent etne 
dirent plus rien l’un contre l’autre, même en plaisantant. | 
XLVIII. Philotas, fils de Parménion, avait la plus grande considéra- 
tion parmi les Macédoniens ; il la devait à sa réputation de conrage el 
à sa patience dans les fatigues. Après Alexandre seul, personne n'était 
aussi libéral, aussi tendrement attaché à ses amis. Un d’entre eus 
lui ayant, dit-on, un jour demandé de l'argent, il commanda qu'on 
lui en donnât. Son intendant répondit qu’il n’en avait pas: « Eh quoi! 
répartit brusquement Philotas, n’as-tu donc à moi ni coupe ni man- 
teau? » Mais, plein de faste et de hauteur, il faisait pour ses habits et 
pour son équipage beaucoup plus de dépenses qu’il ne convenait à un 
particulier. 1l affectait dans toutes ses manières une grandeur et une 
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y et ayant rapproclé 
Wiroë:, et ayant réconcilie eux, 
Apuova if jura par Ammon 
x Ésoùs, et lesautres dieux, ‘ 
SÉVOUS bien certainement aimer eux 
rev &vôpwruv le plus de tous les hommes ; 
mais si de nouveau 
poprévous, ilapprend eux se querellant, 
potépouc, devoir tuer tous les deux, 
ve ou celui qui aurait commencé. 
Par suite de quoi ils sont dits 
eTtepoy, et n'avoir dit rien depuis, 
dc dr }ouc et n’avoir rien fait l’un contre l’autre 
| méme plaisantant. 
wrtas CÈ XLVIIT. Mais Philotas 
le fils de Parménion 
avait à la vérité 
une grande considération 
ot. parmi les Macédoniens 
ctves Et en effet il paraissait être 
pTEx OS" courageux et patients 
AdéEavêpey aitov mais-personne après Alexandre mè:ne 
: n’élait aussi aimant-à-donner 
et dévoué-à-ses-amis. 
"mt Du-moins il est dit, que 
Jeov quelqu’up de ses amis 
oy, lui demandant de l'argent, 
. il ordonna de lui en donner ; 
Ÿ mais son intendant | 
"&v° ayant dit n’en pas avoir : 
ëv, « Que dis-tu, dit-il, . 
tu n’as pas même 
fuértiov ; » uu gobelet, ni un manteau? » 
xp ppoviuatos Mais usant de l'orgueil de l'esprit 
oÙ et de l’arrogance de la richesse 
EXO CLQTY et du soin et du régime 
par rapport à son corps 
avec-plus-de-surcharge 
, qu’il ne convient à un particulier, 
AÛUEvOG et alors précisément affectant 
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magnificence bien au-dessus de son état, sans y mettre ni mesure vi 
grâce, d'un air gauche et déplacé. 11 se rendit suspect et excita l’envie 
contre lui. Aussi Parménion, son père, lui disait-il quelquefeés : 
« Mon fils, fais-toi plus petit. » Depuis longtemps on le décriait au- 
près d'Alexandre ; tous les jours en effet, par colère et par vanité, il 
tenait sur le compte du roi les propos les plus indiscrets. Alexandre, 
quoiqu'il eût reçu de fortes délations contre Philotas , attendit cepes- 
dant encore avec patience sans rien dire, soit par la confiance qu'il 
avait dans l’attachement de Parménion pour son roi, soit qu’il craigatt 
la réputation et la puissance de l’un et de l’autre. 

XLIX. Vers ce même temps un Macédorien , nommé Limnus, ds 
la ville de Chalestre, forma contre Alexandre une odieuse conspire: 
tion dans laquelle il voulut faire entrer un jeune homme , appek 
Nicomaque. Ce jeune homme refusa et fit part du complot à 
son frère Balinns, qui sur-le-champ alla trouver Philotas, et le 
pressa de les introduire auprès d'Alexandre, à qui ils avaient à 
communiquer des choses importantes, dont il fallait qu’il fût promp- 
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la gravité et Ja hauteur 
non convenablement, maissans grâces, 
d’une manière gauche etmaladroite, 
il provoqua du soupçon et de la haine, 
tellement que: 
même un jour Parménion 
avoir dit à lui : 
« O enfant, deviens-moi plus petit. » 
Mais depuis des temps 
tout à fait considérables 
il se trouvait décrié 
auprès d'Alexandre lui-même, 
laissant-échapper contre le roi 
par orgueil et insolence 
beaucoup de mots 
et de discours inconvenants. 
Mais Alexandre, 
quoique une dénonciation grave 
étant tombée à lui contre Philotas, 
patienta en silence et se contint, 
soit ayant-confiance 
au dévouement 
de Parménion pour lui, 
soit craignant la gloire 
et la puissance d’eux. 
XLIX.Mais dans le temps d'alors 
un Macédonien, Limnus de nom, 
de Chalestre, 
conspirant méchamment 
contre Alexandre , excitait 
à la participation de l'acte 
Nicomaque, un des jeunes gens. 
Mais celui-ci ne l'ayant pas accueilli, 
mais ayant dit la tentative 
à son frère Balinus, 
celui-ci étant allé vers Philotas, 
le pria d’introduire eux 
auprès d'Alexandre, 
comme ayant à converser 
sur des choses nécessaires et grandes, 
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tement instruit. Philotas, on ne sait pourquoi, car on n’a sur cela ries 
de certain, refusa de les introduire, sous prétexte que le roi traitait 
des affaires de la plus grande importance. Il en cgit ainsi jusqu’à deux 
fois. Ceux-ci, qui commençaient à soupçonner Philotas, s’adressèrent 
à un autre officier d'Alexandre , qui les introduisit chez le prince. Ils 
découvrirent d’abord à celui-ci la conjuration de Limnus, et lui parkrent 
ensuite, mais sans aigreur, du peu d'attention que Philotas avait 
donné aux instances qu’ils lui avaient faites par deux fois de les pré- 
senter au roi. Alexandre fut très-irrités mais quand on vint 
lui dire que l'officier chargé d'arrêter Limnus l’avait tué parce qu'il 
s'était mis en défense, il fut encore plus troublé par la pensée que 
cette mort lui enlevait les preuves de la conspiration. Son resseali- 
ment contre Philotas enhardit ceux qui haïssaient depuis longtemps 
cet officier ; ils commencèrent à dire ouvertement que c'était dela 
part du roi une négligence étonnante de croire qu’un Limnus, w 
misérable Chalestrien, eût formé seul une entreprise si hardie; qu'il 
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Mais celui-ci, 

quoi donc ayant éprouvé 

(car c’est incertain) 

ne présen{a pas eux, 

comme le roi étant 

à d'autres choses plus importantes ; Ë 
et deux fois il fit cela. 

Mais ceux-ci, déjà par soupçon 
de Philotes, 

s'étant tournés vers on autre 
et ayantétéintroduits 

devant Alexandre 

par celal-là, 

d’abord à La vérité asontèrent 


comment il avait négligé eux 

qui Pétaient allés-trouver deux fois. 
Et cela certes excita fortement 
Alexandre: 


-.8t l’homme qui avait été envoyé 


contre Limous, : 

ayant tué lui, 

comme il se défendait 

étant arrêté, 

il fut troublé encore davantage , 
pensant 

l'indice de la conspiration 
avoir échappé. 

Et étant disposé amèrement 

contre Philotas, 

il fit-se-découvrir [temps, 
ceux qui haïssaient lui depuis-long- 
qui disaient déjà ouvertement 

que c’était négligence du roi, 

qui pensait un Limnus, 

homme Chakestrien, 

avoir entrepris par Ini-même 

une hardiesse si grande; 


210 AAEEANAPOY BIOZ. 

roërov uv énnpéenv elvar, mov Ô épyavov dnd pelwx 
doxns dpuxéuevov êv Exelvois ÔÀ vhv émcéoukhv Encntém, 
ol péliorx vaüra Aavüdvew oœuvépeps. Torouro M- 
you xal éxovolais ävanetaäcavros à œca Toù Bachir, 
énñyov #ôn puplaç xatk voù Duiorou abokée. ‘Ex vo 
rou 8k ouAAngfels dvsxplvsro, rüv étalpuv épeotunm 
raiç Bacavors, "AdeËdvôpou BE xuraxouovros Étwbev, aüalx 
maparerauévnçl” Êve à xai paorv adrdv elreïv, oixtpèc aa 
rareuwvds où Driurou puvs xal denceu vois nepl Tov “Hyu- 
ctiwva mpospépovros” « Oürw 8 pahaxde dv, © Ddére, x 
ävarôpos, Énexelpeis? mpdyuaor rnhexoëtorg ; » “Arobavovre 8 
+00 Duure, xal Ilapueviova, méubac eb0Ùc ei Mile, 
dvethev, dvôpa noXAù pév Duinrw ouyxatepyacäuevor, péve 
d, À mahota rüv mpssôutépuv pÜhuv, AXEEavépoy elç ’Acier 
topuñoavra Gabtvar, Tpv d’ uiüv, os Écyev , ét +6 orpe- 


n’était que le mimstre, ou plutôt l’instrumert passif d’une main phs 
puissante; qu’il fallait, pour tronver la scurce de la conjuration, re 
monter à ceux qui avaient le plus d'intérêt à la tenir secrète. Quand îs 
virent qu’Alexandre ouvrait l'oreille aux soupçons qu’on voulait lai 
suggérer, ils accumulèrent tant d’accusations contre Philotas, qu'i 
fut arrêté et appliqué à la torture en présence des courtisans ; Alexan- 
dre lui-même était dehors, caché derrière une tapisserie, d’où il pos- 
vait tout entendre. Comme Philotas faisait à Héphestion les prières les 
plus pitoyables et les plus humbles, pour le conjurer d’avoir pitié de 
lui : « Comment, dit Alexandre, avec tant de mollesse et de lächeté, 
pouvais-tu concevoir un projet si audacieux!» Philotas n'eut pes 
été plus tôt mis à mort, qu’Alexandre envoya des gens en Méék 
pour faire mourir Parménion, ce général qui avait eu tant de part aux 
exploits de Philippe ; qui, seul, ou du moins plus qu'aucun des anciens 
amis de ce prince, avait excité Alexandre à passer en Asie; qui, de 
trois fils qu’il avait àl’armée, après en avoir vu mourir deux avant lui 
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mais lui à la vérité être un agent, 
mais plutôt le mobile partant 
d’un principe plus haut; 

mais falloir chercher 

la conspiration dans ceux-là, 
à qui il importait le plus 

ces choses demeurer-cachées. 

Le roi ayant ouvert 

les oreilles 

à de tels discours et soupçons, 
ils intentèrent bientôt 

dix mille calomnies 

contre Philotas. 

Or après cela 

ayant été arrété il était questionné, 
les amis assistant 

aux tortures, 

mais Alexandre 

l’entendant du dehors, 

un rideau ayant été tendu ; 
certes alors aussi on rapporte 
lui avoir dit, 

Philotas adressant 

à ceux autour d’Héphestion 

des paroles piteuses et hbumbles 
et des supplications : 

« Étant donc si mou, 

Ô Philotas, et non-viril, 

tu entreprenais 

des choses aussi grandes! » 
Mais Philotas étant mort, 

ayant envoyé aussitôt en Médie, 
il fit-périr aussi Parménion, 
homme qui avait coopéré 

avec Philippe en choses nombreuses, 
et qui avait poussé seul, 


atév nec tTépuvethwy, ou le plus de ses vieux amis, 


pov &abñvas lc Acta, 
.Viév, où, ÉCYEY, 


Liv 


Alexandre à passer en Asie, 
mais de trois fils, qu’il avait, 
d’un côté ayant perdu 
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dans les combats, devait périravec le troisième. Cescruelles exécuions 
rendirent Alexandre redoutable à la plupart de ses amis, et surtoutà 
Antipater, qui dépêcha secrètement vers les Étoliens, pour faire al 
liance avec eux. Ce peuple craignait Alexandre, parce que le print, 
en apprenant qu’ils avaient ruiné la ville des Éniades, avait dit que ct 
ne seraient pas les enfants des Éniades, mais lui-même qui puniräit 
les Étoliens. 

L. Peu de temps après arriva encore le meurtre de Clitus, qui # 
simple récit paraît plus barbare que la mort de Philotas ; cependant, à 
bien considérer la cause et les circonstances, il n’arriva pas de desseit 
prémédité, mais fut amené par la colère et l'ivresse du roi, q@ 
occasionnèrent la malheureuse destinée de Clitus. Voici comment ls 
choses se passèrent. Quelques habitants des provinces maritimet 
avaient apporté au roi des fruits de la Grèce. Alexandre, admirant 
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d’abord deux morts 

dans l'expédition, 

et ayant été mis-à-mort-avec 

le lroisième. 

Ces choses ayant été faites rendirent 

Alexandre redoutable . 

à beaucoup de ses amis, 

mais surtout à Antipater ; 

et celui-ci envoya secrètement 

chez les Étoliens, 

donnant et recevant des gages. 

Car les Étoliens 

redoutaient Alexandre 

à cause de la destruction 

des Éniades, 

laquelle ayant apprise il dit 

non les enfants des Éniades 

mais lui-même 

devoir imposer châtiment 

aux Étoliens. [lieu 
L. Mais non beaucoup après eurent 

aussi les choses concernant Clitus, 
plus cruelles à la vérité 

que celles à l’égard de Philotas 

pour ceux qui l'ont entendu-dire 

ainsi simplement; 

cependant rapprochant par la raison 
à la fois et la cause 

et la circonstance, 

nous trouvons ces choses faites 

non par préméditation, 

mais par un certain malheur, 

le roi ayant fourni 

au manvais-sort de Clitus 

sa colère et son ivresse pour occasion. 

Or elles furent faites ainsi. 

Quelques-uns étaient venus, 

apportant de la mer 

au roi du fruit grec. 

Mais celui-ci ayant admiré 
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leur fratcheur et leur beauté, fit appeler Clitus, pour les lui montreré 
lui en donner sa part. Clitus, occupé alors d’un sacrifice, le quitta sur- 
le-champ pour se rendre aux ordres du roi, et fut suivi par trois des 
moutons sur lesquels on avait déjà fait les libations d'usage. Quand 
Alexandre sut cette particularité, il consulta les devins Aristandre d 
Cléomantis de Lacédémone , qui déclarèrent que c'était un très-mat- 
vais signe. Le roi ordonna aussitôt qu’on fit des sacrifices pour la vie 
de Clitus, d'autant qu’il avait eu lui-même, dans son sommeil, trois 
jours auparavant, une vision étrange à son sujet. Il avait cru le voi, 
vêtu d’une robe noire, assis au milieu des enfants de Parménion, qu 
tous étaient morts. Clitus n’eut pas plutôt achevé son sacrifice, qu'ilals 
souper chezle roi, qui, ce jour-là, avait aussi sacrifié aux Dioscuré. 
On avait déjà bu avec excès, ce qui ne convient qu’à des jeunes ges, 
lorsqu’un des convives chanta des vers que Pranichus, ou selon d'et- 
tres, Piérion avait faits contre les capitaines macédoniens qui venaie 
d’être battuspar les barbares , et dans lesquels on les couvrait de hole 
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et de ridicule. Les plus âgés des officiers , indignés d’une pareil 
insulte, blämaient également le poëte et le chanteur; mais Alexandre 
et ses favoris, qui prenaient plaisir à les entendre, ordonnèrent x 
musicien de continuer. Clitus, naturellement âpre et fier, et déÿ 
plein de vin, s’emportant plus que les autres, s’écria que c'était un 
indignité d’outrager ainsi, en présence de barbares, et de barbarts 
ennemis, des capitaines macédoniens qui à la vérité avaient éd 
malheureux, mais qui valaient beaucoup mieux que ceux quiks 
insultaicnt. Alexandre lui ayant dit qu’il plaidait sa propre cause, ® 
appelant malheur ce qui n’était que lâcheté, Clitus se leva brusque 
ment : « C’est pourtant, répliqua-t-il, cette lâcheté qui vous a sauvék 
vie , lorsque, tout fils des dieux que vous êtes, vous tourniez déàk 
dos à l'épée de Spithridate. C’est le sang des Macédoniens, ce s0ûl 
leurs blessures qui vous ont fait si grand, que, répudiant Philippe pou 
père, vous prétendez être fils de Jupiter Ammon ! » 

LI. Alexandre, vivement piqué de ce reproche : « Scdérl' 
s’écria-t-il, espères-tu avoir longtemps sujet de te réjouir des prop 
que tu tiens tous les jours contre moi, pour exciter les Macédoniens à 
la révolte? — En effet, Alexandre, répartit Clitus, n’avons-nous Pi 
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étaient chantées 

pour humiliation et moquerie. 

Mais les plos anciens 
s’indignant, 


Le 


sobres rév ee mor et apostrophant et le poète 
Jovra, toù 8 AMkéväoou et celui qui chantait, mais Alexandre 
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et ceux autour de lui 
entendant volontiers, 


” et'ordonnant de dire, 


Clitus qui était-ivre déjà, 

et qui était de nature. 

âpre dans la colère et présomptueux, 
s’indignalt le plus, disant, 

des Macédoniens 


beaucoup méilleurs 


que ceux qui se riaient, 
même s'ils avaient éprouvé du revers, 
_@tre insultés non convenablement 


chez des barbares et des ennemis. 
Mais Alexandre ayant dit 

Clitus Maider pour lui-même, 

appelait revers 

la lâcheté, . 

Clitus s’étant levé: 

« Cette lâcheté-R toutefois, dit-il, 

a sauvé toi le Ais des dieux, 
tournant déjà le dos 

à l'épée de Spithridate; 

et tu es devenu si grand 

par le sang des Macédoniens 

et ces blessdres, [mon , 
au point d'imposer toi-même à Am- 


* ayant renié Philippe, » 
LéEaväpos obv mapoEu- 


LI. Alexandre donc ayant été irrité : 
« O méchante tête, dit-il, 
est-cé que toi disant 
chaque jour ees choses sur nous, 
et aliénant les Macédoniens, 
tu penses devoir te réjonir? »  {il, 
— En vérité pas même maintenant, dit- 
10 
à 
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bien à nous réjouir dès à présent, quand nous recevons de tous 20 
travaux de pareils salaires? Oui, nous portons envie à ceux qui sont 
morts avant d’avoir vu les Macédoniens déchirés par les verges des 
Mèdes, et obligés, pour avoir accès auprès de leur roi, d’implorer b 
protection des Perses ! » Pendant que Clitus parlait ainsi sans aucu 
ménagement, et qu'Alexandre se levait pour courir sur lui et l’acts- 
blait d’injures, les plus vieux s’efforçaient d’apaiser le tumulie 
Alexandre, se tournant vers Xénodochus de Cardie et Artémius k 
Colophonien : « Ne vous semble-t-il pas, leur dit-il, que les Gret 
sontau milieu des Macédoniens comme des demi-dieux parmi des bétes 
sauvages ? » Cltus, loin de céder, s’écrie qu’Alexandre n’a qu’à dir 
tout haut ce qu’il veut dire, ou qu’il ne doit pas appeler à sa table des 
hommes pleins de franchise, mais vivre avec des barbares et des # 
claves qui ne feraient pas difficulté d’adorer sa ceinture persique etst 
robe blanche. Alexandre, n'étant plus maître de sa colère, lui jetteà B 
tête une des pommes qui étaient sur la table, et cherche son épét: 

Aristophane, un de ses gardes, avait eu la précaution de l’ôter. Toi 
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nous ne nous réjouissons, Alexandre 
recevant de tels résultats 

des fatigues ; mais nous félicitons. 
ceux déjà morts 

avant d’avoir vu des Macédoniens 
déchirés par des verges médiques, 
et suppliant des Perses, 

afin que nous approchions du roi. » 
Clitus disant-franchement 

de telles choses, 

et ceux autour d’Alexandre 
ripostant, | 

et injuriant lui, 

les plus âgés tentèrent 

de contenir le tumuite. 

Mais Alexandre s'étant détourné 
vers Xénodoque le Cardien 

et Artémius le Colophonien : 

« Les Grecs, dit-il, 

ne paraissent-ils pas à vous 
marcher parmi les Macédoniens 
comme des demi-dieux 

parmi des bêtes-sauvages ? » 

Mais Clitus ne cédant pas, 

Mais ordonnant Alexandre 

dire au milieu les æhoses qu'il veut, 
ou ne pas appeler au repss 

des hommes libres 

et qui ont franc-parler, 

mais vivre avec des barbares 

et des esclaves, qui adoreront 

la robe Persane 

et la tunique blanche de lui, 
Alexandre ne supportant plus 

la colère, 

frappa lui d’une des pommes 
placées-auprès l'ayant lancée, 

et cherchait son épée. 

Mais Aristophane, 

un des gardes-du-corps, 
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les autres convives l'entourent et le supplient; mais, s’arrachant de 
leurs mains, il appelle ses gardes d’une voix forte, en langage matt 
donien, ce qui était le signe d’un grand mouvement , ct il ordonne au 
trompette de sonner l’alarme. Comme celui-ci différait et refusail 
même d’obéir, le roi le frappa du poing. Ce trompette fut depuis gt- 
néralement estimé pour avoir plus que personne empêché que tout k 
camp ne prit l’alarine. Comme Clitus ne diminuait rien de sa fierté, # 
amis l’obligèrent , quoique avet peine , à sortir de la salle ; mais il} 
rentra sur-le-champ par une autre porte, en répétént , avec autant dé 
mépris que d’audace, ce vers de l’Andromaque d’Euripide : 


Hélas ! quel triste abus s’est introduit en Grèce! 


Alexandre saisit la javeline d’un de ses gardes, et, voyant Clitus pas" 
à côté de lui en écartant la tenture qui couvrait la porte, ÿ M 
passe l’arme au travers du corps. Clitus pousse un profond soupir, 
suivi de râle, et tombe mort aux pieds du roi. Aussitôt la ©” 
lère d'Alexandre se dissipe; revenu à lui-même, et voyant {1 
ses officiers dans un morne silence, il arrache la.javeline du co? 
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s Cpaléctoz, s'étant hâté de Penlever, 
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Mg OUpac. Ileodvroc 8ë de devant la porte. Mais Clifus étant 

xai Bpuxripeæres, avec soupir et râle, [tombe 

rphxev aûTov eUbUc. ls colère abandonna loi aussitôt. 
pevoc rupû Éautéi Et étant vénu près de lai 
vob ne et ayant vu ses amis 

restés-dellput sans-voix, 
v Onimetg il se bâta à la vérité de retirer 
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cd veut s’en frapper à la gorgés mais ses gärdes lui arrêtent la ns 
et l'emportent de force dans sa ambre. 
LIL 1} passa toute la‘nuit et le jour suivant à répandæe de larme 


amères , et, guand il n’eut plus la ferce de crier ai de se lamenter, Î 
resta étendu par terre, sans proférer une parole , ne poussant que® 


profonds soupirs. Ses anis, craignant les suites de çe silence obstiné, 
entrèrent de force dans sa chambre. I] ne fit augundkention à coque 
‘ lui dirent les autres. Mais le devin Aristandre ln ayant rappelé k 
songe et la vision qu'il avait eus au gujet de Clitus, et lui ayant dit q@ 
tous les événements étaient réglés par les destins , ce pgopos parut 01 
peu le calmer. Alors les courtisans firent entrer Callisthène, parer 
d’Aristote, et Anaxarque de la ville d’Abdère. Callisthène employa ls 
douceur et les principes de la morale, et prit des ménagements pouf 
s’insinuer dans son esprit, Sans aigrir sa douleur. Anaxarque, qui, dès 
son entrée dans la philosophie , s'était ouvert une route nouvelle, 4 
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il fut retenu, les gardes-du-corps 

ayant saisi les mains de lui, 

et ayant transporté par force 

son Corps dans son appartement. 
LIT. Mais après que pleurant ami. 

ileui passé et la nuit [rement, 

et le jour suivant, 

ayant renoncé déjà 

au crier et se lamenter, 

il gisait sans-voix, 

exbalant de profonds soupirs, 

ses amis ayant craint 

le silence-obstiné, 


‘entrèrent de force. 


Et à la vérité il n’acceptait pas 
les discours des autres; 

mais Aristandre le devin 
rappelant à lui et la vision, 

qu’il avait vue touchant Clitus, 
et le présage, 

comme certes ces choses 

ayant été destinées depuis-longtemps, 
il parut se calmer. ‘ 

C’est pourquoé ils intreduisirent 
et le philosophe Callisthène, 


. qui était parent d’Aristote, 


et l’Abdéritain Anaxarque. 
Desquels à la vérité Callisthène 
essaya moralement et doucement 
de traiter sa douleur, 

le pénétrant par la raison 

et Le circonvenant sans-amertume. 
Mais Anaxarque, 

suivant dès le principe 

une certaine route particulière 
dans la philosophie, 

et ayant pris une réputation 
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qui passait pour traiter avec beaucoup de dédain et de fierté tous 4 
confrères, fut à peine entré dans la chambre du roi, que prenant 8 
ton très-haut : « Le voilà donc, dit-il, cet Alexandre, sur qui toutsh 
terre a dans ce moment les yeux! Le voilà étendu à terre comme 
esclave, fondant en larines, craignant les lois et la censure ds 
hommes, lui qui doit être la loi même et la règle de toute justice! 
Pourquoi donc a-t-il vaincu ? Est-ce pour commander , pour régner @ 
maître, ou pour se laisser dominer par une vaine opi ? Ignores-{s, 
ajouta-t-ilen s'adressant au roi lui-même, qu’on repfésente la Juste 
et Thémis assises sur le trône de Jupiter et à côté de lui, pour nout 
faire entendre que toutes les actions de celui qui a le pouvoir sont 
justes et légitimes? » Anaxarque, par ces discours et par d’autres 
semblables, adoucit la douleur du roi, mais il le rendit dur et injuste 
en bien des circonstances. Il s’insinua merveilleusement dans s% 
bonnes grâces, et le dégoûta de plus en plus de la conversation dé 
Callisthène, dont Paustérité n’était déjà que trop odieuse à Alexandre. 
Un jour à table, la conversation tomba sur les saisons et sur la tempé- 
rature de l'air ; Callisthène partageait l’opinion de ceux qui disent que * 
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de dédgin et de mépris 


_de ses confrères, 


aussitôt entrant s'écria : 

« Celui-ci est Alexandre, 
vers qui la £erre habitée 
aujourd’hui tourne-les-yeux ; 
maïs il est couché pleurant, 
comme un esclave, 
redoutant la loi 

et le reproche des hommes, 
auxquels il convient 
lui-même être loi, 

et limite des choses justes, 
puisqu'il a vaincu 

pour commander et dominer, 
mais non pour être-esclave, 


dominé par une opipion vaine. 


Ne sais-tu pas, dit-il, 

que Jupiter a pour assesseur 

la Justice et Thémis, 

afin que tout ce qui est fait 

par celui qui est-mattre 

soit légitime et juste? » 

S’étant servi de certains discours tels, 
Anaxarque à la vérité 

allégea la douleur du roi, 

mais rendit son caractère 

plus rude et plus absolu 

pour de ombreuses closes ; 

mais iladapta lui-même divinement, 
et desservit le commerce 

de Callisthène, 

qui n'était pas même d’ailleurs 
agréable au roi, 

à cause de son caractère austère. 
Maiïsilest dit un jour pendant un repas, 
les discours étant sur les saisons 

et la température de l’air ambiant, 


nv uetéyovra GdEns Callisthène qui partageait l'opinion 


tà Éxet 


de ceux qui disaient les choses de li 
10. 
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ce climat est plus froid que celui de la Grèce, et que les hivers y sont 
plus rudes. Anaxarque soutenait le contraire et discutat avec obsli- 
pation : « Vous ne sauriez disconvenir , lui dit Callisthène , que nous 
ne soyons dans un climat plus froid ; car en Grèce vous passiez l'hiver 
avec un simple manteau ; et ici, vous êtes couvert, même à table, de 
trois gros tapis. » Cette réponse contribua encore à aigrir Anaxarqut 
contre lui. 

LIII. Mais d’un autre côté, les sophistes et les flatteurs de la cour 
d'Alexandre étaient mortifiés de voir Callisthène recherché des jeunes 
gens pour son éloquence, et non moins agréable aux personnes plus 
âgées par sa conduite réglée, grave et modeste, qui confirmait le mo- 
tif qu’on donnait à son voyage en Asie; il n’était venu, disait-on» 
trouver Alexandre que pour obtenir de ramener ses concitoyens dans 
sa patrie, et de la repeupler. Quoique sa réputation fût la principale 
cause de l’envie qu’on lai portait, il donna pourtant lieu quelquefois 
aux colomnies de ses ennemis, parce qu’il repoussait souvent les 
invitations du roi, et lorsqu'il s’y rendait, son silence et sa gravité 
faisaient assez connaître qu’il n’approuvait rien de ce qu’on y faisail 
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être plus froides 
et defnauvais-hiver 
que les choses grecques, 
Anaxarque contredisant 
et cherchant-querelle, avoir dit : 
« Mais en vérité 
il y a nécessité pour toi 
d’avouer ces choses-ci 
étre plus froides que celles-là ; 
Car là-bas à la vérité 
tu passais-Phiver dans un manteau, 
mais ici tu te couches à fable 
recouvert de trois tapis. » 
Ceci doac aussi à la vérité 
excita Anaxarque. 
LTIT. Mais Ca:listhènce contrariait 
les autres sophistes 
et flatteurs , 
étant recherché d’un côté par lesjeunes 
à cause de son éloquence, 
mais ne plaisant pas moins 
aux plus vieux 
à cause de sa vie, qui était bien-réglée 
et grave et modérée, 
et qui confirmait 
le motif annoncé 
de son voyage : 
que, ambitionnant 
de ramener ses concitoyens 
et de peupler de nouveau sa patrie, 
il était venu vers Alexandre. 
Mais envié à cause de sa gloire, 
il est.des choses qu’il fournit 
contre lui-même 
à ceux qui le calomniaient, 
et repoussant le plus souvent 
les invitations du roi, 
mais dans le converser avec lui, 
semblant par sa gravité 
et son silence 
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pehobotv. » OÜtw Sà Tov dvôpe, mpèç Tv rakivwdiav Tparoue- 
vov, noXG raphnotioacüar xara Tv MaxeGovov, xat, Tv 
ŒEAnvxhv otdaiv airiav éropivavtra TAç YEVOLÉVRE rep i- 
Aurmov adEnoeus xat Ouvéueuws , EiTEtV * 


"Ev Ôà Giyoctacin ai à néyxaxoc Days Tuuñc 3. 


et qu’il n’y prenait aucun plaisir. Aussi Alexandre disait-il de lui : 
Un sage me déplait s’il ne l’est pour lui-même. 


Un jour que Callisthène soupait chez Alexandre avec un grand 
nombre de convives; on le pria de faire, la coupe à la main, l'éloge des 
Macédoniens; il traita ce sujet avec tant d’éloquence, que tous les 
assistants s'étant levés de table, battirent des mains à l'envi ef lui 
jetèrent des couronnes. Alexandre citant un vers d’Euripide se met à 
dire que celui qui pour parler trouve 

” Un texte inspirateur est sans peine éloquent. 


« Mais, montre-nous, ajouta-t-il, le pouvoir de ton éloquence, en 
blâmant les Macédoniens, afin qu'instruits de leurs fautes, ils en 
deviennent meilleurs.» Alors Callisthène, chantant la palinodie , dit 
avec une grande liberté des choses très-désavantageuses sur le 
compte des Macédoniens, et fit voir que les divisions des Grecs 
avaient été la seule cause de l'agrandissement ct de la puissance de 
Philippe : il finit par rappeler ce vers d’Homère : 


Dans les séditions les méchants seuls prévalent. 
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v, oùêè épéoxsoô ne pas Le louer, etne pas être content 


vots” des choses qui se faisaient ; 
y ’Aétavônov tellement que même Alexandre 
ct" « Mioû copariv avoir dit de lui : « Je hais un sophiste 
pôc œUTE. » qui n’es{ pas sage pour lui-même. » 
oùüv Mais un jour, plusieurs 
mévuov éni t0 deinvov, ayant été invités au festin, 
vnç xedevobeic Callisthène ayant été prié 
Moxeôves de louer ies Macédoniens 
mmpfou, pendant la boisson, 
ofout est dit avoir parlé-d’abondance 
tobeatv, sur ce sujet, 
e anotauévouc xpotetv tellement, qu'eux se levant applaudir 
| TOUG CTEPAVOUS et jeter leurs couronnes 
sur lui; | 
éEavôpov eiretv, Alexandre donc avoir dit, 
dperiônv, que, selon Euripide, 
row ce n’est pas grande besogne 
«. celui qui a reçu 
mac Tv ÀCYEY de belles occasions de discours 
bien parler ; 
ets Av, péva:, « Mais montre-nous, avoir dit, 
y C&UTOÙ l’habileté de toi-même 
24 Maxeëoveov, en accusant les Macédoniens, 
u xai Behttous, afin qu’ils deviennent aussi meilleurs, 
ayant appris 
at. » les choses en lesquelles ils péchent.» 
W &vêpa tcanôuevoy Ainsi donc l’homme s’élant tourné 
æAvpütav, vers la palinodie , 
260ac avoir dit-franchement 
des choses nombreuses 
Maxeôovwv, contre les Macédoniens, . 
vavto et, ayant dévoilé 
Env, Ja dissension grecque 
AVENOEWS cause de l’agrandissement 
LS YEVOLLEVNS et de la puissance survenue 
TOY, EÙTELV" autour de Philippe, avoir dit : 
Kogtaoin « Mais dans la dissension 
axoc même le tout-à-fait-méchant 


ñc. » obtint (vbtient) des honneurs. » 


vvwre;rs SVT LS vos LL, 7 A"A) "2 d'OS its vvv Dr Y bb» vry s} ! 

veovra rôle aÜTov Eire * 
Kéthave æai Ilütro2w0s, Onep Géo moOv aueivewv 2. 

Où paulux oùv elnsiv Éoixev Ô Apiorotékns, ôc K 

Xdyuw uv Av Suvardc xat mévac, voùv d’ oÙx etyev 
vnç Xdyuw pév v Ovvaros Xal MÉYA, 4 
Lo \ / 

œAv qe mposxüvaoiv Îoyupis dnuwoamevos xai pi\osOz 

uôvoç Év pavepi dielOwv , à xpopa mavrec cf Béhrt 


npecbutatot tüv Maxeddvwv fyavdxtouv , tobs pèv © 


aiopuvns dnnAAIËE peyahne, xat melbovoc A XSEavO Lo 
TpÉdas Tv mposxüvnatv, aütov d’émwkesev, éxbtacact 
u&Nov À meïout rèv Baothéæ. Xapnc 9 6 MuriAnvaio 


Callisthène s’attira per ce discours, de la part des Macédon 
haine violente et implacable, et Alexandre dit lui-même q 
thène avait moins donné aux Macédoniens des preuves de s 
que de son animosité. 

LIV. Voilà , suivant Hermippe, le récit que Strèbe, le 
Callisthène, avait fait à Aristote. Cet historien ajoute que Cal 
s'étant aperçu de l'éloignement du roi, lui avait dit deux ou 
en le quittant, ce vers d’Homère : 

Patrocle a bien péri, qui valait mieux que toi. 


Aristote n’avait donc pas tort, ce semble, de dire que Ca 
avait un grand talent pour la parole, mais qu’il manquait 
ment : cependant son refus persévérant et digne d’un vrai pl 
de rendre au roi l’adoration qu’il exigeait ; son courage à di 
quement ce que les plus sensés et les plus vieux des Mac 
pensaient en secret avec indignation, épargnèrent aux G 
grande honte, et à Alexandre lui-même une honte plus grand 
en l’éloignant de se faire rendre un pareil hommage; mais Ca 
se perdit, parce qu’il eut l’air de forcer le roi plutôt que de le 
der. Charès de Mytilène racon£e que dans un festin, Alexandi 
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Par suite de quoi une haïne 
amère et violente. 
tre née chez les Macédoniens ; 
et Alexandre avoir dit, 
que Callisthène 
avait donné aux Macédoniens 
un échantillon non de son habileté, 
mais de son mauvais-voulsér. 
not LIV. Hefnfippe donc à là vérité dff 
Strèbe le lecteur 
de Callisthène » 
raconter cela à Aristote ; 
mais Callisthène , ayant compris 
, léloignement du roi, 
avoir dit revenant vers lui 
deux ou trois fois : 
« Aussi Patrocle périt, " [toi. » 
lequel éfait beaucoup meilleur que 
Aristote donc 
paraît avoir dit non faussement 
que Callisthène était d’un côté 
puissant et graud par l'éloquence, 
mais n’avait pas de sens. 
Mais ayant repoussé certes 
l’adoration 
fortement et philosophiquement, 
et seul asant dit en évidence 
les choses desquelles 
tous les meilleurs 
et les plus vénérables 
des Macédoniens 
s’indignaient en secret, 
d’un côté il débarrassa les Grecs 
d'une grande honte, 
et Alexandre d’une plus grande, 
ayant détourné l’adoration , 
mais il se perdit lui-même, 
semblant violenter 
plutôt que persuader le roi. 
Mais Charès le Mytilénien rapporte, 
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LV. Tourne bnoyevouévne &otptôtntos, rpürov mi 
“Houiotimv émoteeto, Aéyuv, ôtt cuvbéuevos mpoc ar À 
KahkoEvns Toocxuviou:, Veucarro Tiv éuoloyiav + Era 
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iorhv , &s ÊTt xata}UOE Tupavvidoç LËyA ppovobvre , Mal Gur- 


avoir bu, présenta la coupe à un de ses amis; que celui-ci l'ayant 
prise , se leva, se tourna vers l’autel des dieux domestiques, bot k 
coupe, se prosterna, et après avoir donné un baiser au prince, se rest 
à table. Tous les autres convives firent successivement la même céré 
monie. Callisthène prit la coupe à son tour, la vida pendant qu’Alexar 
dre s’entretenait avec Héphestion sans prendre garde à lui, 
ct alla pour donner un baiser au roi. Mais Démétrius , surnommé 
Phidon, ayant dit à Alexandre : « Seigneur, nele baïsez point, cs 
il est le seul qui ne vous ait pas adoré; » le roi détourna la tête 
pour ne pas recevoir son baiser : « Eh bien! dit tout haut Callisthène, 
je me retire avec un baiser de moins que les autres. » 

LV. A la suite d’un {el refroidissement, Alexandre en fut plus 
disposé à croire Héphestion , lorsqu'il lui dit que Callisthène, après 
être convenu avec lui d’adorer le roi, avait manqué à sa parole. Les 
Lysimaques et les Agnons aggravèrent encore cette accusation, el 
dirent que cesophiste se glorifiait partout d’avoir détruit la tyrannie; 
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xvôpoy Ttivra Alexandre ayant bu 

LÆOOp dans le festin 

 Ftdnv avoir présenté une fiole 

Mov: à un de ses amis ; 

kéuevov, mais celui-ci, l'ayant reçue, 

1 ApÔc ÉdTÉAV, s'être levé vers le foyer, 

a pocxuvñoat rpérov, et ayant bu s'être prosterné d’abord, 
au TÔv 'AXÉEavÈpoy ensuite avoir embrassé Alexandre 
LX00ip, . dans le repas, 

«Xôñvar. et s’être recouché. 

& épeEñç notofvrwv toüto, Mais tous à la suite fafsant cela, 
Lo0évnv Callisthène 

Tv LAN V, ayant pris la coupe, 


ÉwG où mpocéyovtos, le roi ne faisant-pas-attention, 
Xôtaleyonévou  “Hoxt- mais s’entretenant-avec Héphestion, 


OgLÉVAL [ctiwv. ayant bu s’être avancé 

e. devant l’embrasser. 

v dë, Mais Démétrius, 

voyaïouéveu Deiôwvos, celui qui était surnommé Phidon, 
«"Q Baoued, ayant dit : « O roi, 

Pr ôvos yüp pe l’embrasse pas ; car seul 
XUVTXÉ 98° » il n’a pas adoré té; » 

vôgov Alexandre 

T0 Pire. - avoir évité le baiser. 

Lt00émy Mais Callisthène, 

Ov (LÉYA ayant parlé trèsihaut, 

Aœezput TOvUy avofr dit : « Je m’en vais donc 
Gov part. » ayant moins par un baiser. » 
tÜEns M otpLÉTNTOS LV. Un tel éloignement 

"MK étant survenu, 
wHou:otiwvémiotetero d’abord d’un côté Héphestion fut cru, 
6 Ka))iobévns, disant qua £allisthène, 

6 HPÔs AÜTOV étant convenu devant lui 

“tt, d’adarer, 

iv épo).oyiav faussait la promesse ; 

IÿUOVTO ensuite survinrent 

L Ha "AYVOVE, les Lysimaques et le$ Agnons, 
TdY contothv meptiévat, répétant le sophiste aller-partout, 
NTX LLÉYE comme pensant orgueilleusement 


jour Tupavviôoc, au sæjet dela destruction dela tyrannie, 
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TPÉLELN Tpdc aÜTOV TA MELDAXLX , AL HEPLÉTELV, WG [LOV 
Ospov v TooaUtats pupraot. A0 xat vüv rept ‘E 
émtbouAevoavruv ti AÂEE4vOpe , xat pavepüv yEvouév 
Eav &AnGEciv époux xarnyopeiv of GixbaAlovtes | dx 
rpoôa)ovrt , « [los àv évôooræroc yévorro ävÜpwroc, 
« "Av droxtelvn vôv évéoËEdTæTov * » tov à “Epohaov 
npattv mapoËuvev, éxédeus ph dediévar Tv 7pucv 
&AAX payngoveuetv, te xal vosobvre Mai TITPWUEXOWEVE : 
avôpurp. Kafror viuv wep! “Epuoñuov oùdels, oùcs 
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Eavôpos aûros e00Ùç Kpateoüi ypapuv xat ATrtakw xai 
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L) U LA ’ 
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que tous les jeanes gens le recherchaient avec ardeurgl 
chaient à lui commg au seul homme qui fût libre am milieu 
milliers d'esclaves. Aussi, quand la conspiration d’Hermele 
Alexandre eut élé découverte, on n'eut pas de peine à croi 
mes à la vérité les dépositions de ceux qui déclarèrent qu’E 
ayant demandé à Callisthène comment il pourrait devenir le 
bre des hommes, ce philosophe Jui avait répondu : « En tua 
célèbre d’entre eux; » que, pour exciter Hermolaüs à ex 
complot, il lui disait debe pas avoir peur du lit d’or, et dese 
qu’il avait affaire à un honffne sujet aux maladies et au 
Cependant aucun des cegaplices d’Hermolaüs, même à la 
extrémité, ne dit quoi quece fût ggntre Callisthène; et Alex 
même, en écrivant tout de suite à Cratère, à Attalus et à A! 
détails de eætte çonjuration , leur dit que ces jeunes gens , af 
la torture, avaicnt déclaré qu'ils étgient les seuls auteurs du 
et que nul autre qu'eux n’en avait eu le secret. Mais depuis, 
lettre à Antipater, il accusa Calisthène de complicité : « L 
gens, dit-1, ont été lapidés pyr les Macédoniens; mais j 
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POÉLAUVTL, 

Dptros &v yÉvOUTO 
FO ; » 

xteivn ÉVÉOÉOTATOV, » 


Gaov ni iv noäbty, 


vas env XAémv ypuoñv, 
povebe:v, ÊTL npôsELtv 
Xi vozouvtt 
JOLOHÉVY. 

dc 

“Epuélaov, 

The Écyäms VEYANS » 
où KaAlrobevouc. 

| AEavipos adrès 
OBLE Kpatepc 

Dap xai 'AXXÉTE 


/, &ç avroi 
ete, 

ados ouveibein. 
à, 

tpôç 'AvTiTaTOOV, 
RALTLLOËLEVOS 
woBévnv” 

RAÔE:, pol, 


et les jeunes gens 
accourir-cn-foule à Yni, 

et Le suivre, comme seul libre 

dans tant de myriades. 

C’est pourquoi anssi 

ceux autour d’Hermolaüs 

ayant tendu-des-pièges 

à Alexandre, 

et étant devenus évidents, 

ceux qui rapportaient qu'ikavait dit 
à celui qui avait mis-en-avant, 

« Comment un homme deviendrait-ii 
le plus célèbre ? » 

« S’il tue le plus célèbre, » 
parurent dénoncer 

des choses semblables à de vraies. 
Mais excitant 

Hermolaüs à cet acte, 

il lui ordonnait 

de ne pas craindre le lit d’or, 

mais de se rappeler , qu’il s'approche 
d’un homme et malade 

et blessé. ‘ 

Cependant aucun 

de ceux autour d’Hermolaüs, 

pas même dans la dernière nécessité, 
ne dénonça Callisthène. 

Maïs aussi Alexandre lui-même 
écrivant aussitôt à Cratère 


* et à Atiale ef à Alcétas, 
s prtôns Pacavmçouévous 


dit les enfants mis-à-la-torture 
avouer, qu’eux-mêmes 

avaient fait ces choses, 

mais que nul autre n’était-complice. 
Mais pins tard, 

écrivant à Antipater, 

et avänt accusé 

Callisthène : 


[vwy, æ Les enfants à la vérité, dit-il, 


Onrav Üxo Tv Maxeës- ont été lapidés par les Macédoniens , 


* 
236 AAF=ANAPOY BIOS. 


À coprorhv dy xoAdow , xal Tods éxméubavracs arov, al 
TOÙc robe xomévous Tac rDeot rodç pot émGouhetovres » 
AvTuxpUG ÊV JE TOUTOLG àroxa}unTOEvOS REÙG Apuocoréhmp - ‘x 
Yhop étéloanto Kakkodevne map” aûré diù Tv ocuyyévau, Ë 
“Hood yeyovx, dvediäc ‘Apiotoréhout. ’Arobavetv S’œürov à 
mèv Ün’ AXeEavOpou xpeaodévra Aéyouoiv , of 3° èv téBaus à- 
Sepévov xal vooñoavral- Xdpnç à, per tv ouAXm A Émrt 
pvas quharrecar dedeuévov , be dv rù ouveôple xpudein, z3- 
pôvros Apiororédouc - év ac  futépas "A XEEavôpos [év Mad 
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LVI. Toüra pv oûv Borepov ErpayOn : Anpaparos 0’ 6 Ko- 
pivêtoç, An npecbbrepos dv , Éprhorufôn? mœpùc AAéEavon 
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moi-même le sophiste, et ceux qui mel’ont envoyé, et ceux qui ont reg 
mes ennemis dans leurs villes. » C’était dévoiler ouvertement sa maur- 
vaise volonté contre Aristote, auprès duquel Callisthène avait été deré, 
comme étant son proche parent par Héro, sa mère, cousine d’Aristots 
On parle diversement du genre de la mort de Callisthène : les us 
disent qu'Alexandre le fit mettre en croix; d’autres ,' qu’il mourut « 
prison et à la suite d’une maladie. Suivant Charès, après qu'il:est été 
arrêté, on le garda sept mois dans les fers, pour être jugé en pleis 
conseil, en présence d’Aristote. Mais lorsqu’Alexandre fut blessé dans 
un combat contre les Malles Oxydraques, peuple de l'Inde, ce philoso- 
phe mourut, étant devenu excessivement replet et ayant gagné oe 
maladie pédiculaire. \ 

LVI. Ceci n’arriva que longtemps après. Démarate de Corinthe, 
quoique déjà vieux, ne put résister au désir qu’il avait d’aller voir 
Alexandre, Et après avoir vu ce prince : « Je plains, lui dit-il, les 
Grecs qui, étant morts avant que d’avoir vu Alexandre sur le trône de 
Darius, ont été privés d’une si grande satisfaction. » Démarate ne 
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mais moi je châtierai ke sophiste, 
et ceux qui ont envoyé lui, 

et ceux qui accueillent 

dans leurs villes 

ceux qui conspirent-contre moi, » 
se dévoilant certes en face 

dans ces choses 

à l'égard d’Aristote; 

eteneffet Callisthène avait été élevé 
auprès de lai à cause de la parenté, 
étant né de Héro, 

cousine d’Aristote. 

Mais les uns à la vérité 

disent lui être mort 

suspendu par Alexandre, 

mais les autres, enchaîné  % 


dans des entraves, 


et ayant été malade; 
mais Charès dif, 
lui être gardé enchaîné 
sept mois , après l’arrestation, 
afin qu’il fût jugé dans le conseil, 
Aristote étant présent ; 
mais être mort, étant devenu 
excessivement-gros, 
et ayant eu-une-maladie-pédiculaire, 
dans lesquels jours Alexandre 
fut blessé en Inde, 
chez les Malles Oxydraques. 
LVI. Ces choses donc à la vérité 
furent faites plus tard; 
mais Démarate le Corinthien, 


Ov Aôn rpeoGVTEpos, Épotniurôn qui était déjà vieux, eut-le-désir 


évabñvar æpôc ’AXéExvEpOv- 
xai Oexäuevos adrèv, ere 
tobs "EAnvas 6oot tebvmxaot, 
æpiv lôeïv 'AXéEavôpoy 


xx ÿrpevoy év té Gpôvw Aapelou, 


Éotepñrbar LeyaAnc hôovie. 
OÙ pv ye ané)avvev 


de monter vers Alexandre ; 

et ayant vu lui, il dit 

les Grecs tous ceux qui étaient morts, 
avant d’avoir vu Alexandre 

assis sur Île trône de Darius, 

avoir été privés d’un grand plaisit. 
Du reste certes il ne jouit pas 
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jouit pas longtemps de la bienveillance du roi ; il mourut bientôt d'é- 
puisement. Alexandre lui fit des obsèques magnifiques ; et l’armé 
éleva en son honneur un monument dont l’enceinte était fort vaste, 
et la hauteur de quatre-vingts coudées. Ses cendres furent portés 
iusqu'au bord de la mer sur un char attelé de quatre chevaux et s0- 
perbement orné. 

LVII. Alexandre, prêt à partir pour l’Inde, vit ses troupes telle. 
ment accablées de butin, qu’on pouvait à peine les mettre en mouve- 
ment. Un jour, dès le matin, les chariots étant déjà chargés, il com 
mença par brûler les siens avec ceux de ses amis, et commands 
ensuite qu’on mit le feu à ceux des Macédoniens. La résolution parals- 
sait plus grave et dangereuse à prendre que l’exécution n’en fut diff- 
cile ; elle n’affligea qu’un très-petit nombre de Macédoniens ; tous les 
autres, comme saisis d'enthousiasme, poussant des cris tels qu'au 
commencement d’une mêlée, donnèrent de leur bagage à ceux qui 
“n avaient besoin, et détruisirent ou brôlèrent avec joie tout ct 
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pendant longtemps 
de le bienveillance du roi 
envers lui, 
mais étant mort de faiblesse, 
fl fut inhumé magnifiquement, 
et l’armée éleva pour lui 
un tombeau grand de contour, 
et de quatre-vingts coudées de bau- 
Mais un quadrige [teur. 
richement orné 
porta ses restes 
vers la nser. 
aff11. Mais étant-sur-le-point de pas- 
dans la terre indiiine, [ser 
comme il voyait l’armée , 
étant déjà lourde | » 
et diffigjle-à-se-remuer 
par mme multitude de dépouilles , 
les chariots 
ayant étéfargés avec le jour, 
il brûla à la érité les premiers 
ceux de lui-même et de ses amis, 
mais après ceux-là il ordonna 
aussi le fen être mis | 
à ceux des Macédoniens. e 
Et le projet 
de la chose : 
parut plus grand 
et plus difficile que l'acte. 
Car il contreria à la vérité 
de peu nombreux ; 
mais le plus grand nombre 
avec cri et clameur-guerrière 
ayant partagé d’un côté 
avec enthousiasme 
les choses nécesaires 
à ceux qui en avaient besoin, 
de l’autre brûtant 


. ét détruisant eux-mêmes 


les choses superflues du besoin, 
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sh 
qu’ils avaient de superflu. Cette disposition remplit Afexanëre de co 
fiance ct d’ardeur. Mais il s’était déjà rendu terrible par la rigoar 
inexorable de ses punitions. Ménandre, un de ses courtisans, qui 
avait nommé commandant d’une forteresse, n’ayant pas voulu y rt 
ter, il le tua de sa propre main; il fit aussi périr à coups de flèchs 
Orsodate, un des barbares qui s'étaient révoltés. Dans ce méêmt 
temps, une brebis mit bas un agneau dont la tête était sur 
montée d’une tiare de la forme et de là couleur de celles des Persts; 
Alexandre eut horreur de ce prodige, et se fit purifier par des Babj- 
loniens , qu’il avait coutume de mener avec lui pour ces sortes d'et 
piations ; il dit à ses amis qne c'était plutôt pour eux que pour ki 
même qu’il était troublé de ce signe : « Je crains, ajouta-t-il , qu 
près ma mort, la fortune ne fasse tomber l'empire dans les mais 
d’un homme lâche et sans vigueur. « Mais un signe plus favorabl 
dissipa ce découragement : un Macédonien , nommé Prôxène, inter 
dant des équipages du roi, en creusant sur les bords du fleuve Oxs 
pour dresser la tente d'Alexandre, découvrit une source d'une ligue” 
grasse et huileuse, qui ne fut pas plus tôt épuisée , qu’il jaillit de k 
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remplirent Alexandre . 


‘ d’ardeur et de zèle. 


Mais déjà il était vengeur 

et terrible et inexorable 

de ceux qui négligeaient. 

Et en effet ayant établi 

commandant d’une forteresse 

Ménandre, un de ses amis, 

comme il ne voulait pas rester, 

il Le tua ; 

et les barbares s’étant révoltés, 

il tua-d’une-flèche lui-même Orsodate. 

Maïs une brebis ayant mis-bas 

un agneau qui avait autour de la tête 

une forme et une coulenr de tiare, 

ayant redouté le prodige, 

il fut purifié à la vérité 

par les Babyloniens, 

que d’habitude 

ii mandaïit pour les choses telles ; 

mais il dit à ses amis 

qu’il était effrayé 

non à cause de lui-même, 

mais à cause d’eux, 

de peur que la fortune ne plaçât, 

lui ayant fait-défaut, 

la puissance sur un homme 

sans-naissance ef sans-force. 

Cependant certain présage meilleur 

étant survenu 

dissipa son découragement. 

Car celui qui avait été prépose 

aux gardes-de-bagages, 

homme Macédonien, denom Proxène, 

creusant pour la tente royale 

un emplacement 

le long du fleuve Oxus, 

découvrit une source d’eau 

grasse et onctueuse; . 

mais la première eau étant puisée, 
11 
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même source une espèce d'huile pure et claire, dont l’odeur et ke 
goût ne semblaient différer en rien de ceux de l'huile véritable, 4 
qui, par son éclat et son onctuosité, lui était entièrement semblabk: 
et cependant il n’y a point d’oliviers dans tout ce pays. Il est vrai qu 
l'eau de l’Oxus est, dit-on, onctueuse, et que la peau de cesl 
qui s’y baignent devient grasse et huileuse. On voit, par une lettre 
d'Alexandre à Antipater, combien il fut charmé de cette découverte, 
puisqu'il la met au nombre des faveurs les plus signalées qu'il el 
reçues des dieux. Les devins lui dirent que ce signe présageait uf 
expédition gloriense, mais rude et pénible; car les dieux ont dont 
l'huile aux horomes pour réparer leurs fatigues. 

LVIII. 11 courut de grands dangers dans les combats qu'il lime, 
et il y reçut plusieurs blessures en s’exposant avec la témérité d'u 
jeune homme. La plus grande partie de l’armée périt par la disette dés 
choses les plus nécessaires , et par l’intempérie de l’air; mais, se pl- 
quant toujours de surmonter la fortune par l'audace, et la forcs 
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une huile pure et limpide 

jaillit bientôt 

semblant ne différer de l’huile 

ni d’odeur ni de goût, 

et en tout très-semblable 

en éclat et en onctuosité; 

et cela, la contrée 

ne portant pas même d’oliviers. 

Hl est dit donc à la vérité, 

aussi l’Oxus lui-même 

être très-moelleux par son eau, 

au point de graisser la peau 

à ceux qui se baignent. 

Cependant Alexandre 

est évident 

ayant été charmé étonnamment, 
d’après les choses qu’il écrit à Anti- 
plaçant cela | [pater, 
parmi les plus grandes 

des choses arrivées à lui 

de la part du dieu. 

Mais les devins 

en firent le signe 

d’uneexpédition glorieuse à la vérité, 
mais laborieuse et difficile ; 

car l’huile avoir été donnée par Dieu 
aux hommes 

comme secours des fatigues. 

LVIIT. Plusieurs dangers donc à la vé. 
tombèrent sur lui [rité 
dans les batailles, 
et il affronta juvénilement 
les blessures; 
mais les insuffisances 
des choses nécessaires 
et les intempéries de l’air entourant 
produisirent la plus considérable 
destruction de l’arinée. 

Mais lui se piquant 
d’avoir dominé la fortnne par audare. 


244 AAEZANAPOY BIOZ. 
xat Thv Ouvapuiv Gpetr pLAOTHMOURLEVOS , où Beto voic Oae 
S0Uaiv dvélurov , oùd" Syupbv Elvar vois drokmois. Aéyetar à, 


rhv Stolbpou rokopxüv mérpav, d6arov obanv xal dxp- | 


Garovl, &uuobvrwv tüv orparwurüiv, époriout +èv "Ofvaprnvi, 
mode rie adrèc ein Thv uyhv 6 Ztomidpnc. Dioavros Ô roù 
"OEvéprou , detdrarov évOpomwv * « AËyerç où Ye, pévas, Ti 
rétoav &wemuov Auiv Etvar * To yap Épyov abris oùx éyupor 
Éoviv. » T'aurnv pv oùv, éxpoboac vèv Ziouriôpnv, ÉAabex. 
“Erépa® 9 épolus dnotôpw mpoééAAwv, ëv Tois veuré- 
pot; rüv MaxeGdvev AXÉEavOpov viva xaoümevov rpoçæyopeu- 
sac « ’AXXR oo ye, Elmev, dvôpayabeiv mpocixe xal Ou Tv 
émwvupiav. » ’Eret 0 Aaurpoç dywvibopevos 6 veuvias Émecsv, 
où petpiuç Édryôn. Tr dà xahouuévn Néon Tüiv Maxedove 
éxvouvrwv rpocdyetv ( xal yap moraudc Av npès «ra Baôdc ), 
Émoraç” « Ti yap, elrev, 6 xäxuotoc ÉyD veïv oÙx Éuabov;-» 


la valeur, Alexandre ne croyait rien d’imprenable à des hommes cou: 
rageux, ni rien d’assez fortifié pour garantir des lâches. 11 assiégait 
Sisimithrès dans une roche très-escarpée et presque inabordable. 
Comme il vit ses soldats découragés, il s’informa d’Oxyarte quel homme 
c’était que Sisimithrès : « C’est le plus lâche des hommes, lui répondit 
Oxyarte. — C’est me dire, reprit Alexandre , que cette roche est 
pour nous aisée à prendre, puisque l’homme qui y commande est un 
Jàche. » En effet, il fit peur à Sisimithrès, et se rendit maître de la 
roche. 11 assiégea uneautre forteresse qui n’était pas moins escarpée que 
celle-là, et commanda pour l’assaut les jeunes Macédoniens. L'un d’eux 
s’appelait Alexandre : « Pour toi, lui dit ce prince, il faut aujourd’hui 
que tu montres du courage, quand ce ne serait qu’à cause de ton 
nom. » Ce jeune homme fut tué, après avoir donné des preuves d’une 
brillante valeur , et laissa de vifs regrets à Alexandre. Voyant que les 
Macédoniens faisaient difficulté de s'approcher d’une ville nommée 
Nyse , dont l’abord était défendu par un fleuve profond , il s’avanç 
sur la rive : « Pourquoi, misérable que je suis , s’écria-t-il, n'ai-je pas 
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et la force par valeur, 

pensait rien n’être imprenable 

à ceux qui ont-courage, 

ni fortifié à ceux sans-andace. 

Mais il est dit assiégeant 

la roche de Sisimithrès, 

qui était inaccessible et inabordable, 
ses soldats étant-découragés, 

avoir interrogé Oxyarte, 

quel lui-même Sisimithrès 

était quant à l’âme. 

Mais Oxyarte 
l'ayant dit homme très-lâche, 

avoir dit : 

« Certes tu dis la roche 

être prenable pour nous ; 

car ce qui commande elle 

n’est pas solide. » | 

Il prit donc à la vérité cette roche, 
ayant effrayé Sisimithrès. 

Mais s’approchant d’une antre 
également escarpée, 

ayant apostrophé quelqu'un 

dans les plus jeunes 

des Macédoniens 

appelé Alexandre : [tes 
« Eh bien, dit-il, il convient à toi cer- 
d’être-homme-de-cœur, 

même à cause de ton nom. » 

Mais après que combattant avec-éclat 
le jeune homme eut succombé, 

il fut affligé non modérément. 

Mais les Macédoniens 

hésitant à s'approcher 
de la ville appelée Nyse 

(et eu effet un fleuve profond 

était devant elle), 

s'étant présenté : « PouFqnoi, dit-il, 
moi le très-misérable 

n’ai-je pas appris à nager ? » 
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appris à nager ! » 11 avait déjà son bouclier à la main, et se disposait 
à passer. Il avait cependant fait cesser le combat, lorsqu'il vit arriver 
des ambassadeurs des villes assiégées qui venaient pour faire leur 
soumission. Ces députés furent d’abord très-surpris de le voir en 
armes, sans aucune pompe extérieure; leur étonnement fut plus grand 
encore, lorsqu'on eut apporté un carreau pour lui, et qu’il dit a 
plus âgé d’entre eux de le prendre et de s’asceoir. Il s'appelait Acuphi. 
Acuphis, pénétré d’admiration pour un trait si éclatant d'humanité, 
lui demanda ce qu’il exigeait d'eux pour qu'ils devinssent ses amis. «Je 
veux, lui répondit Alexandre, qu'ils te choisissent pour leur roi, et 
qu’ils m’envoient cent de leurs meilleurs citoyens.— Mais seigneur, 
reprit Acuphis en souriant, je gouvernerai bien mieux, si je garde 
les meilleurs pour n’envoyer que les plus méchants. » 

LIX. Taxile possédait, dit-on, dans l’Inde, un royaume aussi grand 
que l'Égypte, très-abondant en pâturages et en fruits excellents. C'é 
tait un prince sage, qui étant allé trouver Alexandre, lui dit, après 
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ev tv doxiôa et déjà ayant son bouclier 
späv. il voulut traverser. 
trot xararabcavros : Mais après.que, lui ayant fait-cesser 
, le combat, 

des députés, 
dun roloprouuéve venant des villes assiégées 

se présentèrent 
D * devant faire-des-supplications, 
v, d’abord à la vérité, ayant été vn 
aç Év toïç GO,  Sans-pompe sous les armes, 
æÜTob" il frappa eux : 
oç Hpocxæpalatou ensuite un oreiller 
x adt@, ayant été apporté à lui, 
dv xpecbtratov il ordonna le plus vieux 
Sévra. . s'asseoir l'ayant pris. 
Axoutc. T1 était appelé Acuphis. 
louer Pauuéonc Acuphis donc ayant admiré 
fente xal pulavôpurtiav, son éclat et son humanité, 
ÆOOUVTAZ demanda, quoi faisant 
bjeuv adrodc pfouc. il veut avoir eux pour amis. 
sEévêpou phouvroc Mais Alexandre ayant dit : 
foxvras puèv « D'un côté ayant placé 
l'épxovra adriüv, toi-même chef d'eux-mêmes, 
sd roûc fac de l’autre ayant envoyé vers nous 
ipæc vobc &plotouc» cent hommes les meilleurs; » 
> yddouc" Acuphisayant ri : 
xotaŸ, elxev, « Mais, roi, dti, 
tev je commanderai mieux 
dc où ayant envoyé vers vous 
FEOUG les plus mauvais 
robç &piotous. » plutôt que les meilleurs. » 
! 8 Tabinç Aéyetar LIX. Mais Taxile est dit 
LOTperv avoir à la vérité une partie 
%c de la terre indienne 
ovoav Alyéntrou "non inférieure à l'Égypte 
. CoBoTOv Où en grandeur, mais fertile-en-pâturages 
RApOV et belle-en-fruits 
Moto parmi celles qui le sont le plus; 
Le &vhp copôs, mais être un homme sage, 
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l'avoir salué : « Qu’avons-nous besoin, Alexandre, de nous faire 
guerre et de nous combattre, si tu n’es pas venu pour nous ôter l'ea 
et ce qui est nécessaire à notre nourriture? Ce sont les seules choses 
qui puissent forcer des hommes raisonnables à combattre les uns cob 
tre les autres. Pour le reste de ce qu’on nomme richesses et trésors, 
si j'en ai plus que toi, je suis prêt à t'en combler ; si j’en ai moins, 
n’aurai pas honte de recevoir tes bienfaits, et je les accepterai avec re- 
connaissance. » Alexandre fut ravi, et lui dit en lui offrant la maïs: 
«Crois-tu donc, Taxile, qu’à la suite de telles paroles et de ces témoi: 
goages de confiance, notre entrevue puisse se passer sans combel? 
Non, tu n’y auras rien gagné, je veux combattre et lutter avec toi paf 
des bienfaits; et je ne prétends pas être vaincu en généroaié.” 
I! reçut de Taxile de riches présents, lui en fit de plus considérables, 
et enfin, dans un souper, il lui porta pour santé mille talents d'arget! 
monnayé. Cette conduite déplut aux courtisans d’Alexandre, mais ellk 
lui gagna i’affection de la plupart des barbares. Les plus aguerris dé 
Indiens avaient coutume de vivre de la solde des villes voisines qu'il 
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« TÉ Set Auiv, A Xéfavôpe, «En quoi est-il besoin à nous, Alexan- 
xodétLoy xai LAN de guerres et de combat [dre, 
æpôc GX AoUs, les uns contre les autres, 

+ api aparpnoduevos Av situ viens ne devant ravir à nous 
urte Üôwp, LATE Tpophv nil’eau,niune nourriture 
dvayraiav, nécessaire , 
baèp dv L6vVOY . pour lesquelles choses seules 
&véyan Oaudy:o0ar nécessité esé de combattre 
&vpwomors Éxouor voÿv; pour les hommes qui ont du sens? 
Toïs Ôë &Adote Mais pour les autres choses 
Aeyouévors ponuaat aa xrhuaoty, dites biens et possessions, 
el prév el xpeltrov, si d’un côté je suis plus riche, 
Etouos Toueïv e0” je suis prêt à faire du bien ; 
et  Atrwv, mais si inférieur, 
OÙ peUyu ÉXEL YApLY, je ne fuis pas d’avoir obligation, 
ab €.» ayant éprouvé du bien. » 
“O ’AXéEavôpos oùv Aofeis, Alexandre donc ayant été enchanté, 
xai Sefwoduevos atév: et ayant offert-sa-main-droite à lui : 
« "Hrov vopiters, Epn, « Est-ceque par hasard tu crois, dit-il, 
Thv Évravbiv &nd toroütwv }6ywv la rencontre à la suite de tels propos 
xai puhoppooüvns et de telle bienveillance 
Eceoôa Autv Giya péyne;. devoir être à nous sans bataille ? 
7AXAG odbEv mhéov ot” Mais rien de plus n’en sera pour toi; 
Éyo yap aywvobpar car je lutterai 
xai Grauayobuar roùc oë et combattrai contre toi 
cas Apotv, par les bienfaits, 
DG LÀ TEPLYÉVN LOU afin que tu ne surpasses pas moi 
DV LPNOTÔS. » étant bon. » 
Aa6dwv 8 Spa ro, Maïs ayant reçu des présentsnombreux, 
xai Oobc mhelova, et en ayant donné de plus nombreux, 
TÉÂOG RPOËTLEY QÜTÉ à la fin il offrit à lui 
XÜLX Téavtra vou{ouatos. mille talents d’argent-monnayé. 
"Ext olç pèv A cause desquelles choses d’un côté 
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Exeiv fuepurépos mpôc aûrôv. être disposés plus doucement envers 
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défendaient avec le plus grand courage. Ils faisaient souvent beaucoup 
de mal à Alexandre, qui finit par leur accorder une capitulation hon- 
néte dans une ville. Comme ils se retiraient, il les surprit dans leur 
marche et les fit tous passer au fil de l’épée. Cette perfidie est une 
grande tache sur la vie militaire d'Alexandre, qui jusqu’alors avait fait 
la guerre suivant les lois qu’elle prescrit et comme il est convenable à 
un roi. Les philosophes du pays ne lui suscitèrent pas moins d’af- 
faires que ces Indiens, soit en décriant les princes qui s'étaient unis 
à lui, soit en soulevant les peuples libres; aussi en fit-il pendre plu- 
sieurs. 

LX. Pour la rencontre avec Porus, il l’a racontée lui-même dans 
une de ses lettres. Il y dit que l’Hydaspe séparait les deux camps; 
que Porus tenait toujours ses éléphants rangés de front sur l’autre rive 
pour défendre le passage; que, de son côté, il faisait faire tous les 
iours beaucoup de bruit et de tumulte dans son camp, afin que les 
barbares, accoutumés à ce bruit si fréquent, n’en fussent plus surpris; 
dans une nuit orageuse, où la lune n’éclairait pas, il prit une partie 
de ses gens de pied, avec l’élite de sa cavalerie, et alla, loin des es- 
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tes défendant fortement, 

et maltraitaient en beaucoup de choser 
Alexandre, 

ayant capitulé avec éux 

dans une certaine ville, 

les ayant surpris en chemin 

s’en allant, 

il les tua tous. 

Et cela s’attache comme tache 

aux œuvres guerrières de lui [ses 
qui avait guerroyédans les autres cho. 
légalement et royalement. 

Mais les philosophes 

ne donnèrent pas à lui 

des affaires moindres que celles-là, 
et maudissant ceux des rois 

qui s’adjoignaient à lui, 

et détachant de lui 

les tribus libres. 

C’est pourquoi aussi il pendit 
plusieurs d’eux. 

LX. Mais lui-même a écrit 

dans ses lettres 

les choses à l'égard dé Porus, 

comme elles furent faites. 

Car il dit, l’Hydaspe 

coulant au milieu des camps, 

Porus plaçant ses éléphants 

opposés , 

épier toujours le passage. 

Lui-même donc à la vérité 

à chaque jour 

faire dans son camp 
un bruit et un tumulte considérable, 
habituant les barbares 

à ne pas craindre ; 

mais dans une nuit 

orageuse et sans-lune, 
ayant pris une partie des fantassins , 
et les plus braves cavaliers, 
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nemis, passer le fleuve à une petite île : là, il fut assailli d’une pluie 
violente, accompagnée de tourbillons nombreux et de grands éclats 
. de tonnerre. La mort de plusieurs de ses soldats qu’il voyait dévoré: 
par la foudre ne l’empêcha pas de partir de l’île et de gagner l’autre 
bord. L’Hydaspe, enflé par les pluies, coulait avec tant de rapidité 
qu’il faisait de vastes brèches, où ses eaux venaient s’engouffrer 
avec violence ; Alexandre fut entratné jusqu’au milieu, et ne pouvait 
sesoutenir parce que la terre était glissante, et que le courant du fleute 
en emportait toujours quelque partie. Ce fut alors, dit-on, qu'il sé 
cria : « O Athéniens, pourriez-vous croire à quels périls je m’expose 
pour mériter vos louanges ? » Voilà ce que rapporte Onésicrite; mais 
Alexandre dit seulement que les Macédoniens, après avoir quitté les 
bateaux , passèrent la brèche avec leurs armes, ayant de l’eau jusqu’à 
la ceinture. Dès qu’il eut passé l’Hydaspe, il prit les devants avec sa 
cavalerie, à la distance de vingt stades de ses gens de pied, dans la 
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et s'étant avancé 
loin des ennemis 
avoir passé le fleuve 
vers une Île non grande. 
uèv Mais là une pluie violente 
s'étant répandue, 
et beaucoup de tourbillons 
et de foudres 
» se précipitant sur le camp, 
voyant quelques-uns tués 
et brûlés 
par les foudres, 
néanmoins étant parti de l’tle 
s'être porté 
aux rivages en face. 
Mais l’Hydaspe survenant 
violent par la tempête 
et gonflé, 
avoir fait une grande brèche; 
et une grande partie da fleuve 
se porter de ce côté; 
mais lui-même avoir flotté 
dans le milieu non solidement, 
comme certes glissant 
et se déchirant. 
Mais on rapporte lui avoir dit alors : 
* « O Athéniens, 
est-ce que vous croiriez vraiment, 
quels grands dangers je supporte 
en vue de la bonne-réputation 
auprès de vous? » 
ÿro-Mais Onésicrite à la vérité a dit cela; 
mais lui-même dit, 
eux ayant laissé les bateanx 
franchir la brèche 
avec leurs armes, 
mouillés jusqu'aux mamelles ; 
et lui ayant traversé, " (sins 
avoir chevauché-en-avant des fantas- 
à vingt stades, 
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pensée que si les ennemis venaient le charger avec leur cavalerie, l 
sienne serait de beaucoup plus forte ; et que s’ils faisaient avancer Rurs 
gens de pied, son infanterie aurait le temps de venir à son secours. 
Ces deux conjectures se réalisèrent. L'attaque commença par w 
corps de mille chevaux et de soixante chariots, qu’Alexandre eut 
culbutés dans un instant : il prit tous les chariots et tua quatre cents 
cavaliers. Porus reconnut à une défense si vigoureuse qu’Alexandre 
en personne avait passé le fleuve ; alors il s’avança avec toute s08 
armée, et ne laissa que quelques troupes sur la rive, pour défendre 
le passage contre le reste des Macédoniens. Alexandre, qui craignait 
les éléphants et la grande multitude des ennemis, alla charger l'ail 
gauche, et fit attaquer la droite par Cénus. Les deux ailes de Pur, 
bientôt enfoncées, se retirèrent près des éléphants, pour s’y rallier, 
La mêlée qui s'était engagée dès le matin fut très-vive, et les enne 
mis ne commencèrent à prendre la fuite qu’à la huitième heure de 
jour. Voilà les détails qu’ a donnés, dans une de ses lettres, le géné 
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caleulant d'un côté devoir Pemporter 
de besucoup, 

si les ennéauis chmrgeaient 
avec leurs chevaux ; 
mais s'ils ébranlaient leur phalange, 
les fantasssins devoir les devancer 
se joignant à lui, 
etl’un-des-deux être arrivé. 

Car ayant mis-en-fuite 

mille des cavaliers, 

et soixante des chars 

qui étaient tombés sur Esi, 

d’un côté avoir pris tous les chars, 
de l’autre avoir tué 


Gvixéov. [rux, quatre cents des cavaliers. 
Psitnes Porus done ayant compris ainsi, 


qu’Alexandre était 
ra , luimême ayant traversé, 

&onc tic duvépeuxs, être survenu avec toutes ses forces, 
excepté qu'il laissa 

soÛtv autant que pour être obstacle 

Béveov à ceux des Macédoniens 

qui traversaient. 

Mais ayant craint les éléphants 
cv rokeulwv, et la multitude des ennemis, 
drèc avoir chargé d’un côté lui-même 

Répas, contre une-des-deux ailes, 

fvov mais avoir ordonné Cénus 

êckià. charger la droite. 

ML Mais une déroute ayant eu lieu 
des deux côtés, 

vouç ceux qui étaient forcés 

moûc Tà Onpla, se replier toujours vers les éléphants, 

#. et se rallier. 

péynv Mais dès le matin la bataille 

pévnv, être engagée, 

ne Gpac et à peine à la huitième heure 

éruretr. les ennemis avoir renoncé. 

mes aÜTÈS 


A la vérité donc l’auteur même 
de la bataille 
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ral même qui livra la bataille. Porus, suivant le plus grand nombrt 
des historiens, avait quatre coudées et une spithame de haut; 8 
taille et sa grosseur répendaient à celles de l'éléphant qu'il montait 
et qui était le plus grand de l’armée. Cet animal fit paraître, dans cet 
occasion, un instinct étonnant et une sollicitude admirable pour b 
personne du roi : tant que Porus conserva ses forces, ille défendit art 
courage, repoussant et blessant tous ceux qui venaient l’attaquer; 
mais lorsqu’i sentit que, couvert de dards et de blessures, ce pris 
s’affaiblissait peu à peu, alors, dans la crainte que son maître ne tombit, 
il plia les genoux, se laissa aller doucement à terre, et, au moyen den 
trompe, il arracha avec précaution les dards l’un après l’autre. Porusfét 
pris et amené devant Alexandre, qui lui demanda comment il voulait 
être traité : En roi ! lui répondit Porus.— N’as-tu rien de plus à dirt? 
demanda Alexandre.— Tout est compris dans ce mot : « En roi » réph- 
qua Porns. Alexandre ne se borna pas à lui laisser son ancien royaunt, 
pour qu’il le gouvernât sous le nom de satrape; il y ajouta plosiesr 
autres pays, et après avoir subjugué les peuples libres de ces contrées, 
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iv Et, 


a dit ces choses 

dans ses lettres. 

Mais les plus nombreux des écrivains 
déclarent Porus, 

qui dépassait d’un empan 

la hauteur de quatre coudées, 

ne le céder en rien à un cavalier 

en rapport avec l'éléphant, 

grâce à la grandeur 

et à la grosseur de son corps ; 
pourtant l'éléphant était très-grand. 
Mais il montra 

une intelligence admirable 

et une sollicitude pour le roi, 

d’un côté celui-ci étant-valide encore, 


où &vaxorTuy GuuS repoussant et mutilant avec courage 
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ceux qui allaient attaquer ; 

de l’autre quand il Le sentit accablé 
par la multitude des traits 

et des blessures, 

ayant craint qu’il ne tombât, 

il se laissa-aller lui-même doucement 
sur les genoux jusqu’à terre, 


alæ AauGavev ätpépa mais de sa trompe prenant doucement 
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chacun des javelots, 

il les tirait du corps. 

Mais après qu’Alexandre eut interrogé 
Porus qui avait été pris, 

comment il userait de lui : 

« Royalement, » dit-il ; 

mais lui ayant demandé-en-outre 

s'il ne dit pas quelque autre chose : 

« Toutes choses, dit-il, sont 

dans le mot royalement. » 

Non seulement donc 

il laissa lui commander, 

sur les pays dont il était-roi, 

appelé satrape, 

mais encore il y ajouta du territoire, 
et ayant soumis 
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qui formaient quinze nations différentes et possédaient cirq mille villes 
considérables avec un nombre infini de villages, il les mit sous la domi 
nation de Porus. Il fit présent d’un royaume trois fois plus grand à Pbi- 
lippe, un de ses courtisans, et l’en établit satrape. 

LXI. Ce fut à la suite de la bataille livrée contre Porus que mourst 
Bucéphale ; non pas immédiatement, mais plus tard, à ce qu'on dit 
généralement, comme on le traitait des blessures qu’il avait reçnes. 
Mais, au rapport d’Onésicrite, il mourut de fatigue et de vieillesse; 
car il avait trente ans. Alexandre le regretta vivement, et crut avoir 
perdu un ami, un compagnon fidèle. 11 bâtit en son honneut une ville 
sur les bords de l’Hydaspe, et il l’appela Bucéphalie. Il perdit aussi us 
chien, nommé Périte , qu’il avait élevé lui-même, et qu’il aimait bess- 
coup; il lui fit bâtir une ville deson nom. Sotion dit l’avoir appris de 
Potamon de Lesbos. 

LXII. La bataille contre Porus refroidit tellement les Macédoniens, 
qu’ils perdirent toute envie de pénétrer plus avant dans l’Inde. La 
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LA les peuples indépendants, 
dans laquelle confrée on dit 
Jexa pv Eôvn, être d’un côté quinze peuples, 
&ù nôderc et cinq mille villes 
dignes-de-mestion, 
mac et des bourgs très-nombreux ; 
mais de l’autre une autre 
trois fois aussi grande, 
tpéRNv dont il désigna satrape 
Philippe, 
. un de ses amis. 
chic péxnc LXT. Mais au sortir de la bataille 
contre Porus 
ac ételsütnoev, aussi Bucéphale mourut, 
à Cotepov, non aussitôt, mais plus tard, 
Aéyouot, comme les plus nombreux disent, 
:ÉRè tpauuärwv étant soigné de ses blessures ; 
HTOG, mais comme le dif Onésicrite, 
provoc étant devenu excessivement-fatigué 
à cause de la vieillesse; 
Maveïv lui en effet être mort 
\. à trente ans. 
fx ôn loxvpiic, Mais Alexandre fat affligé fortement» 
Bimrévas odBEv Ado pensant n’avoir perdu rien autre chose 
pÜov- qu’on familier et un ami; 
à aûr® et ayant fondé per-bonneur-pour lui 
v Too, une ville le long de l’Hydaspe, 
Bouxspaliav. il l’appela Bucéphalie. 
À &xo6ahbv Mais il est dit aussi ayant perdu 
» Gvoua, un chien, Péritas de nom, 
Lai otepyépevov élevé et chéri 
par lui, | 
Hedvupov. avoir fondé une ville de-même-nom. 
oiv &xoüoar toùro Mais Sotion dit avoir appris cela 
© Aco6iov. de Potamon le Lesbien. 
fvrot &yv xpès TIG-  LXII. Toutefois le combat contre 
MaxeSôvag  [pov rendit les Macédoniens [Porus 
plus énervés, ‘ » 
© Rpos}beïv tt eL Les retint du marcher encore 


Rx. 


en avant de la ferre mdienne. 


= =fhe- 


(TTROTUWUV, ELXOOL 0€ TECÇWY, ApPHaTa Le) OXTAXIS LLALX X( 
prouc Éképavrac Éuxigyihlouc Épovtes of T'avôaprrüv! x 
clov? Baoreïs Ürouévetv. Kai xdproc oùx Av mepl vai 
Opéxorros 3 yap Üotepov où moG Buorheuoac, Zcheüx: 
xoclouç éképavras Édwpñoato, xal oTpatoÿ pupuiatv 

Tv ’Avôtxv énnhôev Émacav xaracrpepouevoc. Td 

mporov md Guuulac xal Gpyñs aûrbv sis Tv cer 
Oelpéuc Éxeuro, yapiv oùdeulav etôbs rois Sturerpayu 
WA mepdoere Tv D'éyynv, 41 étomokdynoiw ren - 
peine qu’ils avaient eue à repousser un ennemi qui n’avait 
qu'avec une armée de vingt mille hommes d'infanterie et d 
chevaux, fit qu’ils résistèrent de toutes leurs forces à Alexan 
qu’il voulut les obliger à passer le Gange. On leur avait app 
largeur du fleuve était de trente-deux stades, et sa profc 
cent coudées ; que l’autre bord était couvert d’un nombre 
troupes de pied, de chevaux et d’éléphants ; que les rois d 
rites et des Présiens les y attendaient avec quatre-vingt mille 
deux cent mille fantassins, huit mille chariots, et six mille 
dressés au combat. Et ce rapport n'était pas exagéré; car Ann 


qui régna peu de temps après, fit présent à Séleucus de « 
éléphants, et à la tête d’une armée de six cent mille hom 
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Car ayant repoussé difficilement 
celüi-ci qui était opposé à eux 


. avec deux-fois-dix-mille fantassins 


et deux-fois-mille cavaliers, | 

ils résistèrent fortement à Alexandre. 
qui les forçait à franchir 

même le fleuve du Gange, 


. apprenant 


d’on côté la largeur de lui 

être de deux et tronte stades, 

et la profondeur de cent coudées ; 
de l’autre les bords en face 

être couverts de multitudes d'armes 
et de chevaux et d’éléphants. 

Car les rois des Gandarites 

et des Présiens 

étaient dits es atlendre, 

ayant d’an côté 

huit myriades de cavaliers, 

de l’autre vingt de fantassins, 

et huit mille chariots, 

et six mille éléphants 

de-combat. 

Et de l’exagération 

n’était pas sur ces choses. 

Car Androcottus - 

qui régna non beaucoup plus tard, 
offrit-en-présent à Séleucus 

cinq cents éléphants, 

et survint subjuguant 

toute la terre indique 

avec soixante myriades d'armée. 
Pour le commencement donc 

ayant enfermé lui-même dans sa tente 
par mécontentement et colère, 

il restait couché ne sachant aucun gr: 
aux j'ais accomplis, \ 

s’il ne passait le Gange, 

mais établissant la retraite 

comme aveu de défaite. 
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elôe , xal Aéyerar moXdxtc eimeïv Üarepov, Gç rap’ oùdèv LE 
à mpayuara Aabeiv AREEavÔpOS, puisoupévou Te xl xurappo- 
voupévou Toù BaotAéuç diù poyOnpiav xal Gucyéveravi. 

LXIIL. Evrev0ev épuñouc AXÉEavdooc tvhv Éuw 0dAadoaviér- 
dev, xal ro ropôueïa xumpn xal oyeûlas rnkauevos, éxo- 
LlGeto vois morauois bropepouevoc cyohalws. ‘O dE ro oùx 
&pyôs Av, OÙO” drÉEUOc" rpotéakAwv GË Traic méÂeot xat érobai- 


lui ayant dit, pour le consoler, tout ce que la circonstance exigesit, 
et ses soldats étant venus à sa porte pour le toucher par leurs cris & 
leurs gémissements, il se laissa fléchir, et se disposa à retourner sr 
ses pas, après avoir imaginé, avec une vanité de sophiste, tout ceq# 
” pouvait donner une opinion exagérée de sa gloire. Il fit faire des armes, 
des mangeoires pour les chevaux et des mords d’une grandeur d 
d’un poids extraordinaires, et les dispersa de côté et d’autre dans 
campagne. Il dressa aussi, en l'honneur des dieux , des autels quelesroë 
des Présiens honorent encore aujourd’hui; ils passent tous les ans le Gas 
ge, pour aller y faire des sacrifices à la manière des Grecs. Androcot 
tus qui, alors dans sa première jeunesse, avait souvent vu Alexandre, 
répéta, dit-on, plusieurs fois depuis, qu'il n’avait tenu à rien qu'à 
lexandre nese rendit maître de l’Inde, parce que le roi de ce pays étsl 
généralement haï et méprisé pour sa méchanceté et pour la bassesst 
de sa naissance. 

LXIII. A l’occasion deceretour, Alexandre, curieux de voir l’Océss 
extérieur, fit construire pour ce voyage un grand nombre de bateauï 
à rames et de radeaux sur lesquels il descendit à loisir le long dé 
riviéres. Cependant sa navigation ne se passa point sans résultats dt 


RER 


sans combats ; il débarquait souvent pour aller attaquer les villes, à | 
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Mais lorsque et ses amis 
consolant lui convenabiement 
et ses soldats 

s'établissant à ses portes 

avec gémissement et cri 
l’eurent supplié, 

ayant été fléchi il leva-le-camp, 
organisant pour la gloriole 
beaucoup de choses trompeuses 
et prétentieuses. 

Et en effet ayant fait-fabriquer 
des armes plus grandes 

et des mangeoires de chevaux 
et des freins plus lourds, 

et il Les laissa, et il Les dispersa. 
Mais il établit des autels de dieux, 
que jusqu’à maintenant 

les rois des Présiens 

honorent en passant, 

et sacrifient des sacrifices grecs. 
MaisAndrocottus, étant jeune homme, 
vit Alexandre luimême, 

et il est rapporté avoir dit 
souvent plus tard, qu’Alexandre 
en était venu à presque rien 

de s’emparer des affaires, 

le roi étant haï 

et étant méprisé 

à cause de sa méchanceté 


sac et de sa basse-naissance. 
ëp- LXIIL. De là Alexandre s'étant élancé 


’ 


pour visiter la mer du dehors, 

et ayant fait-construire 

plusieurs bâtiments rameurs 

et des radeaux , était porté paisible- 
voituré par les rivières. {ment 
Mais la navigation ne fut pas oisive 
ni sans combats . 

wais attaquant les villes . 


et débarquant, , 
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soumettait tout le pays. Mais au siége de ceux qu’on appelle les Mallet, 
et qui passent pour les plus belliqueux des Indiens, il se vit au m 
ment d’être mis en pièces. Après avoir chassé à coups de traits les 
ennemis de dessus les murailles, il y monta le premier par une échelle 
. qui rompit sous lui quand il fut au haut du mur. Les barbares, ds 
pied de la muraille, lançaient sur lui leurs flèches ; il n’avait été suifi 
que d’un très-petit nombre d'officiers. Tout à coup, ayant pris #8 
élan , il se jette au milieu des ennemis, et par bonheur il tombe sf 
ses pieds. Au bruit que ses armes firent dans leur chute, à l'éds 
qu’elles jetaient, les barbares crurent voir un éclair rapide ou #8 
fantôme merfaçant qui le précédait , et, par l’effroi qu’ils en euresi, 
ils prirent d’abord la fuite et se dispersèrent. Mais quand ils ne vire! 
avec lui que deux écuyers , ils revinrent sur lui, le chargèrent à cou 
dépées et de piques, et, malgré la défense la plus vigoureuse, il reç#l 
plusieurs blessures à travers ses armes. Un de ces barbares, qui # 
tenait plus loin , lui décocha une flèche avec tant de raideur et de ti 


ss — 


lence, qu’elle perça la cuirasse et pénétra dans les côtes au-dessus & | 
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il subjuguait tout. 
Mais il faillit de peu - 
Let été taillé-en-pièces 
” * @œntre ceux nommés Malles, 

que don dit avoir été 
les plus belliqueux des Indiens. 

Car à la vérité il dissipa 
de dessus les murailles 
les hommes avec des javelots ; 
mais étant monté le premier 
par une échelle placée 
contre le mnr, | 
comme l'échelle s'était brisée, 

»v et que, les barbares se présentant 
sur le rempart, . 

il recevait des coups de-haut-en-bas, 
étant accompagné-de-peu-d’hemmes, 
ayant rassemblé lui-même 

Uç, il s'élança au milieu des ennemis, 

et par bonheur se tint droit. © 
Mais lui s'étant agité avec les armes, 
les barbares crurent fui porter 
devant son 6orps 
quelque clarté et apparition. 

C'est pourquoi aussi d'abord 
ils prirent-la-fuite 

et se dispersèrent; 

mais quand ils virent lui 
avec deux écuyers, 

les uns d’un côté étant accourus 
frappaient-ensemble de la main 
à travers ses armes 
avec des épées et des javelots 
lui qui se défendait, 
mais un, s'étant tenu un peu plus loin, 
Jlanca de son arc 

, Un trait si direct et violent, 

qu'ayant fendu la cuirasse, 
avoir été fixé-dans les os 
auprès de la mamelle. 

12 
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la mamelle. La force du coup le fit chanceler ; il tomha , et le barbe 
re qui l'avait blessé courut à lui, le cimeterre à la main. Peucestas 
Limnée lui firent un rempart de leur corps, et furent blessés tous le 
deux ; Limnée mourut du coup qu’il reçut; Peucestas, par la résir 
tance qu’il fit, donna le temps à Alexandre de tner le barbare. Mai, 
après plusieurs autres blessures, il reçut enfin un coup de masse sur 
le cou, et en fut tellement étourdi, qu'il s’appuya contre lam- 
raille, le visage tourné vers les ennemis. Dans ce moment, les Macé 
doniens, qui venaient de pénétrer en foule, l’enlèvent et l’emportent 
évanoui dans sa tenté. Le bruit courut tout aussitôt dans tout le camp 
qu’il était mort. On scia d’abord avec beaucoup de travail le mes: 
che de la flèche qui était en bois, et l’on put alors, quoique at& 
peine , lui ôter sa cuirasse ; on fit ensuite une iucision profonde pouf 
arracher le fer du dard qui était entré dans une des côtes , et qui avait, 
dit-on, trois doigts de large et quatre de long. 11 s’évanouit plusiess 
fois dans l'opération et faillit mourir; mais quand on eut retiré le 
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ñv, Mais lui ayant fléchi à cause du coup, 
et ayant courbé le corps, 
celui qui avait lancé accournt, 
fv. ayant tiré un sabre barbare. 
Mais Peucestas 
et Limnéus se tinrent-devant; 
lesquels tous deux ayant été frappés, 
l’un à la vérité mourut, 
mais Peucestas résista ; 
mais Alexandre 
tua le'barhare. 
Mais lui-même 
recevant de nombreuses blessures, 
mais à la fin frappé 
d’une masse dans le cou, 
appuya le corps à la muraille, 
regardant contre les ennemis. 
Mais dans cet intervalle tour, 
les Macédoniens s'étant répandus-au- 
ayant été saisi, 
il fut rapporté dans sa tente 
déja privé-du-sentiment 
des choses autour de lui. 
Et aussitôt à la vérité le bruit était 
ç* dans l’armée de lui comme mort; 
mais ayant scié 
difficilement et très-laborieusement 
le javelot, qui était en-bois, 
et ainsi la cuirasse 
ayant été détachée avec peine, 
ils arrivèrent à l’incision, 
la pointe ayant pénétré 
dans un des os. L 
Mais elle est dite être 
d’un côté en largeur 
de trois doigts, 
de l’autre en longueur, de quatre. 
C’est pourquoi aussi ayant avancé 
très-près de la mort 
par les évanouissements, 
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fer de la blessure, il revint à lui. Echappé à ce danger, faible encore 
et soumis à un traitement long et à un régime sévère, il entendit 
jour les Macédoniens qui faisaient du bruit à la porte de sa tente ét 
demandaient à le voir. 1] prit un manteau, parut devant eux, et, après 
avoir fait des sacrifices aux dieux, il reprit son voyage, toujours surk 
rivière, et interrompit souvent sa navigation pour soumettre plusieurs 
villes considérables et une grande étendue de pays. 

LXIV. Il fit prisonniers dans le cours de cette expédition dix 
Gymnosophistes, de ceux qui, en contribuant le plus à la révolte de 
Sabbas, avaient causé de grands maux aux Macédoniens. Comme ils 
étaient renommés par la précision et la subtilité de leurs réponses, 
le roi leur proposa par écrit des questions qui paraïssaient insols- 
bles ; il leur déclara qu'il ferait mourir le premier celui qui aurait 
le plus mal répondu, et tous les autres ensuite , et il nomma le plos 
vieux pour être le juge. Il demanda au premier quels étaient les plus 
nombreux des vivants ou des morts ? Celui-ci répondit que c’étaient 
les vivants, parce que les morts n'étaient plus. An second , qui de 
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cependant il se ranina, 


ls 

sévne. Jui (le javelot) étant ôté. 

tèv x{vauvov, Et ayant échappé au péril, 

NC» mais étant encore faible, 

rw æokbv xp6vov ettenantlui-même un long temps 
Osoureiauc, dans un régime et des pansements, 
GMoxedôvas quand il s’aperçut les Macédoniens 
58, ‘ faisant-da-bruit au dehors, 

v aÜTÈv, désirant de voir lui, 

po À 0e, ayant pris un manteau il s'avanca, 
Oeois, et ayant sacrifié aux dieux, 


de nouveau il se remit-sur-l’eau, 


rroxaraotpepôuevos et fut porté soumettant 


Av 
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et un pays nombreux 
et des villes grandes. 
LXIV. Mais ayant pris 
dix des Gymnosophistes, 
ceux qui avaient engagé le plus 
Sabbas à faire-défection, 
et quiavaient suscité auxMacédoniens 
les plus nombreux maux, 
qui paraissaient être habiles 
pour les réponses 
et laconiques, 
il proposa-par-écrit à eux 
des questions embarrassantes, 
ayant dit devoir tner le premier fment, 
qui n’aurait pes répondu convenable- 
ensuite par ordre de même les autres; 
mais il ordonns un d'eux 
le plus âgé être-juge. 
A la vérité done le premier interrogé; 
Lequel-des-deux il croit 
les vivants ou les morts 
être plus nombreux ? dit, 
Les vivants : 
car les morts n’être plus. 
Mais le deuxième, 
Lequel-des-deux la terre, 
ou la mer, nourrir: 
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la terre ou de la mer produisait les plus grands animaux ? « La terre, 
parce que la mer en fait partie. » Au troisième, quel est le pts 
rusé des animaux ? « Celui que l’homme ne connaît pas encore. » An 
quatrième | pourquoi il avait porté Sabbas à la révolte? « Afin qu'il 
vécôt avec gloire ou qu’il périt de même. » Au cinquième, lequel 
avait existé en premier du jour ou de la nuit? « Le jour, maiïsil n'a 
précédé la nuit que d’un jour. » Et, comme le roi parut surpris de 
cette réponse, le philosophe ajouta que des questions bizarres de- 
mandaient des réponses de même nature. Changeant donc de texte, 
il demanda au sixième quel était, pour un homme, le plus sûr moyen 
de se faire aimer ? « Que, devenu le plus puissant de tous, il ne st 
fit pas craindre. » Au septième, comment un homme pouvait de 
venir dieu ? « En faisant ce qu’il est impossible à l’homme de 
faire.» Au huitieme, laquelle est la plus-forte, de la vie ou de la 
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de-plus grands animaux ? 
La terre; car il dit 


sv dv pépos rædrn. la mer étre une partie d'elle. 
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Mais le troisième, Quel est 
Panimal le plus rusé? : 
Celui que jusqu'à présent, dit-il, 
l’homme n’a pas connu. 

Mais le quatrième, . 

interrogé, Par quel raisonnement 


| H à détaché Sabbas, 


Voulant lui vivre noblement, 


Ayant passé donc, 


il interroges le sixième, [plus! 
Comment quelqu'un serait aimé le 
Si, dit-il, étant très-puissant, 


. il n’est point redouté. 


Mais des trois restant, 

l’un à la vérité interrogé, 

Comment quelqu'un deviendrait-il 
en sortant des hommes ? [dieu 
S'il faisait quelque chose, dit-il, 
qu'il n’est pas possible 

à on homme d’avoir fait; 

mais }” , Sur la vieet le mori, 
laquelle est pins forte? 

répondit, La vie, 
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mort? « La vie, qui supporte tant de maux.» Au dernier, jusqu'à 
quel temps il est bon à l’homme de vivre ? « Jusqu’à ce qu'il se 
croie plus la mort préférable à la vie. » Alors Alexandre , se tonr- 
pant vers le juge, lui dit de prononcer. Celui-ci déclara qu'ik 
avaient tous plus mal répondu l’un que l’autre : « Tu dois donc mou 
rir le premier pour ce beau jugement, reprit Alexandre. — Non, 
seigneur , répliqua le vieillard, à moins que vous ne vouliez mar 
quer à votre parole, car vous avez dit que vous feriez mourir le pre 
mier celui qui aurait le plus mal répondu. » 

LXV. Alexandre leur fit des présents et les congédia. Il députs 
ensuite Onésicrite vers les Indiens qui avaient la plus grande ré- 
putation de sagesse et qui vivaient paisiblement chez eux, pour les 
engager à venir le trouver. Onésicrite, qui lui-même était un philo- 
sophe instruit à l’école de Diogène le Cynique, rapporte que Calanus, 
un de ces Indiens, lui ordonna d’un ton tout à fait dur et mépri- 
sant, de quitter sa robe pour entendre nu ses discours ; que sam 
cela il ne lui parlerait point, viat-il même de la part de Jupiter. 
Dandamis le traita avec plus de douceur, et lui ayant entendu nom- 
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qui supporte de si grands maux. 
Mais le dernier : 


Jusqu'à quel ferme il est bien 
pour un homme de vivre ? 
Tant qu’il se pense pas 

Je mourir meilleur que le vivre. 


Mais lui ayant dit eux avoir parié 
plus mal Pun que l'autre : 
« Eh bien done, dit-il, et toi 


—Je ne mourrai pas du moins, dit-il, 
Ô roi , si toi tu ne mens, 

ayant dit devoir tuer le premier 
celui qui aurait réporidu 

les plus mauvaises choses. » 

LXV. 1l renvoya done à la vérité 
les ayant gratifés ; [ceux-ci 
mais il envoya Onésicrite 
vers ceux le plus en réputation 


tè éaurobc évhouyl, et qui vivaient entr'eux en paix, 


Éobou xpèc aûrév. 
peroc Av puAGTOpAs 


AxoTtuY 


Lunxd. 
‘uv K@avor 


nés xai TPaXÉS, 
mvôv Tüv ÀGYuv, 
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ue mpôc aÙTèv, 
4 
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les priant de venir vers loi. 
Or Onésicrite était un philosophe 
de ceux qui avaient été-à-l'école-avec 
Diogène le Cynique. 
Et il dit Calanus d’un côté 
ordonner à ui 
tout à fait insolemment et rudement, 
d’entendre nu ses discours, 
ayant dépouillé sa tunique, 
mais autrement 
ne devoir pas parler à lui, 
pas même s’il venait 
de la part de Jupiter ; 
mais Dandamis 
être plus doux, ! 
et l'ayant entendu 
12. 
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mer Socrate, Pythagore et Diogène , il lui dit que ces philosoph# 
lui paraissaient être nés avec des dispositions heureuses pour à 
vertu, mais qu’ils avaient eu pendant leur vie trop de respect pour 
les lois. Selon d’autres, Dandamis n’entra point en conversation avet 
Onésicrite, et lui demanda seulement par quel motif Alexandre avait 
entrepris un si long voyage. Cependant Taxile détermina Calanus à 
se rendre à l’armée de ce prince ; le nom de cet Indien était Sphinès; 
mais comme au lieu du mot salut il avait coutume d’aborder ceuï 
qu’il rencontrait par le mot indien calé , les Grecs lui donnèrent le 
nom de Calanus. On dit qu’il mit sous les yeux d'Alexandre un ex 
blème de l’empire de ce prince. 11 étendit à terre un cuir de bœf 
qui s’était tout retiré à force d’être sec, et, mettant le pied sur u 
des bouts , il fit relever toutes les autres parties : ayant fait ainsi 
le tour du cuir, en pressant chaque extrémité, il fit remarquer at 
roi que lorsqu'il pesait sur un des bouts, tous les autres s’élevaient; 
enfin, s'étant mis au milieu, il tint le cuir également abaissé partost. 
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toutes les parties. 
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li voulait , par cet emblème, lui faire entendre qu'il devait résider 
de préférence au milieu de ses états , et ne pas tant s’en éloigner. 
LXVI. Cette navigation le long des rivières jusqu’à l’Océan lui 
prit sept mois de temps. Dès qu’il fut à l’entrée de la mer, il monts 
sur de plus grands vaisseaux, et alla relâcher à une tle qu’il nom- 
ma Scillustis , et que d’autres appellent Psiltucis. Après y être dé- 
barqué et avoir fait des sacrifices aux dieux, il considéra d’ausai près 
qu’il put en approcher la nature de cette mer et des côtes adja- 
centes. Ensuite, ayant prié les dieux qu'aucun mortel , après lui, 
n’allât au delà des bornes de son expédition, il revint sur ses pes. 
Mais il fit prendre à ses vaisseaux un grand détour, en laissant 
l’Inde à leur droite. 11 nomma Néarque commandant de la flotte , et 
Onésicrite pilote du vaisseau amiral, Pour lui, ayant voulu tre- 
verser par terre le pays des Orites , il se trouva réduit à une disette 
si extrême, qu’il perdit beaucoup de monde, et ne ramena pas de 
l’Inde la quatrième partie de son armée, et pourtant celle avait été 
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Or cette figure avait-pour-but d’être 
uveindication du falloir Alexandre 
presser le plus le centre 
de son empire, 
et ne pas s'égarer 
dans une longue route. 

LXVI. Mais la retraite 
à travers les fleuves 
vers la mer 
consuma un temps de sept mois. 
Mais s'étant jeté avec ses vaisseaux 
sur l'Océan, 
il fit-voile vers une île, 
que lui-même nomma Scillustis, 
mais les autres Psiltucis. 
Mais là ayant débarqué, 
il sacrifia aux dieux, 
et examina la nature 
de la mer et du littoral, 
autant qu’il était abordable. 
Ensuite ayant prié | 
aucun des mortels après lui 
ne dépasser les bornes 
de soù expédition, il retourna. 
Et il ordonna d’un côté les vaisseaux 
paviguer-à-l’entour, | 
ayant à droite la £erre indienne, 
ayant désigné d'un côté 
Néarque commandant, 
mais Onésicrité pilote-en-ohef. 
De l’autre côté lui-même allant par terre 
à travers les Orites, 
fut réduit 
à une dernière extrémité, 
et perdit une multitude d'hommes, 
au point de ne ramener de l’Inde 
pas même la quatrième partie 
de ses forces propres-à-comhaitre, 
Or ses fantassins étaient à la vérité 
douze myriades, 
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de cent vingt mille hommes de pied , et de quinze mille cheras. 
Des maladies aiguës , la mauvaise nourriture , les chaleurs excessives 
en firent périr beaucoup, mais le plus grand nombre fut emporté 
par la famine , dans un pays stérile et inculte, habité par des hom- 
mes qui menaient une vie dure, et ne mangeaïent que des brebis 
maigres qui , nourries de poissons de mer, avaient la chair mauvais 
et puante. 1] eut beaucoup de peine à faire cette route en soixante 
jours, et arriva enfin dans la Gédrosie , où les rois et les satrapes les 
plus voisins Ini envoyèrent aussitôt en abondance toutes sortes de 
provisions. 

LXVII. Après avoir laissé là reprendre des forces à son armée, il 
se remit en marche, et traversa en sept jours la Caramanie dans ué 
espèce de bacchanale continnelle. Huit chevaux le traînaient le 
tement , porté avec ses amis sur une estrade qu’on avait placée sf 
un chariot fort élevé; et c’étaient jour et nuit des banquets costi- 
nuels. Ce cortége était suivi d'un grand nombre de chariots, dont 
les uns étaient couverts de tapis de pourpre ou d’étoffes de diverss 
couleurs ; les autres étaient ombragés de rameaux verts qu'on rt: 
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mais sa cavalerie 

vers dix mille et cinq mille. 
Mais aussi des maladies aigués, 
et des nourritures mauvaises, 
et des chaleurs brûlantes, et la faim 
détruisit les plus nombreux, 
parcourant une contrée stérile 
d'hommes misérables, 

qui possédaient des troupeaux 
peu-nombreux et abâtardis, 
lesquels habitués à manger 

les poissons de-mer, 


. avaient une chair mauvaise et fétide. 


Ayant traversé donc péniblement 
cette {erre en soixante jours, 
et ayant atteint la Gédrosie, 
il fut aussitôt en toutes choses abon- 
les satrapes et rois dantes, 
qui étaient le plus près 
lui ayant fourni. 

LXVIL Ayant ranimé donc là 
ses forces, 
il s'élança usant d'orgie 
durant sept jours 
à travers la Carmanie. 
A la vérité donc huit chevaux 
portaient lui lentement 
avec ses compagnons 
sur une estrade 
fixée dans un carré 
élevé et visible-de-loin, 
festoyant continuellement 
jour et nuit. 
Mais des chars tout-à-fait-nombreux, 
ceux-ci à la vérité recouverts 
d’enveloppes de-pourpre 
et variées, | 
mais ceux-là de branches d’arbres 
toujours récents et verts 
suivaient, portant 
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nouvelait à tous moments. Ces chariots servaient à porter ses av- 
‘tres amis et ses capitaines, qui, couronnés de fleurs | passaient 
leur temps à boire. On n’anrait vu dans tout ce cortége ni bou 
clier, ni casque, ni lance; le chemin était couvert de soldats 
qui, armés de flacons , de tasses et de coupes, puisaïent sans 
cesse du vin dans de larges urnes et dans des cratères , et se por- 
taient les santés les uns aux autres, soit en continuant leur route, 
soit assis à des tables qu’on avait dressées le long du chemin. 
Tout retentissait au loin du son des flûtes, des chalumeaux, de 
chants et de concerts. Une marche si déréglée et si dissolue était 
accompagnée de jeux où éclatait toute la licence des bacchanales ; 
on eût dit que Bacchus présidait en personne à cette orgie. Quand 
il fut arrivé au palais des rois de Gédrosie , il fit encore reposer 
son armée , en continuant toujours les mêmes jeux et les mêmes 
festins. Un jour qu'il était, dit-on, plein de vin, il assista à des 
chœurs de danse, où Bagoas, qui avait fait les frais des jeux, 
remporta le prix. Le vainqueur , après avoir reçu la couronne , tre- 
versa le théâtre, paré comme pour la fête, et alla s’asseoir auprès 
d'Alexandre. Les Macédoniens battirent des mains et poussèrent 
des cris. 

LXVIIL Là Néarque vint le rejoindre , et ce qu'il lui raconta de 
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loue pÜouc xai hyeuévac les autres amis et généraux 
mpsévouc xai zivovrac,  couronnés et buvant. 


: dv où zéktnv, Mais vous n’eussiez va ni bouclier, 

oc, OÙ cémocxv, ni casqué, ni sarisse 

etpatiütar Paxtitovree mais les soldats puisant 

dusv ni0sav à de grands tonneaux 

rApesv et cratères 

nai futoïc xar Onprxdetors avec flacons et tasses et coupes 

moav thv dBèv, le long de toute la ronte, 

” ae buvaient-à-la-santé les uns des autres, 
les uns à la vérité en même temps 

néres xui Bañleev, pendant le avancer et marcher, 

vaxeliisvot. mais les autres couchés. 

à poïoa * Mais une nombreuse musique 

v xal aÿG, de chalumeaux et de flûtes, 

xai daluot, et de chant et de lyre, 

évra TÉROv. occupait tout lieu. 

Bud Déperos Baxyixte, Aussi un jeu ce bachique, 

où œûroÿ wapôvroc comme le dieu étant présent 

raparéurovras Tüv xüLov, et escortant l’orgie, 

0 [raïc place] suivait [avec les flacons] 

t@ xal xenkavnuévy avec le désordonné et le vagabond 

las. de la marche. 
Mais après qu'il fut venu 

ao tic l'eôpwaiac, dans le palais de Gédrosie, . 

DéuBave de nouveau il fit-reprendre-haleine 

tiäv, à Parmée, 

Xtev. célébrant-des-fêtes . 

Bà œürèv Oeropeir Mais il est dit lui contempler 

étant ivre 

(opév, des combats de danses. 

cyéav xopnyobvra mais Bagoas qui faisait-les-frais 
avoir été-vaiuqueur, 

Adévra xexoounuévoy et ayant passé orné 

eérpou à travers le théâtre 

capà abrèv, s'être assis près de lui, 

laxeBévas Lêdvrzc mais les Macédoniens ayant vu cela 

at Bogv. applaudir et crier. 


'Evrad0atévmepi Neap- LXVIII. Là ceux autour de Néarque 
nv Æpùs aUTÜv, [rov ayant monté vers lui, 
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sa navigation lui fit tant de plaisir , qu'il résolut de s’embarquer st 
l’Euphrate avec nne flotte nombreuse, de côtoyer l’Arabie et l'Afr 
que, et d'entrer ensuite par les colonnes d’Hercule dans la mer Mé 
diterranée. 11 fit construire dans la ville de Thapsaque des vai 
seaux de toute espèce, et rassembla de toutes parts des pilotes € 
des matclots. Mais l'expédition si diflicile qu'il avait faite dans les 
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hautes Indes, la blessure qu'il avait reçue au siége de la ville dés : 


Malles , et la perte considérable que ses troupes, comme nous l'# 
vons dit, avaient essuyée chez les Orites , en faisant désespérer qu'il 
érhappât à tant de dangers , inspirèrent aux peuples soumis la har 
diesse de se révolter , et rendirent les gouverneurs des provinces et 
les satrapes souverainement injustes et insolents. En général, ke 
mouvements séditieux et l'amour de la nouveauté gagnèrent tous 
les esprits. Olympias et Cléopâtre s'étant liguées contre Antipater 
partagèrent entre elles les états d'Europe ; Olympias prit l’Épire, et 
Cléopâtre la Macédoine. Alexandre ayant appris ce partage, dit que 
sa mère avait fait le choix le plus prudent, parce que les Macédo- 
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Baxoÿons enchanté et ayant entendu 

vxouv, Æ les choses concernant la navigation, 

Dtèc il eut-envie lui-même 

rt& vèv Edppétrnv ayant navigué sur l’Euphrate 

dy, _ avec une flotte considérable, 

rouges ensuite ayant été porté 

pabiav ai viv A:6ünv, vers l’Arabie et l'Afrique , 

| . de pénétrer 

) “Hpaxheltey à travers les colonnes d'Hercule 

æoouv (tv) évré. dans la.mer en-dedans. 

xavtToËATà Et des navires de-toute-espèce 

api Ocpaxoy, étaient construits à Thapsaque, 

xai xuÉepvitar et des matelots ét des pilotes 

æavraæy6Bev. étaient réunis de tout côté. 

cela ve Mais l'expédition d’en haut 

mer, ayant été difficile, 

vrevus rspi Mallois, et la lenteur autour des Malles, 

kon - et la destruction nombreuse 

je Suvéueu, déjà racontée de ses forces, 

nc &TOOTÉGEL et excita à la défection 
les peuples soumis, 

ae voig otparnyois et inspire aux généraux 

a et satrapes 

ciov xal U6piv, une grande injustice et violence, | 
par l’incrédulité 

2 aÜToÙ _‘ de la conservation dé lui; 
ét en général 

TOY une agitation de tous 

ouèc Gtéèpaev. et un amour-de-révolation circula. 
À ce moment aussi 

xal K)condtpæ Olympias et Cléopâtre 

u xpôs Avriratpov,  S’étant lignées contre Antipater, 

àv Gophv, se partagèrent le pouvoir, 

LEv Olympias d’un côté 

ra "Hnetpov, ayant pris l'Épire, 

Gt MaxeGoviav. mais Cléopâtre la Macédoine. 

Bpos &xoûous roùro, Et Alexandre ayant appris cela, 

répa dit sa mère 

xs BéAttov avoir pris-parti le mieux ; 

yào car les Macédoniens 
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niens ne supporteraient jamais d’être gouvernés par nne femme. Ces 
projets d'exploration le décidèrent à envoyer de nouveau Néarque 
sur mer, et le déterminèrent à porter la guerre dans toutes les 
provinces maritimes de son empire. Il les parcourut lui-même, et 
punit les gouverneurs qui s'étaient mal conduits. Il tua de sa propre 
main , en lui traversant le corps d’un coup de javeline, Oxyarte, un 
des fils d’Abulitès. Le père n’avait amassé aucune des provisions qui 
lui avaient été commandées ; mais il lui présenta trois mille talests 
d'argent monnayé, qu’Alexandre fit mettre devant ses chevaux ; 4 
comme ils n’y touchaient pas: « A quoi donc me sert ta provisios, 
dit-il à Abulitès ? » et il ordonna qu'on le chargeât de chaînes. 
LXIX. Son premier soin, en rentrant dans la Perse, fut de # 
conformer à l’ancienne coutume des rois du pays , chaque fois qu'il 
revenaient en Perse, à savoir de distribuer aux femmes une piètt 
d’or par tête. Cet usage empêcha plusieurs rois de rentrer souvet! 
en Perse. Ochus n’y alla jamais, et par une sordide avarice il # 
bannit ainsi lui-même de son pays. Alexandre ayant trouvé le ton 
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ne devoir pas supporter 
étant gouvernés par une femme. 
À cause deces choses il envoya à la vé- 
de nouveau Néarque sur mer, f[rité 
ayant résolu de remplir de guerres 
tout le littoral ; 
et lui-même descendant 
châtia les coupables 
d’entre les gouverneurs. 
Mais d’entre les enfants d’Abulitès 
il tua lui-même à la vérité 
lun, Oxyarte, 
l'ayant traversé d’une sarisse; 
de l’autre Abulitès 
n'ayant fourni rien 
des choses nécessaires, si ce u’est que 
ayant amené à lui 
trois mille talents d’argent-monnayé, 
il ordonna de jeter-devant les chevaux 
l'argent. 
Mais comme ils n’y goûtaient pas, 
ayant dit: « Quelle esé donc pour nous 
l'utilité de ta fourniture ? » 
il enchatna Ahulitès. 

LXIX. Mais chez les Perses 
d’abord à la vérité 
il distribua l’argent-monnayé 
aux femmes, 
comme les rois avaient-coutume, 
toutes-les-fois-que 
ils venaient chez les Perses, 
de donner une pièce d’or à chacune. 
Et on dit à cause de cela 
quelques-uns 
n’être pas allés souvent, 
mais Ochns pas même une fois 
chez les Perses, ayant exilé lui-même 
de sa patrie, 
par mesquinerie. 
Ensuite ayant trouvé 
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beau de Cyrus ouvert, punit de mort l’auteur de ce sacrilége, quoi- 
que le coupable fût un homme de la ville de Pella, assez considé- 
rable , nommé Polymaque. Après en avoir lu l’épitaphe, il ordonss 
qu’on gravât au-dessousla traduction grecque ; en voici le sens: 
« O homme , qui que tu sois, et de quelque endroit que tu vienne, 
car tu viendras, je le sais : je suis Cyrus , qui ai conquis aux Per- 
ses cet empire : ne m'envie donc pas ce peu de terre qui recouvre 
mon corps.» Ces paroles firent une vive impression sur Alexanr- 
dre , en lui rappelant l'incertitude et l'instabilité des grandeurs hu- 
maines. Cependant Calanus , tourmenté depuis quelque temps d'une 
colique assez vive, demanda qu’on lui dressât un bûcher ; il sy 
rendit à cheval , et, après avoir fait sa prière aux dieux , après. 
avoir répandu sur lui-même les libations sacrées, et s’être coupé 
une touffe de cheveux, comme les prémices de son sacrifice, il 
monta sur le bûcher. Là il fit ses adieux aux Macédoniens qui 
étaient présents, les invila à passer ce jour-là dans la joie , et à 
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0v Kÿüpou &opwpuyuévoy, le tombeau de Cyrus ouvert, 
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il tua celui qui avait fait-le-sacrilége, 


quoique celui qui avait péché 
fût un Pelléen 


. non des plus obscurs, 


de nom Polymaque. 
Mais ayant lu l'inscription, 


"il ordonna de [a graver-au-dessous 


en lettres grecques. , 
Or ce fut ainsi : 
« O homme, qui que tu sois, 
et de-quelque-endroit-que tn viennes, 
(car que tu viendras, je le sais), 
je suis Cyrus, 
celui qui acquit pour les Perses 
la prééminence. à 
Donc ne m’envie pas 
cette terre peu-considérable, 
qui recouvre mon Corps.» 
Ces choses à la vérité donc 
rendirent Alexandre 
fortement ému, 
ayant conçu dans son esprit 
l'incertitude et l’instabilite. 
Mais Calanus 
ayant été troublé là 
durant un temps non considérable 
par ane colique, 
demanda un bûcher être fait pour ui. 
Et ayant été porté 
vers ce bücher à cheval, 
ayant fait-des-prières 
et ayant répandu-des-libations 
sur lui-même, 
et ayant pris de ses cheveux, 
montant il salua-de-la-main-droite 
ceux qui étaient présents des Macédo- 
et Les invita [niens, 
à être agréablement 
ce jour-là, 
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s’enivrer avec le roi, assurant qu’il ne tarderait pas à revoir ceu- 
ci à Babylone. Son discours fini, il se coucha et se couvrit le vi 
sage. Quand il sentit la flamme approcher , il ne fit aucun moe 
vement ; il conserva toujours la même posture qu'il avait prise 
en se couchant, et consomma son sacrifice, suivant la coutume n+ 
tionale des sages de son pays. Bien des années après, un autre 
Icdien , qui accompagnait César , se brûla de même à Athènes, où 
l'on voit encore son tombeau , qu’on appelle le sépuicre de l'in 
dien. 

LXX. Alexandre, au retour de ce bûcher , réunit à souper # 
* grand nombre de ses courtisans et de ses capitaines, et proposs # 
prix à celui qui boirait le plus. Promachus fut le vainqueur ; il était 
allé jusqu’à quatre mesures de vin ; il reçut un talent pour prix dt 
sa vicloire , et mourut au bout de trois jours. Des autres convives, 
au rapport de Charès , il y en eut'quarante et un qui furent aus 
victimes de cette orgie, parce qu’il survint un froid très-violest 
pendant qu’ils étaient encore dans l'ivresse. Alexandre arrivé à Se 
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vabive paeré roû Baothéws et à s'enivrér avec le roi ; 


mais il dit 
lui-même devoir voir celui-là 


Éyov yoôvor ëv Babvlün. après peu de temps à Babylone, 


DE raëra, 


Éteov Üotepov, 
[aicape èv 'AGhvaus, 
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Mais ayant dit ces choses, 
s'étant couché 

et s'étant couvert-d'un-voile, 
il ne bougea pas, 

le feu s'approchant, 

mais dans laquelle position 

il s PT ES Pr à 

Con 

il sa 

a la ale 

des Vas, 

Un : D'UN 

plus aées plus tard, 
étan ‘sar dans Athènes , 
Gt & 

et le eau 


appe mbeau de l'Indien 
est 1 é insang maintenant. 
LXX 

vena 

et ay 


. de fn 


ét di per, 

propoi HO une couronné 

de boissou-de-vm-pur. 

Celui qui but done à la vérité le plus, 

Fromachus, 

alla jusqu’à quatre mesures, 

et ayant reçu la couronne victorieuse * 

de La valeur d'un talent, 

il survécut trois jours. 

Mais quarante et un 

des autres, comme dit Charès , 

périrent buvant , 

uu froid violeut 

étant survena-après l'ivresse. 
e 13 
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se maria tous ses amis; il épousa lui-même Statira , fille de Dr 
rius , el distribua aux premiers de sa cour les femmes de Pers k'# 
plus distinguées par leur naissance. 11 célébra avec la plus grant E° 
magnificence les noces des Macédoniens qui s'étaient déjà marié. 
On dit qu’il y avait à ce festin neuf mille convives , et qu’il donna à 
chacun d’eux une coupe d’or pour les libations. Entre autres acts 
d’une brillante somptuosité, il acquitta aux créanciers les dettes dt 
leurs débiteurs, uettes qui montaient à peu de chose près à nef 
mille huit cent soixante-dix talents. Dans cette occasion , un certsis 
Antigène, qui avait perdu un œil , se fit inscrire faussement 
la liste des débiteurs, et présenta un homme qui disait Jui avof 
prêté de sa banque une somme d’argent. Alexandre la paya; mais b 
fourberie ayant été découverte, le roi, irrité chassa Antigène de # 
cour , et lui ôta son emploi de capitaine. Or Antigène était un d®# 
hommes de guerre les plus distingués. Dans sa jeunesse, au siége d 
périnthe par Philippe, ayant été frappé à l'œil d’un trait lancé avé 


v 
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Av GE &v Eoÿoors Mais accomplissant à Sase 
Tv évalpurv, un mariage de ses amis, 
pLédver pv aûrûs vuvatua et prenant lui-même pour femme 
pev, Thy Duyaréos Aapelou, Statira, la fille de Darius, 


niv ÊE mais distriouant 

Gvac role Gplorots, les plus nobles aux plus nobles , 

2 ÔE él ayant fété-par-un-repas [douiens 
répov wotév Maxeëoves un autre mariage commun de Macé- 
OYEYAUNAOTON, déja mariés-auparavant, 

Es daus lequel on dit, 

parexANuévE ceux qui avaient été invités 

jeîTvov pour le festin 

Eva puhiur, étant neuf mille , 

Aovoiy moûs Tac nova une Coupe d'or pour les libations 

| ÉkAGTW, avoir été donnée à chacun , 

Aa et pour les autres choses 

Yvaro Daupaatüx, il se distingua admirablement, 
hbotx aèrèç ‘et ayant acquitté lui-même 

dv bpELGVTUON pour ceux qui devaient 

L tois avelaum, lés dettes à ceux qui avaient prèté, 


ta0 évalwparos yevoueivou toile la dépense ayant été 
<OLÉLOVTZ TAÂAVTOLS dé ceut trenté talents 
Voc pLupéwv Talavtu. moindre que dix mille talents. 


à Aveyévnc décepcsOauoc Mais comme Antigène le borgne 


bLaro Levêds s'étail inscrit faussement 

Ju, comme étant-endetté, 

peryaryuov tive et qu'ayant prodait quelqu'un 

ta delœverxeve qui prétendait lui avoir prêté 

me tToérelav, à sû banque, 

ET déyipuov, il eut payé l'argent, 

topdün Yeudouevos, ensuite ent été découvert mentaut , 
Ebc opyrobeic le roi irrité 

Ex œrûv this ŒUAMG, chassa lui de la cour, 

LELdETO Try Yyeuoviav. et lui enleva son commandement. « 
ms dE nv haunpôs Or Antigène était brillant 

LL TAN dans les exploits guerriers, 

Be &v véos, et même élant encore jeune, 

où rooprovro Philippe assiégeant 

D, Périnthe , 


AATATE TL OÙ un trait de-baliste 
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une baliste , il n’avait pas voulu se laisser arracher le trait ou cesser 
de combattre avant d’avoir chassé et repoussé les ennemis jusque 
dans leurs murailles. 11 fut vivement affecté de cette ignominie , et 
en conçut tant de chagrin et de désespoir, qu’il paraissait résolu 
de se tuer. Alexandre, qui craignit cet acte de désespoir , lui par 
donna , et lui laissa même l’argent qu’il avait reçu. 

LXXI. Les trente mille enfants qu’il avait pris d’entre les Perses, 
et qu’il avait laissés sous des maîtres chargés de les exercer et de les 
instruire , se tronvèrent à son retour forts et robustes, tous de 
bonne mine , singulièrement adroits et agiles dans tous les exercicts. 
Alexandre en fut ravi ; mais les Macédoniens qui craignirent que 508 
affection pour ces jeunes gens ne le rendit indifférent pour eux, 
tombèrent dans le découragement ; et lorsqu’il voulut envoyer das 
es pays maritimes ceux que leur faiblesse ou la perte de quelqm 
membre mettait hors d'état de service, ils se plaignirent que c'était 
de la part du roi une injure et une marque de mépris : « Après 
nous avoir employés, disaient-ils, à tout ce qu'il a voulu, il n0® 
r-uvoie maintenant d’une manière ignominieuse, et nous rejette à 
notre patrie et à nos parents, dans un état bien différent de celui 
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drel, tèvépBauèv, étant tombé à lui sur l'œil, 
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Écos 
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uv 
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il ne permit pas à ceux qui voulaient 
d'enlever le trait, 

et il ne se livra pas à eux 

avant d’avoir repoussé en combattant 
et d’avoir enfermé les ennemis 

dans le rempart. 

Alors donc il ne supporta pas 
modérément le déshonneur , 

mais il était évident 

devant détruire lui-même 

par douleur et désespoir. 

Et le roi ayant craint cela, 

déposa sa colère, 

et ordonna lui garder 


les richesses. 

LXXI. Mais les enfants les trente 
qu’il avait laissés [mille, 
s’exerçant et apprenant, 


ayant paru et vigoureux de corps 
et bien faits d'extérieur, 

mais encore aussi ayant montré 
une adresse et une légèreté 
admirable dans les exercices, 
lui-même à la vérité fut réjoui, 
mais du découragement et dela crainte: 
survint aux Macédoniens, 

comme le roi 

devant faire-attention moins à eux. 
C’est pourqnoi aussi lui renvoyant 
vers la mer 

les faibles et estropiés, 

ils dirent être 

outrage et dérision, 

lui qui avait usé de ces hommes 
pour toutes choses 

maintenant Les reléguer 

avec déshonneur, 

et les rejeter 

à leurs patries et à leurs parents, 
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vuxTag otre mpoçeotüires xal GAopupouevor xal xolpavov dve- 


il nous a pris. Qu’il donne donc aussi à tous les autres leur congé. 
et qu’il regarde tous les Macédoniens comme inutiles à sa gloire, 
puisqu'il a auprès de lui ces jeunes et beaux danseurs de pyrrhique, 
avec lesquels il ira conquérir la terre entière.» Alexandre, irrité de 
ces plaintes , leur fit les plus vifs reproches, les chassa de sa pré 
sence , donna aux Perses la garde de sa personne , et prit parmi eux 
ses satellites et ses hérauts. Quand les Macédoniens le virent entouré 
de ces étrangers, tandis qu'ils étaient eux-mêmes rejetés et traités 
avec le dernier mépris, ils en furent si humiliés, qu'après en avoir 
conféré ensemble, ils avouèrent entre eux que la jalousie et la c- 
ière les rendaient presque fous. Enfin, rentrés en eux-mêmes, ik 
vont tous à la porte de sa tente , sans armes et en simple tunique, 
en poussant des cris et des gémissements, se livrent à la justice du 
roi, et le prient de les traiter comme des lâches et des ingrats. 
Alexandre, quoique adouci déjà, refusa de les admettre en sa pré 
sence; mais, loin de se rebuter, ils passèrent deux jours et deux nuits 
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ne les ayant pas reçus tels. 

Is demandaient donc 

lui les renvoyer tous, et penser 
tous les Macédoniens hors-de-service, 
ayant 

ces jeunes danseurs-de-pyrrhique, 
avec lesquels s’avançant 

il conquerra la lerre habitée. 

A ces choses Alexandre 

fut disposé péniblement, 

et par colère, d’un côté, 

il injuria eux beaucoup; 

mais les ayant chassés, 

il confia les gardes aux Perses, 

et constitua de ceux-ci 

des doryphores et des rhabdophores;: 
par lesquels voyant lui 

escorté, 

mais eux-mêmes écartés 

et outragés, | 

ils furent humiliés ; 

et se donnant réflexion, [fous 
ils trouvèrent eux-mêmes devenus- 
peu s’en falloir , 

par jalousie et colère. 

Mais à la fin, s'étant amendés, 

ils marchèrent désarmés 

et vêtus-de-la-seule-tunique 

vers la tente du roi 

avec cri et gémissement, 

se livrant eux-mêmes 

et Le priant d’user d’eux 

comme de ‘âches et d’ingrats. 

Mais il ne Les reçut pas, 

quoique déjà adouci. 

Mais ceux-ci ne se désistèrent pas, 
mais ils persistèrent 

deux jours et deux nuits 

se tenant ainsi 

et gémissant 
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devant sa tente , déplorant leur faute, et l’appelant leur seigneur et 
maître. Il sortit enfin le troisième jour, et, attendri par l’état d'humi- 
liation où il les voyait , il pleura longtemps avec eux , leur fit avec 
douceur quelques reproches, et, après un discours rempli d’humanité, 
il donna congé à ceux qui étaient hors de service, et les renvoya 
comblés de présents. I] écrivit à Antipater pour lui recommander 
que dans tous les jeux et dans tous les théâtres ils fussent assis 
aux premières places avec des couronnes sur la tête, et il ordonns 
que les orphelins de ceux qui étaient morts dans le cours de la guerre 
reçussent tout de suite la solde de leurs pères. 

LXXIT. Quand il fut arrivé à Ecbatane en Médie, et qu’il eut 
expédié les affaires les plus pressées , il recommença à célébrer des 
jeux, et à donner des spectacles avec trois mille artistes qui lui 
étaient arrivés de Grèce ; mais, dans ces jours-là même, Éphestion 
tomba malade de la fièvre. Jeune encore , et homme de guerre, il ne 
put s’accoutumer a une diète exacte ; et pendant que Glaucus, son 
médecin, était allé au théâtre, il mangea pour son diner un chapon 
rôti, et but une bouteille de vin à la glace. 11 s’en trouva si mal, 
qu’à peu de temps delà il mourut. Alexandre ne supporta point cette 
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pos, 

À révaretveLérous, 
dv povas 

LEvOg HÉTELA, 


et l'appelant prince. 

Mais le troisième jour s'étant avancé, 
et Les ayant vus 
dignes-de-compassion ét humiliés , 

il pleura longtemps; 

ensuite avant reproché modérément . 


pedaus puaviaunes, et les ayant apostrophés amicalement, 


K Meyahonperüis, 
mpôs Avriratpov, 
me Tos yat 


: énplobaue 

Toy Telvmaotuv, 
Vos. 

ls ÊÈ Aev 

va this Mrôias, 


LMuy TETE 
er 4m rh: EG oc. 
vas Tac fuépas 
|ÉTUXE nupÉGTw: 
wi CTOATLTLAS, 


6, 


vTôv latoov 

To Béatpov, 

cepi deuoro, 

yéoy Rlentopuova Ebov, 
déyav puutrp® vivo, 


M LEGO 


& toûro To rélos 


il renvoya ceux hors-de-service , 


les ayant gratiliés magnifiqnement , 
et ayant écrit à Antinater . 

afin q 

et les 

ils fuss rouronnés 

ayant 

Mais | é-soid 

les en 


F 
qui élareur orpheuns. 


LXXIL. Maïs quand il fut arrivé 
à Ecbatane ville de Médie, 
et qu'il eut administré 
les affaires pressantes, 
dé nouveau il fut dans les res 
et les cérémonies, 
vu que certes trois mille artistes 
élant venus à lui de la Grèce. 
Or pendant ces jours 
Héphestion 86 trouva ayant-la-fièvre; 
mais comme jeune et soldat, 
ne supportant pas 
un régime rigoureux, 
mais en même temps 
que Glaucus le médecin 
s'en aller au théâtre, 
s'étant rendu à un repas, 
ét ayant mangé un chapon rôti, 
et ayant bo un grand vase-frais de viu, 
il se trouva mal, 
et ayant laissé peu de lemps 
il mourut. 
Alexandre ne supporta ce malheur 
13. 
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perte avec modération; il fit d'abord, en signe de deuil, couper k 
crins à tous les chevaux, à tous les mulets de l’armée, et abattre li 
créneaux des villes des environs. Le malheureux médecin fut mi 
en croix ; l’usage des flûtes, et toute espèce de musique cessèrent 
dans son camp, jusqu'à ce que fût venu longtemps après un oracle de 
Jupiter Ammon, qui ordonnait d’honorer Héphestion, et de luisscrife 
comme à un demi-dieu. Cherchant dans la guerre une distraction as 
douleur, il partit comme pour une chasse d'hommes, et ayant subjugt 
la nation des Cosséens, il les égorgea tous dès l'âge le plus tendre; i 
appelait cette horrible boucherie le sacrifice pour les funérailles d'Épher 
tion. 11 porta à dix mille talents la somme qu'il voulait emploger àb 
dépense de ses obsèques, de sa pompe funèbre, et de son tombeau, 4 
se proposa de surpassèr encore ces frais immenses par la recherché 
et la magnificence des ornements. Entre tous les architectes de © 
temps-là, il désira avoir, pour exécuter son dessein, un certsis 
Stasicrate, qui dans les innovations montrait beaucoup de gra 
deur , de singularité et de hardiesse. Quelques années auparavant, 
cet architecte , s'entretenant avec Alexandre, lui avait dit que, 
toutes les montagnes qu'il avait vues , le mout Athos, dans la Thract 


111 


VIE D'ALEXANDRE. 299 


oudevi Aoytou, 
SX EdOÙc ExÉdeue pèv 
xstoot ÉRi névOEL 


:. æmévrus Te nrouc xai ALLOVOUC, 


aa pelle Tac ÉRAAEEL 

Tv OO TÉDIE , 
dvectabpuos ÔE 

Tv &OAOY iatpôv. 

Katérauce dÈ «bouc 

Aa [LOVOIX NY ÉV TÉ oTpaTOrÉdp 
RoX0Y 4pOVOY, 

Éwe pavteia 

NAbev é£ "Aupovos 


| mapaxelebouca tuuäv Hpatotéo- 


xai OÜerv [va, 
x pot. 

Xpœpevos Oë T& nokéup 
Æapnyopia Toù méVbous, 
ÉEAA0Ev Denep éni Onoxy 

al xuvnyeclav &vlpwruwv, 
XAÙ XATEUTPÉPETO 

TÔ Ébvos Kocoalwv, 
änoopatrwv Gravtras A6N0Ov. 
Toÿro ôè éxadeïto : | 
évayioudc “Hopmotiwvos. 
Aravoobpevos Ô émitehéda 
&rd prupleov TadvTwv 

TÜUBov xal Taphv adTou 

xaÙ TÔv xÜGUOV Tepi TAÜTE, 
Dnepbaléohar dE tv Daravnv 
puaotÉxvp 

AA HEPITTÉ TG XATATKEU RS, 
énonce LélioTE TOV TELVITOV 
Zrarixpärny Éxayye}\Oevoy 
œiva peyahoupyiov xal TOALAY 
xal xôproy Év Taïs xavotroméatc. 
OÙroc yao Tootepov 

Évruyov adté, 

Epn vèv ABwv Opéxrov 
déxsotou paliota Tüv épüv 


avec aucune raison, 

mais aussitôt il ordonna d’un côté 
de tondre par deuil 

et tous les chevaux et les mulets, 
et il enleva les créneaux 

des villes d’alentour, 

mais il mit en croix 

le malheureux médecin. 

Mais il fil-taire joueurs-de-flûte 
et musique dans le camp 
pendant longtemps, 

jusqu’à ce qu’un oracle : 

vint d’Ammon 

ordonnant d’'honorer Héphestion, 
et de lui sacrifier 

comme à un demi-dieu. 

Mais se servant de la guerre 
comme consolation de son deuil, 
il partit comme à une chasse 

et une poursuite d'hommes, 

et il bouleversa 

la nation des Cosséens, 

égorgeant tous dès-l’âge-de-puberté 
Mais cela était appelé 

expiation d’Héphestion. 

Mais songeant à exécuter 

au prix de dix mille talents 

le tombeau et la sépulture de lui 
et l'ornement pour ces choses, 

et à surpasser la dépense 

par le recherché 

et le superflu de l'appareil, 

il regretta le plus des artistes 
Stasicrate qui professait 

une certaine grandeur et audace 
et faste dans les inventions-nouvelles. 
Car cet homme précédemment 
ayant eu affaire à lui, 

dit l’Athos Thracien 

comporter le mieux des montagnes 
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était le plus susceptible d’être taillé en forme humaine ; que, s'il 
le lui ordonnait , il ferait de cette montagne la statue la plus durable 
et la plus apparente; que dans sa main gauche elle tiendrait une ville 
de dix mille habitants , et verserait de la droite un grand fleuve qui 
aurait son embouchure dans la mer. Alexandre avait rejeté cette pro- 
position; alors il était tout occupé avec sesartistes à chercheret à ima 
giver des plans plus bizarres et plus coûteux. 

LXXII. 11 marchait vers Babylone, lorsque Néarque , arrivé depuis 
peu de la grande mer par l’Euphrate, lui dit que des Chaldéens 
étaient venus l’avertir d'empêcher que le roi n’entrât dans Baby- 
lone. Alexandre ne tint aucun compte de cet avis, ct continua sa 
marche. Lorsqu'il fut près des murs de la ville , il vit plusieurs 
corbeaux qui luttaient et se battaient avec acharnement ; il en tom 
même quelques-uns à ses pieds. Ensuite , sur le rapport qu'on lui fit 
qu’Apollodore , gouverneur de Rahvlone. avait fait un sacrifice pour 
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consulter les dieux à son sujet, il manda Pythagore qui avait été 4 
sacrificateur. Pythagore convint du fait , et Alexandre lui demanà 
comment il avait trouvé {es victimes ; il répondit que le foie n# 
vait point de lobe : « Dieux! s’écria le roi, quel présage er 
frayant ! » Cependant il ne fit point de mal à ce devin, et # 
repentit de n’avoir pas suivi le conseil de Néarque. 11 campa don 
souvent hors de Babylone , et s’occupa à faire plusieurs voyages sir 
l’'Euphrate. Cependant il était troublé par un grand nombre de pré 
sages sinistres ; entre autres, un âne domestique attaqua le pl 
grand et le plus beau des lions qui étaient nourris à Babylone, et k 
tua d’un coup de pied. Un jour, après s'être déshabillé pour se faire 
frotter d'huile , il se mit à jouer à la paume , et lorsqu'il voulut re 
prendre ses habits , les jeunes gens qui avaient joué avec lui vire 
un homme assis sur son trône, qui, vêtu de la robe royale et h 
tête ceinte du diadème, gardait un profond silence : lorsqu'on ls 
demanda qui il était, il resta longtemps sans répondre ; enfin, re 
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le gouverneur de Babylone, 

qu’il était ayant sacrifié pour lui, # 
il appela Pythagore le devin. 

Mais celui-ci ne niant pas le fait, 

il l'interrogea sur l’état des victimes. 
Mais celui-ci ayant dit 

que le foie était sans-lobe, 


- a Grands-dieux, dit-il, 


le présage est effrayant. » 

Et il ne maltraita en rien 
Pythagore; mais il était fâché 
n'ayant pas cru à Néarque, 

et il passait-le-temps 
campant le plus souvent 

hors de Babylone, 

et naviguant sur l’Eupbrate. 
Mais des présages nombreux 
inquiétaient lui. 

Et en effet un âne privé 

tua, l'ayant attaqué 

et l'ayant frappé-de-ruades, 
un lion le plus grand et le plus beau 
de ceux qui étaient nourris. 
Mais Jui s'étant déshabillé 
pour la friction, 

et jouant à la paume, 

les jeunes gens 

ceux qui jouaient-à-la-paume, 
comme il fallait {ui 

prendre de nouveau ses habits, 
aperçoivent un homme 


assis en silence sur le trône, 
entouré du diadème 

et de la tunique, ù 
la royale. 


Celui-ci interrogé, qui il était, 
fut longtemps muet ; 

mais ayant recouvré-ses-esprits 
avec peine, 

il dit d’un côté 
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venu avec peine à Imi-même: «Je m'appelle, dit-il, Dionysius ; je 
suis Messénien de naissance. Obligé de quitter ma patrie pour des 
accusations qu’on m'avait intentées., je suis venu ici par mer, et je 
suis resté longtemps dans les fers. Tout récemment Sérapis m'est ap- 
paru , et, après avoir brisé mes chaînes, il m’a conduit ici, m'a 
ordonné de prendre la robe et le diadème du roi, et de m'asseoir sur 
le trône sans rien dire. » 

LXXIV. Sur cette réponse, Alexandre, par le conseil des devins, 
fit mourir cet homme ; mais il tomba dans une profonde tristesse, se 
défia désormais de la protection des dieux , et se livra contre ses amis 
à des soupçons fâcheux. Il craignait surtout antipater et ses fils, 
dont l’un , nommé Iolaüs, était son grand échanson; l’autre , ap- 
pelé Cassandre , venait d’arriver à sa cour, et ayant vu quelques 
barbares adorer Alexandre , s’était mis à rire aux éclats: en effèt, 
élevé dans les usages des Grecs , il n’avait jamais rien vu de sem- 
blable ; Alexandre en fut si irrité , que , le prenant à deux mains par 
les cheveux , il lui frappa rudement la tête contre la muraille. Cas- 
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s'appeler Dionysius, 

de l’autre être Messénien 

par la naissance ; 

mais à la suite d’un certain procès 

et accusation 

ayant été transporté ici par mer, 

avoir été un long temps 

dans les fers ; 

mais récemment Sérapis 

s'étant présenté à lui 

avoir délié ses chaînes, 

et l'avoir envoyé ici, 

et lui avoir ordonné, ayant pris 

la tunique et le diadème, 

de s'asseoir et se taire. [choses, 
LXXIV. Alexandre ayantentendu ces 

fit-disparattre à la vérité l’homme, 

comme les devins ordonnaient ; 

mais lui-même se décourageait, 

et était déjà désespéré 

par rapport à la divinité, 

et sonpçonneux envers ses amis. 

Mais surtout il redoutait 

Antipater et ses enfants, 

desquels Iolaüs d’un côté 

était chef-échanson; 

Ge l’autre Cassandre 

était arrivé récemment ; 

mais ayant vu quelques barbares 

qui se prosternaient, 

vu que certes élevé à-la-Grecque, 

et n'ayant vu rien de tel 

auparavant, 

il rit avec-effusion. 

Mais Alexandre fut irrité, 

et ayant saisi lui par les cheveux, 

il lui frappa fortement la tête 

des deux mains 

contre la muraille. 

Mais ensuite repoussant 
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sandre ensuite ayant voulu justifier Antipater contre ses accusateun, 
Alexandre le reprit avec aigreur : « Que prétendez-vous donc? ki 
dit-il ; des hommes à qui l’on n’aurait fait aucun tort seraient 
venus de si loin pour accuser faussement votre père? — C’est préci- 
sément, répondit Cassandre, ce qui prouve leur calomnie ; ils # 
sont éloignés de ceux qui pourraient les convaincre de fausseté. — 
Voilà , reprit Alexandre en éclatant de rire , voilà de ces sophisme 
d’Aristote , qui prouvent le pour et le contre; mais vous n’en seres 
pas moins punis , si vous êtes convaincus d’avoir commis la moindre 
injustice. » Du reste et en général, ces menaces causèrent une tele 
frayeur à Cassandre, et la lui imprimèrent si fortement dans l'# 
prit, que longtemps après , lorsqu'il était déjà roi de Macédoine d 
maître de la Grèce, un jour qu’il se promenait à Delphes et qu'il 
examinait les statues, ayant aperçu tout à coup celle d’Alexandre, il 
en fut tellement saisi, qu’il frissonna de tout le corps, et qu'il ne 
se remit qu'avec peine de l’étourdissement que cette vue lui avait 
causé. 

LXXV. Depuis qu’Alexandre s’était abandonné à la superstition, 
il avait l'esprit si troublé, si plein de frayeur, que les choses les plus 
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Cassandre qui voulait 

dire quelque chose 

contre ceux qui accusaient. 
Antipater : 

« Que dis-tn? dit-il ; 

des hommes avoir parcouru 
une aussi grandé route 
n'étant maltraités nullement, 
mais voulent-calomnier ? » 
Maïs Cassandre ayant dit, 

— m] 
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Alex 
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Et € 

avoi 
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dans resprir de Cassanare , 

au point que 

beaucoup de temps plus tard, 
régnant déjà sur les Macédoniens 
ét dominant la Grèce , 

se promenant dans Delphes, 

et contemplant les statues, 

une image d'Alexandre ayant apparu, 
soudain ayant été frappé avoir fris- 
et avoir été agilé de corps, [sonné 
et avoir remis avec peine lui-même 
qui avait eu-le-vertige à cetle vue. 

LXXV. Mais comme Alexandre donc 

se livra alors aux choses divines, 
étant devenu troublé 
et excessivement-craintif de pensée, 


des preuves, 
[mes 
«r-i], sont ces sophis- 


ane, » 
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indifférentes en elles-mêmes, pour peu qu’elles lui parussent extrs- 
ordinaires et étranges , il les regardait comme des signes et des pro 
diges. Son palais était rempli de gens qui faisaient des sacrifices, 
des expiations ou des prophéties : tant il est vrai que si la défiance 
et le mépris de la divinité sont des sentiments bien criminels, une 
passion bien criminelle aussi , c’est la superstition : semblable à l'eau 
qui gagne toujours les parties basses, cette passion s’insinue dans 
les âmes abattues par la crainte, les glace de terreur , et les remplit 
des opinions les plus absurdes ; c’est l'effet qu’elle produisait alors 
sur Alexandre. Cependant, calmé par des oracles qu’il reçut de 
dieu au sujet d’Éphestion, il quitta son deuil, et se remit à faire 
des sacrifices et des festins. Un jour, après avoir donué à Néarque 
un brillant repas, il se mit au bain, selon sa coutume, pour # 
coucher ensuite. Sur les instances de Médius, il alla s’attabler 
chez lui, et là , ayant bu tout le jour suivant, il fut pris de la fièvre. 
Ce n’est pas qu’il eût bu la coupe d’Hercule , ni qu’il eût senti une 
douleur subite et aiguë dans le dos, comme s’ il eût été frappé d’us 
coup de lance ; particularités imaginées par quelques historiens, 
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rien n’était si petit 
des choses inusitées et bizarres, 

w° dont il ne fit un prodige et un signe; 
mais le palais était plein [fiaient 
de gens qui sacrifiaient et qui puri- 

et qui prédisaient. 

Tant certes es£ terrible 

d’un côté l’incrédulité 

à l’égard des choses divines, 
et le mépris d'elles ; 

mais terrible d’autre part 

la superstition, 

à la façon d’une eau 

qui coulait toujours 

vers la position inférieure, 
et remplir de lächeté 

et de crainte Alexandre 
devenu excessivement-effrayé. 

» Cependant, quoique des oracles, 
ceux du moins sur Héphestion, 
ayant été apportés de la part du dieu, 
ayant déposé le deuil , 

il fut de nouveau dans les sacrifices 
et les festins. 

Mais ayant traité magnifiquement 
ceux autour de Néarque, 

ensuite s'étant baigné, 

comme il avait coutume, 
étant-sur-le-point de se coucher, 
Médius l'ayant prié, 

il alla vers lui 

devant faire une orgie ; 

et là ayant bu 

tout le jour suivant, 

il commença à avoir-la-fièvre, 

5, et u’ayant pas bu la coupe d’Hercale 
et n'étant pas devenu soudain 
souffrant des reins, 
comme ayant été frappé d’une lance; 
mais quelques-uns ont cru 
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pour rendre la fin de sa vie plus digne de pitié, en lui donnant l'df 
du dénouement d’une grande tragédie. Aristobule rapporte simple 
ment qu'ayant été saisi de la fièvre, et éprouvant une soif ardent, 
il but du vin; qu’aussitôt il tomba dans le délire, et mourut le 30 du 
mois Désius. 

LXXVI. Le journal de sa vie contient, sur sa maladie, les détail 
suivants : le 18 du mois Désius il fut pris de la fièvre et s’endorait } 
dans la chambre des bains. Le lendemain il se baigna, et passa tostt à 
_ Ja journée auprès de Médius à jouer aux dés. Le soir il prit un # 
cond bain, et ayant sacrifié aux dieux, il soupa et eut la fièvreh 
nuit. Le 20 il se baigna, fit le sacrifice d'usage, et s'étant couché | 
la chambre du bain, il employa toute la journée à entendre les rétil 
qt'e lui faisait Néarque de sa Navigation et de tout ce qu'il avait 
dans la grande mer. La journée du 21 se passa de même que lap 
cédente : la fièvre fut plus ardente, et la nuit plus mauvaise. Le 22h 
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falloir écrire ces choses, ayant façonné 

comme un dénouement tragique 

et pathétique d’un grand drame. 

Mais Aristobule dit 

lui qui avait-la-fièvre furieusement, 

mais qui était-altéré très-fort, 

avoir bu du vin; 

mais à la suite de cela avoir déliré 

et être mort le trentième 

du mois Désius. [la maladie 
LXXVI. Mais les choses concernant 

sont écrites ainsi . 

dans les Éphémerides. 

Le huitième après le dixième jour 

du mois Désius, 

il dormit dans la salle-du-bain 

à cause du avoir eu-la-fièvre. 

Mais le jour d’ensuite s'étant baigné 

il repassa dans sa chambre, 

et passa-le-jour 

jouant-aux-dés avec Médius. 

Ensuite s'étant baigné tard, 

et ayant accompli | 

les sacrifices aux dieux, [la nuit. 

ayant mangé, il eut-la-fièvre pendant 

Le vingtième s’étant baïgné, 

il sacrifia de nouveau 

le sacrifice accontumé ; 

et étant couché dans la salle-du-bain 

il consacra-son-loisir 

à ceux autour de Néarque, 

écoutant les choses 

concernant la navigation de celui-ci 

et la grande mer. 

Le dixième jowr du mois finissant, 

ayant fait les mêmes choses, 

il fut enflammé davantage, 

et il alla péniblement durant la nuit, 

et le jour suivant 

il avait-la-fièvre fortemertt. 
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A xopioouau êxet tdv AXéEavIpov- 6 OE Oedc xark yopar 


fièvre ayant augmenté, il fit porter son lit près du grand réservoir, 

et s’entretint avec ses officiers sur les emplois vacants dans son à 
mée ; il leur recommanda de n’y nommer que des hommes éprouvé 

Le 24, la fièvre fut très-violente ; cependant il se fit porter au sacri- 
fice , et l’offrit lui-même. Il ordonna à ses principaux officiers de faire 
la garde dans la cour , et chargea les tribuns et les capitaines de cin- 
quante hommes de veiller la nuit au dehors. Le 25 il se fit tres 
porter dans le palais qui était au delà du réservoir. Là, il prit un pe 
de sommeil; mais la fièvre ne diminua point, et lorsque ses capi- 
taines entrèrent dans sa chambre , il ne parlait plus. Le 26 se pass 
de même. Les Macédoniens , qui le crurent mort , vinrent aux porië 
en poussant des cris ; et, par les menaces qu'ils firent à ses amis, 
ils Les forcèrent d'ouvrir. Ils défilèrent tous un à un devant s0n lit, 
en simple turique. Ce jour-là Python et Séleucus furent et- 
voyés au temple de Sérapis , pour demander au dieu s'ils devaient 
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epôelc tro Et ayant été transporté il coucl:a 
Ÿ ln a ouétpe près du grand réservoir ; 

quand à la vérité 
1 vote Mye1L6o1 il parla aux généraux 
v TéEcen , sur les postes 
hyeuovias, privés d’an commandement, 
TAC TAC WOT afin qu'ils installassent des chefs 
ŒvTEG. les ayant éprouvés, 
) Le septième jour 
nv op6éêpa , ayant-la-fièvre beaucoup 
Eapbelc rpôc Ta lepd. il sacrifia ayant été porté aux autels. 
s &è Mais il ordonna 
réotouc tüv hyeuévev, les plus importants des généraux 
av êv tÿ aûXÿ, passer-le-temps dans la cour, 
puc mais les taxiarques 
raxOOLÉpYOUc et les pentacosiarques 
Jeiv Eco. passer-la-nuit dehors. 
Ofeic Ôë elç ta Pastheux Mais ayant été porté dans le palais 
XV, ” au delà du réservoir, 
OrvwGE cpLXpÔV- le sixième jour il sommeilla un peu; 
Jets oÙx &vixe. mais la fièvre ne cessa pas. 
hreévewv ének06vrwv, Mais les généraux étant survenus, 
og, il était sans-voix, 
dù nai Tv HÉUTTNV mais pareïillement aussi le cinquième: 
c’est pourquoi aussi 

de Maxeëôot teôvévar, il parut aux Macédoniens être mort, 
eBôuv et ils criaient 
; ni tas Oupasc, étant venus près des portes, 
teloüyto voic étaipoic, et ils menaçaient ses amis, 
Xaavto. jusqu’à ce qu'ils les eussent forcés. 
1Ovpüv &vorybercüv adrots, Et les portes ayant été ouvertes à eux, 
Bov év rois yirüat ils défilèrent en tuniques 
ar Eva mapà Tv xAivnv. tous un par un le long de son !it. 
dè the Auépas Mais ce jour-là 


Hüôuwva xai Zéleuxov ceux autour de Python et de Séleucus 
Lévres elç Tù Lapansiov, ayant étéenvoyésau{emple Sérapien, 
demandérent, 


LU 

ovotv éxet tov'Aétavêpov s'ils porteront là Alexandre ; 

> Gvethev égv mais le dieu répondit de Le laisser 
Dpav. dans le lieu où él était. 
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tv dusie. ‘7 OO vpien pôlvovros mpèc SeQn dréèue. 
LXXVIL Toëruv rè nhsiora xard AéEuv v tofe ’Egnus- 
ploiv oùte yÉyparrat. Dapuaxelas S Groblav rapaurixe uv 
oùdelc Eoev * Exre © Éter quol unvécewc ysvouévne, vhv "Olu- 
miA0X woAOdS pÈv dvekeiv , Expigor Où <ù Aeigava voù ‘To 
relvmxétos, ce Toûtou td papuuxov éyyéavros. OÙ S” ’Apror 
An pécxovrec Avrurérpw cÜLÉQuXO yeyevñoôar rh péêux, 
xal Awe 0 éxelvou xoprobvar td pépuaxov, Ayvéleuly sw 
Oimyetodar Aéyouorv, &6 'Avruyôvou tob BaciAéws dxobavrr” 
rd SE pépurxov Üwp Elvar uypbv xal mayetides nd mépu 
rivdç &v Novaxpiôt ! oùonc, fiv Gçmep Épocov Àerthv évahaubt- 
vovteg eiç évou xnAñv dmotifevrar Tüv ykp EXXwv obdlv éy- 
yelov créyeu, SAÂX Gtuxénrerv nd Vuypdrnroc xat Bpruurr- 
roç. Of ÔÈ nAcioror rdv Adyoy us olovrar memhdofar rèv xl 


porter Alexandre dans son temple. Le Dieu répondit de Le laisser où 
était. Le 28 il mourut sur le soir. 

LXXVII. La plupart de ces particularités sont consignées mnt pou 
mot dans ses Éphémérides. Personne alors ne soupçonna du poison. 
Ce fut , dit-on, six ans après que , sur quelques indices, Olympiss 
fit mourir un grand nombre de personnes et jeter au vent ke 
cendres d'Iolas qui était mort , et qu’elle accusait d’avoir veré 
le poison dans la coupe d’Alexandre. Ceux qui imputaient à 
Aristote d’avoir conseillé ce crime à Antipater et d’avoir apporÿ 
lui-même le poison , disaient tenir ce fait d’un certain Hagnothémi, 
qui assurait l’avoir entendu dire au roi Antigone. Ils ajoutaies 
que ce poison était une eau froide et glacée qui sort d'une roct 
dans le territoire de Nonacris, et qu’on recueille comme une rosé 
légère dans une corne de pied d'âne; on ne peut la conserver das 
aucun autre vaisseau, elle les brise tous par son froid extrême ets 
violente acrimonie. Mais la plupart des hictoriens regardent cent 
une fable tout ce qu’on dit de cet empoisonnement ; et la plus forts 
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TA à, tpite : 

pivovtos 
” ànéfave TpÔs Sein. 
LXXVII. Ta mAeïo1x toütwv 
TéyouTru xata éEv oÙteg 
év ais "Eonueptoiv. 
OÙbsi Gë 
Loge UEv rapautixa 
Ünoÿiav papuaxelac 
quoi GE Extwp Éter, 
EnvÜSEw Yevopévns , 
tv ‘Oluumada àvedeïv uèv 
zoo, 
éxpihou Ta Aeibava 
toù ’Iohka tebvrxôtos, 


dç TOUTOU ÉYAÉAVTOS TÙ PÉPLAXOV. 


Ot Gt pésrovres ’Aprotorékn 
rerevioôar 

oüuBouloy Thç rpé£euws 
Avrirätpw, 

xai TÔ papuaxov romobñva . 
Gluwg dia ÉxEivou, 

Réyouoi tiva ‘Ayvobepiv 
Gtnyeïoôoi, 

dç &xoUTayvTa 

Avrryévou Toù Bactléws 

rù 8 pépuaxov eivar GBwp 
duxpèv nai mayerodsc 

nd xétone trvès oÙan; 


änotiôevros elc xnA NV Ovou- 
oÙdiv yap Tv GAY GyyEwv 
OTÉYEL, 


à) Guaxônrerv 


End puypétrcos ral Epubenros. 


K olovras 


ty repli rhc papuanelax 
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Mais le troisième jowr 
du mois finissant 
il mourut vers le soir. [choses 


LXXVII. Les plus nombreuses de ces 
ont été écrites mot par mot ainsi 
dans les Éphémérides. 

Mais personne . 

n'eut à la vérité sur-le-moment 
soupçon d’empoisonnement ; 

maïs on dit la sixième année après, 
une indication ayant eu Heu, 
Olympias avoir fait-périr d’un côté 
plusieurs ommes, 

mais avoir jeté-aux-vents les restes 
d’Iolas mort, 

comme celui-ci ayant versé le poison. 
Maïs ceux qui prétendent Aristote 
avoir été 

conseiller de la chose 

à Antipater, 

et le poison avoir été apporté 

tout à fait par lui, 

disent un certain Hagnothémis 
raconter cela 

comme l'ayant entendu 


‘ d’Antigonqle roi; 


mais le poison être une eau * 
froide et congelée 

d’une certaine roche qui existe 

en Nonaeris, 

laquelle recueillant 

comme une rosée légère 

ils déposent dans un sabot d'âne; 
car aucune des autres capacités 

ne la contenir, 

mais elle les briser 

per sa froideur et son acrimonie. 
Mais les plus nombreux croient 

le récit [unent 
celui relativement à l’empoisonne, 
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rüic papuaxeluce xal vexuñptov abrois Éotiv où peuxpèv, Én, 
Tv hyepovuv cractacévrwv ég” fuépac roAMdc l, &0epérevror 
ro oûiua xeluevov Êv tômou Oepproïc xal mviywôeoiv , oÙdÈv Évye 
rouabtne gÜopäc onpeïov, GAÂ Éperve xaÜapôv xat œpdçparar. 
“H 6 “Pobdvn xÜouva pèv étüyyave, xal Gik Toto Tuueouém 
rapà voie Maxesddot * ucenAuwe 9” Éyouou mp Thv Zrure- 
pav?, dénnarnoev aûrhv émioroÂn vive nenhaouévn mapa- 
yevéodoi® , xat mpoçayayoUoa per +nc dGehpic, dméxrenve, 
xal robç vexpobs sic vd ppéap xatébahe, xal ouvéywoev , eidôre 
rabra Lepôixxou xal ouurparrovcos. "Hv yhp éxeïvos eb0bc à 
Guvéper peylorn, rôv 'ABbtôaïov, éçrep Gopupdpnuaf tie Basr- 
Aetas, ÉpeXxdmEvOs, yeyovota pèv Ex yuvauxdç &S0Eou, Duivrc, 
dreX dè z@ ppoveiv dvra diù awpatos vécov, où qÜaeL Tpo- 
mecoÙoav , o09” Tomate * GAÂX xat révu paol rad Êvrx 


preuve qu'ils en donnent, c’est qu'après sa mort, la division s'étant 
mise parmi ses capitaines et ayant duré plusieurs jours, son corps 
qui pendant tout ce temps-là fut laissé sans aucun soin dans un 
pays très-chaud , et où l’air était étouffant , ne donna aucune mar- 
que de l’altération que produit toujours le poison, et se conserva 
parfaitement sain et parfaitement frais. Au moment de sa mort, Roxaït 
se tronva grosse , et reçut, par cette raison , les Lommages des Macé 
doniens. Mais comme elle était jalouse de Statira , elle la trompa par 
une lettre supposée qu’elle lui écrivit au nom d’Alexandre, pour b 
faire venir. Dès qu’elle fut arrivée, elle la fit mourir avec sa sœur, qui 
l'avait accompagnée, ordonna qu’on jetât leurs corps dans un puits, 
et le fit combler ensuite. Elle eut Perdiccas pour confident et pour 
complice de ce crime. Ce fut, de tous les capitaines d'Alexandre, 
celui qui, aussitôt après sa mort, eut la plus grande autorité, partt 
qu’il tratnait après lui le jeune Arrhidée comme la sauve-garde de h 
puissance royale qu'il exerçait sous le nom de ce prince. Arrhidée était 
fils de Philippe et d’une femme de basse extraction, qui se nonmait 
Philinné. 11 avait eu l'esprit affaibli par une graude maladie;'qui 
n’était l'effet ni du hasard ni d’un vice de constitution ; comme dans 
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” memAéoôar Elu * ° 
Mo TEXUÉ DAV OÙ pURpV QÛTOÏS 
dotiv, êtt, Tüv Ayepévwv 
CTAOLAGEVTOV 

éni roG épars, 


To gôpua xelpevov &Ospéreutov . 


dv témouc Ospproïc 
xdamybeotv, 

Ecysv oûBèv onpetov 

pÜopäas Torautn, 

&A& Euerve xabapôv 

xaÙ p6çpaTo. 

‘H ô “Puivn pèv . 

ÉTUYHAQVE xVOUGA, 

xai Gt Toùtro 


tTuLouém rap Toi Maxeôdoiv 


Éxouoa dë Guru ‘ 
AG Tv Ztétepav, 
éEnnétnoev avrhv 

Tv moto) Y Ter ÀLOLLÉVN 
TRAPAYEVÉS at , 

xaÙ rpoçayayoüoæ 
pet The GERS» 
ATÉXTELVE, 

xai xaTÉGXÀS TOUS VEXPOUG 

els TÔ ppéap, xai GUVÉYWOE, 
Ilepôtxxovu elôdtos taïta 

XAi CUHMPATTOVTOG. 

’Exeïvos yap nv edbèc 

év peyiotn duvet, 
épelxôpevos, çnep dopupépnpua 
This Baorhsixc, 

tôv ’APHLOaTOv, YEYOVÉTA LLEV 

Ex yuvarxoc G06£ou, Dilivync, 
Ovra dë ateAñ T@ ppoveiv 

GLX VOSOV COUATO, 
ALOGTETOUTAV 

sis OÙdE aÿrométus * 
Da nai paoiv | 

os adroù bvroc raiddc 


avoir été imaginé tout à fait ; 

et une preuve non petite pour eux 
est que, ses généraux ° 
ayant été-en-querelle 

pendant plusieurs jours, 

son Corps qui gisait non-soigné 
das des lieux chauds 

et d’air-étouffant, ‘ 

, LD + 
n’eut aucune trace . 
d’une corruption telle, 
mais resta pur 
et frais. 

Mais Roxane à la vérité 

se trouvait enceinte, 

et à cause de cela 

honorée par les Macédoniens ; 
mais étant en-rivalité 

avec Statira, 

elle trompa elle 

par une lettre supposée 

de manière à elle venir, 

et l'ayant fait-venir 

avec sa Sœur, 

elle Les tua, 

et elle jeta Zeurs corps 

dans le pésits, et Ze combla, 
Perdiccas sachant ces choses» 
et agissant-avec elle. 

Car celui-ci fut aussitôt 

dans la plus grande puissange, 
traînant aprèslui, commesauve-garde 
de sa royauté, 

Arrhidée, né à la vérité 

d’une femme obscure, Philinné, 
mais étant imparfait par le raisonner 
à cause d’une maladie de corps, 
qui était tombée sur lui 

non de nature, n? fortuitement; 
mais même on dit 

le caractère de lui étant enfant 
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adroù dtapolvecdat xaplev 4006, xal oùx dyevvèc, cite pévru 
paouaxou On” "Olourudos xaxwlévra Glepaprivar ra Gta 


vOLAY. 


son enfance il annonçait un caractère aimable et en esprit élevé, 
Olympias lui avait donné des breuvages qui avaient aitéré son tenr 
pérament et troublé sa raison. 


VIE D'ALEXANDRE. 819 


ex Révu yariev, apparaître tout à fait agréable, 
ayant été affaibli 

médoc qappéxos, par Olympias avec des breuvages. 

x avoir été endommagé 

N, quant à l'intelligence. 
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NOTES 
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Page 2.— 1. ’Ev toûrw té B16Aiw ypépovrec Plutarque avait pr 
blié ep @ volume la vie d'Alexandre, celle de César, et le parallèle 
de ces deux grands hommes. C'était en quelque sorte une seule 
œuvre, ayant ce premier chapitre pour préatbule. Voilà pourquoiil 
est fait ici mention du vainqueur de Pompée. Le parallèle d’Alexar- 
dre et de César est perdu; Dacier, dans sa traduction de Plutarqu, 
et Ricard, dans la sienne, y ont suppléé par un morceau de leur 
composition. 

— 9. "Euœaorv #ous éroinos uäNov, ñ. C’est ce choix de détails 
qui fait le mérite particulier des Vies de Plutarque. Il a tracé ici, 
sans y penser, comme dit Ricard, le caractère de ses ouvrage. 
« Plutarque me charme toujours, dit Montesquieu, Pensées diverses: 
il y a des circonstances attachées aux personnes, qui font gran 
plaisir. » 

Page 4. — {. ‘Eéoavra. La régularité de la syntaxe exigeralt 
édouoiv, à cause du datif Auiv qui précède 

— 2. ’Apüu6av. On a remarqué qu’Arymbas était oncle et non 
pas frère d’Olympias. C’est pour cela que quelques-uns ont conseillé 
au lieu de tov &Gexpèv, de lire rèv &ôepov toù mœatpôc. Coray. 

Page 6.— 1. Acouévov. Coray donne dans son texte Scouévw ; mais 
dans ses notes, il déclare qu’il regrette d’avoir préféré cette lecon. 

—2. Teluooeüs. « Le Telmissien. » Telmisse était une ville de 
Carie, renommée pour la science de ses devins. 

Page 10.— 1. Katacééou.. duvépevov. Plutarque blâme la ré 
flexion d’Hégésias de Magnésie; mais on est forcé de convenir qu 
sa critique, si elle est sérieuse, est de bien plus mauvais goût encore 
C’est un détestable jeu de mots que celui qu’il se permet sur le sens 
du substantif guypia, pris à la fois au propre et au figuré. 

— 2. Tic ‘Apréuiôoc &oyoïoumévns. « Diane étant occupée, affairée.» 
On sait que, sous le nom de Lucine, Diane présidait aux accou- 
chements. 

—3. T0 nepi vèv vebv xélos. « L'accident arrivé au temple. » Ilé%oc, 


appliqué à un nom de chose, se trouve aussi dans Lucien, Éloge de 
e 
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DBémosthène, $ 49. Notons, à propos de cette grécité, que les deux 
écrivains vivaient à peu près dans le même temps l’un que l’autre. 

Page 12. —1.7Olvuréorv. M. de Sinner fait remarquer, d’après 
Buttmann, deux sens de ce mot, suivant deux accentuations : Oluu- 
aéoiv « dans les jeux Olympiques » ; Ovuniæoiv, « à Olympie. » 

— 9. ‘Yo 00. Hellénisme connu, mais qui se présente ici dans sa 
plus grande bizarrerie. Avoirnerot équivaut à Avoinzov, et c’est à ce 
génitif que se rapporte üp’ où. 

— 3. Kai aÿtéc. « Lui de son côté. » Lysippe était le statuaire 
qui reproduisait le plus fidèlement les traits d'Alexandre; et, de son 
côté, celui-ci voulait que Lysippe seul, etc. Horace, Épitre Ir° du 
Mvre 11, v. 239 : 

Edicto vetuit, ne quis se, præter Apellem, 
Pingeret, aut alius Lysippo duœæret æra. 

Apulée, Florid.liv. I, fragm. va, nomme Polyclète au lieu de 
Lysippe; et il retrace dans une latinité fort curieuse le portrait d’A- 
lexandre. 

— 4. Tpépov Tèv xepæuvopépov, m. à m. « dans son portrait du 
Foudr » C'était un des portraits d'Alexandre auquel on avait 
donné ce nom, parce que le prince y était représenté en Jupiter lan- 
çant la foudre. Plin. XXXV, 10. 

Page 14. — 1. ‘H yüp edwbia yiveros. C’est là une physiologie qui 
ne mérite même pas de réfutation. 

Page 16.— 1. ‘Pabôouayiac. Cet exercice, dit Coray, semblerait 
assez bien correspondre à celui que nous appelons en français l’es- 
crime. Les combattants faisaient usage d’un javelot, ou d'une lance, 
646806, arrondie par le.bout et recouverte de cuir ; à peu près comme 
sont les fleurets boutonnés de.ceux qui font des armes. 

Page 18.— 1. ’Alxà xai düvapus, AXxn, la force physique; ôüvauus, 
les ressources. 

Page 20. — 1. Katavalioxeoar tas mpdkerc els Éxeivov fyobümevos. 
Littéralement : « Pensant que par les conquêtes ‘qui s’augmentaient 
les occasions d’agir s’épuisaient, s’anéantissaient, à lui, à Philippe.» 
Ce sens est celui qu’adopte Amyot.— Katavalioxeodo lc éxeïvov, ad 
illum desinere, consummari. D'un homme qui aurait dissipé toute 
sa fortune, et qui n’aurait rien laissé à ses héritiers, on pourrait dire : 
Ta ypñuata el Exeïvov &mAwxao:v. 

— 2. Acuwviôac. Saint Jérôme, dans PÉpitre à Leta, en parlant de 
ce Léonidas, dit qu’Alexandre ne put jamais se corriger de quelques 
défauts qu’H avait, soit dans sa démarche, soit dans ses mœurs, et 
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qu’il avait contractés dès sa jeunesse à l'exemple de son gouverneur. 
Ricard. 

==3. Tpopei. Littéralement, « nourricier.» Nous dans M. Av 
gustin Thierry, Lettres sur l'histoire de France : « « Les fils du roi 
clodemir arrivèrent au palais de leur oncle, accompagnés de leur: 
gouverneurs, qu'on appelait alors nourriciers, et de quelques 
&claves. » 

Page 24.1. Oürew. « Dans cet état, » pendant que le cheval avait 
fa tête tournée en face du soleil. 

— 2. Tlopakaknéoæs. Le verbe rapaxaïnéte signifie proprement, 
courir à côté d’an cheval en le tenant par la gonrmette. 

— 3. "EGtwxev. Ce verbe peut être ici regardé soit comme tras- 
sitif, soit comme intranet, ainsi que xéubac et Erécepepe, qui sont 
un peu plus bas. 4 

Page 26. — 1. Tà éyxüxaue. Sous-entendu uadñuata. Les sciences 
et les arts qui forment comme un cercle, et dont l’enseignement 
constitue une éducation complète. 

— 2. AptototéAn. On connaît la lettre que Philippe écrivit à ce 
sujet au philosophe de Stagire : « Philippe à Aristote, salyé, Je vous 
apprends qu’il m’est né un fils; et je remercie les dieux moîns de ce 
qu'ils me l’ont donné, que de ce qu’ils l'ont fait naître de votre vi- 
vant. J’espère que, élevé et instruit par vous, il sera digne de moi et 
de l’empire qui lui est destiné. » Alexandre était dans sa treizième 
année , lorsque Philippe appela Aristote auprès de lui. L'éducation 
finie, le philosophe resta en Macédoine, et y fit eu tout un séjour de 
dix-huit ans, après lequel il se retira à Athènes. Il ne revit plus s0n 
élève, et lui survécut peu de temps. Ricard. 

— 3. TO nepi M'etav vuuyetov, le Nymphée. C'était une retraite 
qui sans duute était consacrée primitivement aux Nymphes. La ville 
de Miéza était voisine de Stagire. 

Page 28.— 1. Axpoauatixäç xai énontixdç. C'était le nom qu’on 
donnait aux parties les plus sérieuses et les plus arcanes de l’ensei- 
gnement des maîtres. On les appelait &xpoauatrxai, parce qu’elles 
s’écoutaient et s’apprenaient de la bouche même du maître, et éro- 
ætixal, parce qu’elles constituaient une sorte d'initiation. On dési- 
gnait en effet par érnônta ceux qui avaient été initiés aux pius 
grands mystères, ceux de Cérès. 

— 2. "H. Sous-entendez pä))ov avant cette conjonction. 

Page 30. — 1. "Hv ëx roù väpônxoc xaloüoiv. Qu'on appelle l’éch- 
Uon de l’Écrin. Pline l'Ancien, Kw. VII, ch. xx, rapporte qu'Alexan- 
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dre, ayant trouvé parmi les effets de Darius un écrin précieux en- 
#ichi d’or et de pierreries, le réserva pour y: enfermer les œuvres 
d'Homère. Ii tion de cet écrin dans la suite de cette vic. 
Very. la note 2 page 108. 

—2. dot. Philiste, historien de Syracuse, que Cicéron appelle 
pense pusillum Thucydidem, presque un petit Thucydide. 

Page 32-— 1. Tekésrou zal dulofévou. Téleste était de Sélinunte, 
et Phiozène, de Cythère. 

— 2. Ecvozpétu. Xénocrate, disciple de Platon. 

—3. Aéviame x Ké&avoc. C'étaient deux philosophes indiens, 
vers qui Onésicrite avait été envoyé, comme on le voit au chapi- 
tre LXV. 

Page 346. — 1. Bvotru. Sous-entendez, écurév. — Ti iepg 1674, 
le bataillon sacré. 11 £e composait de trois cents jeunes guerriers 
Thébeins. 

Page 38.—"1. “Enxeuÿe xo xarfyays. Littéralement : Envoya et fit 
Pr s C'est-à-dire, envoya pour qu’on fit revenir. Espèce d’hen- 


Pege 
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et VII. 
| Page 42.—1. Tèv Sévre za yhpavra xal rapoupém. Euripid. Méd. 
288. C’est Créon qui parle à Médée : . 
 Ki6e 2” éxaeiv, dc émxyyéovol pot, 
Tôv dévra xol yhpavra xai yapouuévnt, 
Apéoetv vi. , 
Alexandre, appliquant le vers à son sujet, fait entendre à Pausa- 
aies qu’il doit immoler l'époux, qui était Philippe, l'épouse, Cléopâtre, 


1. Véproteis. L'outrage fait à Pausanias, et le meurtre 
racomtés fort au long par Justin, Liv. IX, char. VI 


ot celui qui l'a donmée, Attale, qui avait fait le mariage de Philippe 


avec sa nièce. 

— 2. Opôc peruyano. « Ayant traité avec cruauté. >» Voy. dans 
les suppléments de Quinte-Curce par Freinshémius, t, rx, 29, le dé- 
tail des cruautés commises par Olympias dans cette circonstance. 

Page 44.— 1. Enbpauav otparé. Sous-entendez oûv ; commeil se 
fait souvent avec les mots qui désignent des corps de troupes. 

— 2. Taballotc. Aujourd’hui les Bulgares. 

Page 46.— 1. Tà mèv &Aov. Ces mots ont pour corrélatif &Mws ôë€. 

Page 48.— 1. Toùc &rd IlivSépou yeyovévac. Dion Chrysostôme rap 
perte qu’Alexandre épargna également la maison de ce poëte, et qu’il 
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y fit placer cette inscription : « Ne brûlez pas la maison du pote 
Pindare. » 

— 2. "Exxépavres. Remarquez, dit Coray, cette locution éxxi- 
retv Ty olxiav employée plusieurs fois par polyfé, et après lui par 
Plutarque, au lieu de fix Tv olxlav &volyeuv, ou de tàç Oüpac ti 
olxiacs Éxxéntev xai Giapfnyvüvas. 

Page 50.— 1. Tv rüv puotnpluv éopthv. Iles mystères d’Éleusis. 

— 2. ’Ev yepoïv Eyovres. « Ayant la fête dans leurs deux mains. » 
Idiotisme qui signifie : « étant tout près de célébrer la fête. » 

— 3. El tt ouu6ain xepi aütôv. « S’il lui arrivait quelque chose; » 
c’est-à-dire, «s’il venait à mourir. » 

Page 52. — 1. Atovüoou. Bacchus était le fondateur de Thèbes. 

Page 54. — 1. ‘Huepüv &roppéôwv oùoüv. « Comme c’était l’époque 
des jours néfastes. » ‘Axoppé& répond bien exactement au latin ne- 
fastus. | 

— 2. OÙ vevômota. « Il est défendu par la loi. » La négation fait 
en quelque sorte partie du verbe ; comme, par exemple, oùx égaca 
signifie : negaverunt. 

Page 56. — 1. To nepi Acelënôpa. Plutarque met le nom de cette 
ville aa pluriel ; mais Strabon le met au singulier. Le d’Or- 
phée était, dit-on, à Libéthres. ° 

Page 58. — 1. Aixa. Locution adverbiale, par apocope, peut-être 
pour Aératt, dat. de Ana. 

— 2. Diou niotoû. Patrocle. 

— 3. Meycou xfpuxo:. Insignis præco (Cic. pro Arch. 24). 

Page 60. — 1. "H tà xAéa rai tac node Uuve…. Iliad. 1x, 189. 


Tÿ dye Ouudv Ereprev, &eide d’ pa xÂËX avôpaiv. 


— 2. "O{Bwv. Le genre de ce mot (xpèç oüç) semble exiger qu'il 
vienne de 6y60ç ef non de &x6n. Nous n'avons pu en conséqnence 
adopter l’accentuation è}6&v que donne Coray. 

Page 64.— 1.©x:6p:0atov. Spithridate était satrape d’lonie et de Ly- 
die ; Bhœsacès élait son frère. 

— 2. Khsïroc 6 Mélaç. « Clitus le Noir. » 11 y a dans le grec Clitus 
le Grand ; mais il faut lire Clitus le Noir, comme dans Diodore, chap. 
LVII. On lai donnait ce surnom, pour le distingner d’un autre Cli 
tus, surnommé le Blanc, qui était aussi un des officiers d'Alexandre 
Ricard. 

Page 66. — 1. Atçpügios. Des manuscrits donnent uÿpiot; mais 
Diodore de Sicile confwme l’exactitude du chiffre adopté par Coray, 
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| disant que les barbares avaient perdu plus de dix mille fantassins, 
£laus ee raie vat 21). Quant au nombre des cavaliers , au 
u de cinq cents, 1 l'élève à deux mille au moins, landis que 
rien (1,16)le mille. 

—2. Técaupas mai rprérovre… dv Évvéx meboûs, Ce nombre , pres: 
le invraisemblable , est porté un peu plus haut par Arrien et par 
stin ; le premier donne cent-vingt environ, le second cent trente. 
— 3. Kouv® 6 vote lots AwpÜpoc. « Et, dans an but d'association, 
fit inscrire sur le reste des dépouilles.» Coray , tout en admettant 
texte, le déclare peu satisfaisant. 1] pense qu'on doit lire : xoevÿ dë 


iç dote, voïc kapüporc, etc., de U 1e..…déroi Gao indique 

les Grecs autres que les : 

Page 70.— 1. Katoubeteu. 1 : même xaTxA0ç 0: 

dv éAluww nôdeuv vus doydes.— P = @oûa, inf. aor. 1°" 

oy. de avaxadatpu. 

— 2. net réa. Plutar # parait pas adopter ce prétendu 
par plusieurs hi IS. 


3" … TapaywpMoncay A) . nv Délamauv. Espèce d'accusa- 


f'absoln. 
—&, D. parf. 2 (avec un sens neutre), de xa- 


afin. C'est le latin præruplus. 

— à. Qc Ahkcéavôpüèes fôn vovro! Ces vers sont Lirés d'une pièce 
perdue de Ménandre , peut-être de celle qui était intitulée Le Flat- 
leur, et oùil se raillait de l'in mpérance du roi de Macédoine : 
Aé pou shéov Toi Baodéo æ vas. — À propos de la terminai- 
Bon du mot ’AÂséavépwënc, Coray …it remarquer qu'elle contrarie les 
Principes ordinaires de la composition. Les noms communsavaient 
seuls la propriété de se modifier e ôn j est ainsi que l’on rencontre 
Sourent des adjectifs tels que vot nc, mnawènc, formés de vécx, 
mios ; et l'on ne trouvera jamais =Mpardènes ApiororEhiène. 

—6. Tv heyouévav Käiuaxx. « Ce qu’on appelle le pas de l'É- 
chelle. » C'était un défilé en Syrie près de Phasélis. 

Page 72, — 1. Ocoëéxtov. Théodecte, fils d’Aristandre , poète tra- 
tique, rhéteur et orateur. Il était mort à Athènes. 

— %. Av ‘'Apuarotékn. « Par l'entremise d'Aristote, » c’est-à-dire, 
ous les auspices de la philusophie et des belles-lettres. 

— 3. Tépêrov row. Gordium, près du fleuve Sangarius. # 
mener 4 'Acyolias mapéew. Comme on dirait en lalin : ne- 

mn. « susciter des embarras. » 
Lest persan, et Coray le regarde come 
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synonyme de &yyapoc. Il semble répondre à la qualité de suristesiai 
des postes, de directeur des affaires particulières et des ordres set Er 
du roi. 

Page 76. — 1. Toù Küôvou. C’est, dit Coray, le fleuve que ksTus 
apyellent aujourd'hui Carasouï, c’est-à-dire, aux eaux noires. 

Page 78. — 1. Ilapueviov. Sénèque, liv. II, de la Colère , chin 
xxuI , se trompe lorsqu'il fait écrire cette lettre à Alexandre 
Olympias. : ° 

Page 80. — {. Elow vüv otevév. Ces défilés étaient ceux du mé 
Amanus , par lesquels on passe de la Syrie en Cilicie. 

Page 82. — 1. Il\ñôe. Sous-entendu oùv. V. la note 1 de la p. 4 

— 2. M podoworv aürèv änoëpévrse. Cette construction du vet 
pÜévev est la plus ordinaire: on la rencontre fréquemment chez 
rodote. 

Page 84. — 1. Top deb To evovuuov. T@ &E@ , c’est l'aile droit 
d'Alexandre , tù edwvupov, c’est l’aile gauche des ennemis. 

— 2. Xépnc. Charès de Mitylène , historien contempsreis &k 
lexandre. ° 

Page 86. — 1. Tôv uëv &)Xov moütov. Ces mots ont pour corréisif 
Tv d Aapeiou oxnvhv, plus bas. 

—2 Mà vèv Aix. « Non, par Jupiter. » Mé est affirmatif avec wi, 
oui ; négatif avec où, non ; placé seul, il nie toujours. 

— 3. ’Nôwëe, 3. p. sing. plus-que-parf. de &w. 

Page 90.—1. "Aôav. Ada était fille d’Hécatomnus, roi de Carie ; dk 
euttrois frères, Mausole, Pyxodoruset Hydréus; elle épousa ce dernier. 
Elle eut aussi une sœur, Artémise, si célèbre par son amour pour 568 
époux et frère Mausole. Devenue reine de Carie, Ada fut, après ls 
mort de son mari, chassée de son royanme par son jeune frère Pyx0 
dorus; cinq ans après, elle fut rétablie par Alexandre. 

Page 92. — 1. "Exvoev. « Il avait l'habitude d’ouvrir. » Cet empki 
de l’aoriste est très-fréquent. 

— 9. Oéx. « Spectacle. » — Ocù « déesse. » 

— 3. Kabñuevos. « Assis, » et non couché. Aujourd’hui on caracté 
riserait un général actif, en disant qu'il dine debout, et non pas assis. 

Page 94.— 1. "Apuatoc Élauvouévou. « Un char lancé. » C’est un des 
exercices les plus périlleux auxquels les anciens se soient livrés. 

— 2. Ex tüiv épnuep{ôwv. C'était l’histoire de la vic d'Alexandre, 
écrite en forme de journal par Eumène de Cardie, et par Diodote 
d’Érythrée, qui donnèrent à ce livre le titre d’Éphémérides. 

— 3. Katalbouç. « Quand il avait terminé la partie active de ss 
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leraée, quand il avait débridé. » En style familier nous disons : 
travailler sans débrider. » 
—4. “Oonsæ dont. Voir le commencement de ce chapitre. 
5. ‘Apotpév. Composé de & privatif et de uoïox ; comme expers 
mtdeez etdepars. . | 
6. Tols x6daË. Éaur. évarxc Irnäousov. « Se laissant en quelque 
uts monter per les flatteurs. » Métaphore prise de l'équitation. 
Page 96.— 1. El puplac Gpayuéc. « Environ 9600 fr. » 
Dage 98.— 1. “Oerap x6vsc. Cette comparaison a peut- -être été four- 
e à Plutarqué per Horace, liv. LL, sat. v, v. 83: « Ut canis a co- 
saunguam absterrebitur uncio. » 
= 3. Avyvebav. Littéralement : inveséigare. 
age 100.— 1. Zà Tipoc. C'est le mot entier Zérupoc séparé en 
x, comme par une sorte de charade.— Z4 dorien, pour of. 
+ 2. Tob Poluxoc. Nous avons vu plus haut, chap. V, que ce pré- 
affectait de se donner à lui-même le nom de Phénix. 
1 1. "Edaîs…. éxoorastelc. « Il ne s’aperçut pas qu'il 


» . 
Liv au tic Ouvéusux. Pour tè.xAeïotov époc thç Ouvaueue, 
connu. 
Pnes 106.— 1. Zuuphormobpevoc &si voïc pu. « Se regardant tou- 
MS comme engagé d'honneur dans les prédictions. » 
2. Topény phivevrog. « Le troisième du mois finissant , » le troi- 
avant la fin, c'est-à-dire le 28. 
106.—1. l'éfav. Gaza, sur la Méditerranée, était à. l'entrée 
Mlésert qui sépare la Syrie de FÉgypte. 
p2 ‘Evoysleic. De évéye : inhibitus, implicitus. 
23. Kark riv'Apetéväpou rpéfénaiv. Cafà prédiction n’a pas été 
) plus baut. C’en est une nouvelle du même Aristandre, et qui 
de rapport avec la prise de Tyr. | 
—{. Tadavra revrexbo1x. Environ 9720 kilogrammes. 
Page 108.—1. Xp. Impérat. prés. moy. de xpéouas. 
m@ Kibrotiou dé tivoç. Voy. la note 1 de la page 30. 
“Hpcodeiôn. « Héraclide , » historien alexandrin. 
né. ’Ocov oùbézw. « Presque. » Littéralement : Autant qu’il faut 
dre: « pas encore , mais tout à l'heure. » 
Mg 110.—1. Niue, étc. Vers tirés de l'Odyss. IV, 354. 
m2, “’Ooçrsp äxd xpaorés. ele oxñL. XAxwVG0S. Strabon donne aussi 
. sile d'Alexandrie la forme d’un manteau, ainsi que Pline, liv. VI, 
b. x. Elle dut perdre cette figure en s'agrandissant. Ricard. 
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Page 112.— 1. ‘Oddv paxpäv, al. Éyouoav. Ceci est une espèt 
d’apposition , ou plutôt une sorte d’accusatif absolu. V. note 3 de 
la page 70. 

Page 114.—1. ITpôç abrav Evunecoüonc. In se ipsam recidentis. Le 
sable s’affaissait, se tassait, et ne donnait plus à craindre ces espèces 
de flots mouvants. 

Page 116.—1. Edgnueiv. Comme on dirait en latin : Bona verla, 
quæso. « De dire des paroles plus convenables, plus justes. » 

Page 118.—1. ’EteveyOñvo. Aor. infin. pass. de éxpépoua : « s'être 
laissé aller, s'être trompé. » Comme on dirait en latin : laps 
esse. 

— 2. Haôios. C’est un barbarisme si on le considère comme æ 
seul mot signifiant « cher fils » au lieu de xa:ôlov. Mais ce deriet 
correct si on lit : rat At6ç « fils de Jupiter. » 

— 3. T0 &pyov év Éxéotw xai xparoüv. « Le primcipe qui 
et domine dans chaque individu , c’est-à-dire, « le principe 
immatériel. »—Et non pas, ce nous semble : « l’être qui commande,» 
comme entendent les traducteurs. Dans ce rà äpyov, etc , nous voyos 
le divinæ particula auræ dont parle Horace, et la pensée dugé 
devient aussi juste que noble. | 

Page 120. — 1. Ilep Zéuou. C'était quand les Athéniens arain 
prié Alexandre de protéger leurs colonies contre les bannis de Sam 

— 2, *Eyà pèv oùx &v, gnaoiv, éheubép. mé. EGwxa etc. La val 
du &v serait assez bien reproduite si on traduisait : « ce n’est pas D 
qui vous aurais donné. » 

— 3. ’Ixwp, 0165 mép te... Iliad. ch. V, v. 340. 

Page 122. — 1. OÙ oatpan&v xepadéc. Diogène Laërce , IX, %# 
rapporte que interrogé par Alexandre sur ce qu’il pensait de sa tabl, 
Anaxarque répondit que tout y était d’une grande somptuosité, ns 
qu'il y manquait une tête de satrape, celle de Nicocréon, tyra à 
Chypre. 

— 2. Tôv'Avé£apyov. Cet Anaxarque, qui, par la parole citée dei 
la note précédente, avait encouru la colère de Nicocréon, fat pris pf 
lui après la mort d'Alexandre , jeté dans un mortier et broyé sous dt 
pilons de fer. C’est alors que plein d’un courageux mépris il s’écrait: | 
« Pile, pile l'enveloppe d’Anaxarque, mais pour Anaxarque mr} 
tu ne saurais le frapper. » ( 

— 3. "EyxvxAiwv. On appelait ainsi les chœurs qui chantaient ls 
dithyrambes, paree qu'ils les chantaient en dansant en rond. Cf 
regrette de n’avoir pas adopté xuxkiwv. 
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À Page 126.— 1. Axo0avouonc ëv Hôiot. Statira fut deux ans prison- 


CR 


nière après avoir été séparée de son mari, au rapport de Diodore de 
Sicile et de Quinte-Curce. On voit donc que Plutarque a commis une 
grave erreur. 

Page 128. — 1. Qpouäoônc. « Oromasde ou Oromaze, » le dieu du 
bien chez les Perses. 

Page 130. — 1. Ta puxpétara vév.. « Dis-moi si je ne déplore pas 
le moindre de ses malheurs (en déplorant sa mort); si, quand elle 
vivait, je n'en ai pas souffert de plus déplorables (en ce sens qu’elle 
aurait été obligée de subir l’amour de son vainqueur); et si j'aurais . 
été plus indignement maltraité par le sort en ayant affaire à un en- 
nemi cruel et sanguinaire. » 

Page 132. — {. "Ep olc édekaunv &yaboïc. La construction complète 
serait : &noknetv éni &yaGoïc &p” oïc édekaunv : « de la laisser avec les 
avantages avec lesquels je l’ai reçue. » 

Page 136. — 1. Tauyauñhotc. Ce nom signifie maison du chameau, 
et il ne parut pas aux Grecs assez noble pour consacrer le souvenir 
d’une victoire importante; ils préférèrent le nom d’Arbèles, ville si- 
taée à cinq cents stades du théâtre même de l’action. 

— 2. TS D66w. « À la Peur.» Quelques manuscrits donnent 5 
Pol6w , mais la première leçon est bien plus vraisemblable. La Peur 
était surtout honorée à Corinthe et à Lacédémone. 

— 3. Tôv l'opôuaiwv. Les monts Gordyens font partie de la chaine 
du mont Taurus , qui sépare l'Arménie de la Mésopotamie, et qui, 
s’élevant ensuite, prend le nom de Niphates, où est la source du 
Nil. Ricard. 

Page 138. — 1. T@ oxétw. Datif sing. masculin de 6 oxétoc. Plus 
bas Plutarque emploie ce même mot au neutre, et le fait venir de * 
OXÔTOS, CXÉTOUS. ‘x 

Page 140, — 1. ‘And Tnuxatt. Ouvéueus. Grécité remarquable : 

« faisant la guerre avec des ressources (littéralement : en partant de 
ressources ) aussi considérables. » 

-Page 142. — 1. “P60w. “P60oç désigne ici des sons discordants et 
barbares de la langue des Perses. 

— 2. Mukaiou. Ce Mazéus était un général de l’armée de Darius. 

Page 144.—1. EÜGÙs &nd oxnvic élyev. «Il l’avait déjà de la tente, » 

c'est-à-dire, « il l'avait mis dès avant de sortir de sa tente. » 

— 2. Keriéwv. Peuples de Chypre. 

— 3. Eïyev feanpéres Xeña0o. « 11 était ayant pris l’habitude de se 
servir. » 
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Page 148. — 1. Tofc Inneüaiv leuévorc. Ce datif doit être entess ‘à] 
tout à fait comme si c'était un génitif absolu. 

— 2. Zuveoreipauévoic. Dat. plur. part. parfait passif, avec sm 
moyen , de ovonetpät. 

— 3. Ilemoxalpovres. « Expirant en désordre et avec une s0rk& 
rage , » selon Coray. 

Page 152. — 1. Dabllou. Athlète qui avait été trois fois vainquer 
aux jeux olympiques. 

Page 154. — 1. Kaïüv Épywov qua nai olnétoc. « Conservasth 
souvenir des belles actions, et ayant pour elles de la sympathie » 
Egregie factorum et memor cl studiosus. 

—2. Toÿ vépôa. Le naphthe est une espècé de bitume transparei, 
léger et très-inflammable. 

Page 156. — 1. "Aa voñuatt. « Anssi vite que la pensée. » Voyæ 
à ce sujet, une note fort curieuse de M. Boissonade, Aristæmws 
Epist.V, pag. 317. 

Page 160. — 1. ‘H Hérene… cite äMov Ünéxxauua, etc. YA 
dans tous les textes une lacune après yéveouc. On a soupçonné qu 
Plutarque à cet endroit avait exposé deux opinions différentes sur h 
nature du naphthe, et qu’une de ces deux opinions a échappé, à cest 
du redoublement des deux dre, à l'attention da copiste. 

— 2. Zpvyuobc éyévrwv. « Des sortes de tressaillements , de palgi 
tations. » Ceci ne peut s'expliquer qne par l'électricité. 

Page 162. — 1. IloppÜüpac ‘Epuonxñc. Hermione, ville de l’Arge- 
lide , entre le golfe Argolique et le golfe Saronique, était fort reno®- 
mée pour sa pourpre. — 5000 talents : 28,750,000 fr. 

Page 164. — 1. Aüxoc. Il y a ici un jeu de mots sur Aüxoc, qui si- 
gaifie «loup » et qui offre quelqué ressemblance avec Aôxtoç, « Lycien.s 

*— 2. Eépéou 0’ àvèp. Ceci estle corrélatif de tv &nv xaracxeuir. 
« Pour le reste des objets et de la richesse , il les fit transporter, et.; 
mais ses yeux s'étant arrêtés sur une statue colossale de Xerxès, etc.» 

— 3. ‘Avatetpauuévov. Partic. parf. pass. de évatpére. 

Page 166.— 1. Oüpav{oxov. On dit de même en français : « Le ciel 
d’un dais. » 

Page 168.—1. Koudoasa. « À la suite d’une partie de débauche; 
et non « avec un masque, » comme traduit Ricard. 

Page 170.—1. Ilponiouo. Fntur de xporivw. Propinabo. Ipesi- 
v&v, c'est : « boire avant quelqu'un, et lui passer -ensuite la coupe 
encore remplie. » Ici, la passer, c’est en faire don. 

Page 174.— 1. Seavrov d égnpatc. Eqoruaic , Sec. pers. sing. indie. 
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de épnuôw. « Mais tu t'isoles. » La réflexion qu’Olympias 
‘ sur les lieutenants d'Alexandre enrichis par leur mattre, 
s ensuite à s'éloigner de lui, remet involontairement en 
un grand capitaine , et les plaintes amères qu’il exprimait 
contré ses généraux. Mémorial de Sainte-Hélène, édition 
in-18, Paris, 1830, tome XIV. « Pourquoi dissimuler ? Pour- 
8 ie dire franchement ? Le vrai est que les hauts généraux 
ient plus ; c’est que je les avais gorgés de trop de considé- 
: trop d'honneurs, de trop de richesses. Ils avaient bu à la 

jouissances , etc. Désormais ils ne demandaient que du 


8. — 1. IMñv &xaë. Cette restriction s’applique, non pas à 
€ etc., mais à oùx ela dë nokunp. 

}. — 1. "Ocovç où9" élaiw. « Presque en aussi grand nombre 
l'y en avait qui employaient de l'huile. » 

# puatätou cwpuatos. « Du corps auquel il tient Le plus, de 
: corps. » — On peut, par cet exemple, comprendre pour- 
nt chez les poètes toc s'emploie dans le sens de l’adjectif 


2. — 1. Tac pour th. 

2. — 1. Toïs nepi ‘Hoaiotiwva. « À Éphestion. » 

meôvrwy adtov rpès ixveüuova. Coray suppose qu'il S’agit 
imal assez semblable au furet. 

k. — 1. MeyaéÜtw. On ne sait si ce Mégahyse était un gou- 
> province ou de ville, ou un des prêtres du temple de 
'hèse ; car c'était le nom qu’on donnait à tous les prêtres 
le, au rapport d’Hésychius, de Pline et de Strabon. Ricard. 
j. — 1, OÙ ruwv. Arrien prétend qu’Alexandre ne rendit 
ces Macédoniens, mais qu’il la répandit par terre en pré- 
jute l’armée. . 

Yv. On dit plus souvent à. 

le év x. Axp. üvra. Sorte d’accusatif absolu. 

),. — 1. ’Eë&ôcnv. D'autres disent Oxathrès ou Oxyathres. 
L—1. ‘Avateutas. L’opposé de ce verbe est xaræküw. Quand 
ue l’on entreprend une expédition, on attelle, pour ainsi 
ême quand on est arrivé, on dételle; d’ou vient que xato- 
ie « demeure. » 

. — 1. Mnüxñc. Il y a toute probabilité qu’à ce mot il faut 
MaxeGovixs, que Coray propose d’après Schmieder, en rap- 
n passage analogue du traité De Fortuna Alezandri, 1, 
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8 : « "Ex roù MaxeGonxoù xai Ilepoixoë tpômou Leu: yÉm nv 
dpéper. » 

— 2. Kai Aurenoèv uèv…. Tù Oéaua. Monfesquieu, Zysimaque 
mécontentement (des Macédoniens ) s’accrut lorsqu'ils lu 
prendre les mœurs, les manières des Perses, etc. Ils se repn 
tous d’avoir tant fait pour un homme qui commençait à les n 
mais l’on murmurait dans l’armée, et l’on ne parlait pas. » 

Page 202.—1. "Edv tic aÜrou Tûv AXéEavôpoy &péAntar , unà 
C’est presque dans les mêmes termes qu’un autre monarque { 
tir à un de ses favoris à quel degré d’abaissement il serait ré 
était privé de la bienveillance de son souverain. L’analogie à 
passages est frappante. Cinna. act. V, sc. I: 


« Apprends à te connaître, et descends en toi-même : 

« On t'honore dans Rome, on te courtise, on t'aime, 
' « Chacun tremble sous toi, chacun t'offre des vœux: 

« Ta fortune est bien haut, tu peux ce que tu veux : 

« Mais tu ferais pitié, même à ceux qu'elle irrite, 

« Si je t'abandonnais à ton peu de mérite! 


« Ma faveur fait ta gloire, et ton pouvoir en vient, 
« Elle seule t’élève, et seule te soutient ; 

« C'est elle qu'on adore, et non pas ta personne; 

« Tu n'as crédit ni rang qu’autant qu’elle t'en donne; 
« Et pour te faire choir je v’aurais aujourd’hui 

« Qu’a retirer la main qui seule est ton appui. » 


Page 206. — 1. Toùto to ceuvov xai ÜbnAdv oùx éuueldc , à 
Twv T@ coloixw xaÙ rapacñue pusoümevos. « Imitant, af 

cette gravité, cette hauteur, non pas d’une manière convenab} 
sans grâce, avec gaucherie et maladresse. » Toÿto tè ceuvèv a pi 
de rappeler Gyxup ppovñwatos xai Bépes mAoûtou, etc. — On sai 
gine du sens que reçoit ici le mot oédotxoc. 

— 2. Xelpwv pot yivou. Ici le pot est explétif. —Xelpov yivou. 
toi plus petit. » 

— 3. "Evt® vôte yp6vw. C'est-à-dire , lorsque Alexandre n 
d'Hyrcanie. 

— 4. Xahafotpac. Ville de Macédoine près du golfe Thermaï 

— 5. Baïeivy. Diodore de Sicile et Q. Curce l’appelent Céba 

— 6. Exéevosv elçéyerv aûtoûs. « Le pria de les introduire. » 1 


NOTES. 333 
ici non pas un ordre, mais une prière, un désir, à peu près 
Bls même sens que La salutation tèv “Lwva yalperv, où l’on sous- 
md zxadebes, 
nge 208. — 1. Toù æeupbévroc. L'officier qu ”Alexandre avait en- 
6:pvec la mission d’arrêter Limnus. Selon Diodore et Quinte- 
ce, es fut Limnus qui se donna lui-même la mort. 
- 2. "Exsoxéoatro. C’est assez bien le sens de « il donna l'éveil. » 
299 210. — 1. Iaparerauévnc. Part. parf. passif de rapateive. 
- 2 "Exsysioauxc. Imparf. indic. actif de éxryepées. 
age 212.—1. Olnaëüv, d'Olmée, les habitants des fles OEniades, 
es à l'embouchure de l’Achéloüs, près de l’Acarnanie. 
age 214. — 1. TOv xatzornouéver rpo6étuev. Ces trois moutons, 
at déjà reçu les libations sacrées, étaient regardés comme des vic- 
es offertes aux dieux et réservées à la mort. Du moment qu'ils 
raient Clitus, c'était, dans la science des devins , un présage qu’il 
réservé au même destin qu'eux, et qu’il allait bientôt être im- 
é Ricard. 
2. OÙ pv Époaoev 6 Kisfros éxOvousvoc, &A eüüc. « Clitus n’eut 
platôt terminé son sacrifice, qu’il se rendit au souper.» Tous les 
lacteurs, nous l’avonons , s'accordent à entendre : « Clitus n’at- 
Mi pas la fin de son sacrifice, et alla souper chez le roi. » 11 nous 
mblé que ce serait exactement répéter ce qui avait été dit plus 
t : dpelc riv Ovolav , éfadite, et que de plus ce ne serait pas tenir 
ipte du temps intermédiaire pendant lequel Alexandre commande 
sacrifice en faveur de Clitus et en fait un lui-même aux Dioscures. 
IS Supposons que Clitus avait quitté momentanément le sacrifice 
nai appelé la première fois pour lui montrer les 
fs; qu’ensuite il ftait allé le continuer (ce fut probablement dens 
intervalle de temps que le roi ordonna lui-même des sacrifices ), 
me quand il avait eu terminé, il était venu au festin. D'ailleurs 
lénieme de ç0éve avec la négation donne positivement le sens 
ases sdoptons. 
2. Atocxôpouc. Castor et Pollux. 
- & Ilérou veanixod cuppayévroc. Littéralement : « Une boisson de 
e homme (excessive) s’étant entrechoquée, » c’est-à-dire, « comme 
wait bu avec excès. » 
ge 216.— 1. Emgérou. Yoyez plus haut, chap. XVI. 
ge 218.— 1. ’Aptotopävouc. Les critiques pensent qu’il faut lire 
cévou. 
ge 220.—1. ’louéeta raëru. Le pluriel prouve que Clitus prononça 
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le passage entier d’Euripide, dont Plutarque ne cite ici que le pre} 
vers. (Andromag. 694-703.) 

page 224. — 1. Olc aütôv rpocñxer vépov elvar, xaÙ épov. « Lui @ 
doit être la loi même et la règle de toute justice. » Nous trouvons « 
basses adulations énergiquement flétries dans les beaux vers de M 
cine , Athalie, acte IV, scène nr, où Joad dit à son jeune roi : 


De l'absolu pouvoir vous ignorez l'ivresse, 

Et des lâches flatteurs la voix enchanteresse. 
Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois, 
Maîtresses du vil peunle , abéissent aux rois 

Qu’un roi n’a d'autre frein que sa volonté même, 
Qu'il doit iminoler tout à sa grandeur suprême; etc. 


Page 226. — 1. Tv xatp{ôa. La patrie de Callisthène était la vil 
dOlynthe en Thrace. 

Page 228. — 1. Mioû copothv, etc. C’est un vers d’Euripide, des 
une pièce qui est perdue. Cicéron le cite liv. XIII, ép. xv, dt 
épttres familières. Alexandre, en l’appliquant à Callisthène, Ki 
faisait entendre que cette liberté lui serait funeste ; et c'est gi 
ristote lui avait prédit. Montesquieu , dans le morceau intitalé Z# 
maque, trace de Callisthène un portrait bien autrement noble dt 
téressant. Il est vrai de dire quece morceau est un conte allégorige 

— 2. Kar’ EÜpiriônv. Bacchantes, v. 263, 264. 

"Otav Xa6N vis Tüv A6 YwY &vip copèc 
Kalûç &popaac , où LÉYy’ Épyoy Ed Aéyuuv. 

— 3. "Ev ôè iyootaoin, etc. C’est un proverbe que Plutarque dt 
aussi dans le parallèle de Lysandre et de Sylla, etdans la vie de Nick 

Page 230. — {. "Epurro. Hermippe de Smyrne avait écrit ls "# 
des auteurs illustres de la Grèce. 

— 2. Kérôave. Iliad. XXI, v. 107. 

— 3. AGyw pv iv Ouvard; xai éyas, voüv d’ oùx elyev. Salloste à 
pareillement de Catilina, ch. V : Satis loquentiæ, sapientiæ par 
Page 232. — 1. Ilpürov uév. Le corrélatif est éxeuta, qui suit. 

Page 234.— 1. Toùç natôac. Coray fait remarquer que que 
uns ont entendu par ratô;: les esclaves d’Hermolaüs ; mais qu'il 
mieux admettre qu'il s’agit d'Hermolaüs et de ceux qui étaient, st 
lui, pages d'Alexandre, | 

—2. “O6 aûtoi taûra npakerav. « Qu'ils étaient seuls auteurs de ot 
conspiration. « Aÿrèç est ici pris dans le sens de seul, et nous 
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‘en latin présente lui-même quelqueïois ce 
, Y. 68, nomque notavi 1pse locum, aericæ 
seré bre) Énéide , liv. IX, v. 236 : Locum insi- 
dis conspeximus ipsi, Qui patet in bivio, etc. 

ins Anobavetv &'adrdv ol pEv dr” A)eEdvüo. xoepuof., oi 
# bete. Montesquieu, dans lemorceau cité : « Les vices d'Alexandre 
étaient extrêmes comme ses vertus; idétait terrible dans sa colère . 
elle le rendait cruel, 11 ftcouper les pieds, le nez et les oreilles à Cal- 
listhène, ordonna qu'on le mit dans une cage dé fer , et le fit porter 
ainsi à la suite de l'armée. » 
 — 2. "Egdouuñôn. « Voulut. » El y a pourtant quelque chose de 
Plus que l'idée de vouloir. La traduction développée serait à peu 
(+ a oim pts quoique appesanti par l’âge, d'aller 


| “Page 238. — 1. My Voyez aussi ch. LX. On dit néanmoins 
‘beaucou plus souvent rrxécv, sans contraction. 

Page 240. — 1. Trips Éxovea. On ne voit pas trop, dit Ricard, 
commen ce double signe qui accompagnait la tiare pouvait faire 
“craindre uë l'empire ne tombât dans les mains d'un 

pin e lâche mises Il y avait plus d'apparence qu'il en présa- 


Page wi — 1: Nemvxotg «Grandes , immenses, » plutôt que . 
«rèçues par suilé d'une témérité de jeune homme. » A l'appui da 
premier sens un commentateur cile un passage de Plutarque : éôuves 
| avais xat gorwbes ruperobs ÉmÉeis x Toù TpaÜuatos. — On 

at citer également le mérou vevexoù du chap. L. Voir la note 4 de 


| Page 244, — 1. Anpôc6ztov Coray penñse qu'au lieu de ce mot, 
qui n'est que la épée de l’idée contenue dans &6zxrov, il faut lire 


LE ob aber 


| age 266. — 1. Tôv mohoprobpévev réeuwv. Il ne s'est agi préce: 
iment que de la ville de Nysa. On devrait donc trouver ici le sin- 

Coray suppose qu'il y a eu erreur des copistes, et que Phitar- 

Re eoiapion 

_— 2. Toëlänc. Roi de l'Inde, entre l’Hydaspe et l'Indus. Ce roi s'ap- 

elait d’abord Omphis, et selon quelques-uns Mophis ; en parvanaut 
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au trône, il prit le nom de Taxile, qu'on doanai à tous les rois deg 
pays. 

Page 248. — 1. "Eroiuoc. Sous-entendu siuf. M. de Sinner fait re- 
marquer ici, d’après Schmieder, que le verbe subetantif n’est jamais 
exprimé avec £roroc. 

— 2. Ilpoéxuev. « Il lui fit cadeau. » À proprement parier, ce verbe 
signifie : « boire à la santé & quelqu'un. » Il a ensuite signifé : 
« faire don de la coupe même avec laquelle on boit ; » (voyez ci-des- 
sus, chap. XXXIX), puis enfin simplement : « donner. » Toutefois, il 
est permis de supposer que le donateur en ce cas buvait à la santé 
de celui à qui il faisait ane largesse , comme pour sanctionner sa gé- 
nérosité. — 1000 talents font 5,750,000 fr. 

Page 250. — 1. OÙ ptA6copor. Les Gymnosophistes dont il est ques 
tion au chapitre LXIV. 

— 2. Iüpov. Roi de la partie de l’Inde qui était située entre lHy- 
daspe et l’Acésine. 

— 3. "Ebifovca robe Bap6äpouc 1 pobeïodaz. « Habituant les Bar- 
bares à ne plus s’étonner de ce bruit. » Cette interprétation semble 
préférable à celle dans laquelle todc Bap6äpouc serait le régime de go- 
Getoôu, et non de éfitovra, et qui avait été adoptée par Ricard. 

Page 252. — 1. Maotüv. On trouve plus bas, chap. LXINI, x 
tv ac66v. On dit également bien uaotôs et aoô6. 

Page 258.—1. OÙdèy &\o à auvnôn xai œfaov. Ce sentiment de ter- 
dresse pour uu noble coursier se trouve dans Virgile, lib. X, v. 854: 


equum ducijubet. Hoc decwsilli, 
Hoc solamen erat ; bellis hoc victor abibat 
Omnibus. Alloquitur mærentem et talibus infit : 
Rhæbe, diu , res si qua diu mortalibus ulla est, 
Viximus : etc. 


— 2. Bovxepaliav. La plupart des auteurs appellent cette ville Bu- 
céphala ; suivant quelques-uns, Bucéphale fut tué par le fils de Porus. 

— 3. Ilorépwvos. Potamon de Mitylène et Sotion d’Alexandre 
étaient tous les deux contemporains de Tibère. 

Page 260. — 1. Favôaprüv. Les Gandarites, Gandarides ou Gas- 
dares, ainsi nommés parce que leur capitale se nommait Gandars. 

— 2. Houoiwv. Les Présiens habitaient les bords du Gange, et leur 
capitale se nommait Palibothra. 

— 3. ‘Avôpônotrocs. Ce roi est appelé Sandrocottus par Justin. 

Page 262. — 1. Boyodç Geüv. Diodore dit qu’en l'honneur di 
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douze grands dieux Alexandre fit bâtir des autels qui avaient soixante- 
quinze coudées degaut. Ils poiient ces inscriptions : À mon père 
Ammon : à Hercule, mon frère: à Minerve prévoyante : &Jupiter 
Olympien : aux Cabires de Samothrace : au Soleil des Indes : à 
mon frère Apollon. | 

— 2. Avcyéveav. Ce roi passait pour fils d’un barbier. 

— 3. Tv wo Géacoav: La mes Érythrée, par opposition à la 
mer Méditerranée, que ce dernier nom indique assez être la mer in- 
térieure, et qui s'appelait À Écw O&acox. 

Page 264. — 1. MaXoïs. Les Malles , ou Malliens, étaient un peu- . 
ple d’Asie; mais il pouvait y avoir aussi une ville qui portât leur 
nom, ce qui était assez ordinaire. | 

Page 268. — 1. Tüv l'uuvooopiotüv. Ils n’avaient pas ce nom-là du 
temps d’Alexandre. Il y avait deux sectes de ces philosophes : les 
uns appelés Brachmanes et les autres Germanes. L& Brachmanes 
étaient les plus estimés, parce que leur conduite était plus d’accord 
avec leurs principes. Voyez Strabon, liv. xv. Ricard. 

Page 270. — 1. Tv ôè Aoun@v. Reiske et Coray suppriment vp&v, 
qui dans plusieurs éditions suit Aouxüv. 

Page 272. — 1. Méypic où vouéitn TÔ refvéver voù Küv Eueuvov. C'était 
‘ une maxime que les philosophes indiens mettaient journellement en 
pratique ; et Plutarque lui-même en cite deux exemples au chapi- 
tre LXIX. 

‘Page 274. — 1. ‘AY À. Le même que xiiv &\\ à « si ce n'est 
que , excepté que. » 

Page 276. —— 1. ’Eneukäuevos. « Ayant prié les dieux. » Arrien met 
dans la bouche d'Alexandre une autre prière beaucoup plus conve- 
nable : « Ayant prié les dieux de lui faire retrouver sa flotte saine 
et sauve. » 

Page 280. —:1. Gnpxdeiow. Espèce de vase qui prenait son nom 
du premier qui l’avait tourné, Thériclès de Corinthe. 

— 2. [Tai puéhouc]. Ces deux mots ne forment pas de sens avec le 
reste de la phrase; mais on n’a pas plus le droit de les supprimer, 
qu’on n’a réussi à y substituer une leçon satisfaisante. 

— 3. Tic l'eôpwatac. Plutarque vient de dire qu’Alexandre, après 
avoir fait rafratchir son armée dans la Gédrosie, avait marché sept 
jours dans la Caramanie. Ce n’est donc pas au palais des rois de Gé- 
drosie qu’il doit arriver maintenant; c’est peut-être à cehft des rois 
de Caramanie, dont le nom aura été changé par une erreur de co- 
piste. Ricard. 


VIE D'ALEXANDRE. | x 
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— 4. Evraÿla. En Caramanie. 

Page 284. — 1. AGovairou. Cet Abblitès , satrage de la Susiane, 
avait remis à Alexandre la ville de Suse, avec toute la province, 
aussitôt après la défaite de Darius ; mais Alexandre fit mourir le père 
et le fils, parce qu’ils avaient commis des malversations dans leur 
gouvernement. Ricard. | 

Page 286. — 1. Elye © oÿtux. Voici comment Arrien rapporte cetis 
même inscription : « “Q &vôpene, yo Küp6s lue 6 Kam£üoov, 6 my 
&pyhv Iépoutc xaraotnoäuevoc, xai tic Aclac Baouebtcuc. Mà oùv géo 
VAGS LOL TOÙ [LMILETOG. v 

Page 290. — 1. “Eotiäoxc. La magnificence de ces noces est décrite 
en détail par Élien, liv. VIII, chap. vrr. 1] assure qu'il y eut quatre 
vingt-dix seigneurs macédoniens qui se marièrent, et que chacun 
avait sa chambre nuptiale ; que dans la salle du festin il y avait ces 
lits, tous avec des pieds d'argent, excepté celui d’Alexandre, dont 
les pieds étaient d’or ; les festins durèrent cinq jours. 

— 2. Toù ravrèc ävalwparos Ékéocovos puplov Ttakévrev Éxarèv tpié- 
xovta takévrou ysvouévou. Littéralement : « Toute la dépense étant de 
cent trente talents moindre que dix mille talents, » c’est-à-dire, de 
neuf mille huit ceut soixante-dix. La somme est au génitif, et la dif: 
férence au datif. — 56,752,500 fr. 

Page 292. — 1. "Ent 0éhertav. Il s’agit de la mer Méditerranée. 

— 2. ‘Aroypnoduevov. Abusum, «ayant abusé, » c'est-à-dirt, 
« ayant tiré d’eux tout ce qu’il pouvait en tirer. » C’est le sens dons 
par les jurisconsultes romains au verbe abuti. 

Page 294.— 1. Aidôvrec Xôyov. Ce passage est inexplicable, tel qu'il 
est dans le texte. Selon Coray , la véritable leçon est : .…étanevouyt 
xai ebpronov aûTobs… Tékoc Gè, Gôvres [éauroïc] Adyov, xai oupgovi 
oavtes , ÉG&OLLOv. 

Page 298. — 1. “’Inrouc te xeïpar xoù fprévouc. Hérodote, IX, 24, 
nous apprend que c'était une coutume des Perses. 

— 2. ‘Aveotaüpucev. Arrien et Diodore ne parlent pas de cette ex 
cution sanglante , qui paraît peu vraisemblable. 

— 3. Exacixpérnv. Vitruve donne à cet architecte le nom de D 
nocrate. 

Page 302. — 1. IIvOayépav rèv pévnv. Ce devin était frère d'Apt 
Jodore , au rapport d’Arrien et de Diodore de Sicile. Ce dernier bi 
torien raconte plusieurs autres présages de la mort d’Alexandre, 0% 
consignés ici par Plutarque. 

Page 304. — 1. Tôv Zépexv. Sérapis était, en Égypte surtout le 
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L 
RP -4 el son apparition à cet homme, ainsi que l'ordre 
qu'il lui donne de prendre la robe du roi avec son diadème, marquait, 
dans les idées superstitieuses de ce temps-là , qu’Alexandre ne tarde- 
rait pas à descendre aux enfers, et à céder son trône à un successeur. 
Ricard 


Page 306. — 1. ‘Avayehäauc. « Ayant éclaté de rire, » et, bien en- 
tendu , « avec amertume, avec cou »“ Assez souvent, dans les 
auteurs , le rire est associé avec la colère , dont il devient en quelque 
sorte l'expression. Apulée, Métamorphose, 1. VI :« Latissimum ca- 
chinnum extollit, ef gualem solent J'erventer irati.» 

— 7. OluwÉopévou ys. Sous-entendu aoû, ou bien ’Avriräroou. « Du 
reste, Antipater doit s'attendre à avoir à déplorer son sort, si, etc. » 
Doray suppose que c’est Agratotélouc qu'il faut sous-entendre. Plu- 

: éditions lisent Oluwiouéver , et alors ce serait Ov qui serait 
sous-entendu : « Antipater et toi, vous tous partisans d'Antipater et 
ses complices. » 

Page 308.— 1. Aïxny Üôaros. Ce passage est tout à fait corrompu. 
Le père Pétan, dans son édition de Thémistius, propose : « ‘H ôect- 
Gaupovlta 6. 0. &, mods Tô vanervobmevov féouca xai àvarnaoüce Tüv yE- 
vouévuov. » Moses Dusoul : « H Gerarê. , Ô. Üdaros, dei mpôc Tù ramer- 
vobpevov «al xéruvres Ééouca, dBelrmpins mal gébou rûv ’AléEavôgor 
Gverhhgou.» Reiske : « Kai wavrevévrev Leotüv y à fasieuoy, LaÙ Gva= 
mnpodvrur &Gskrepiacs «al péBou rûv ‘A)éEævËpov. OÙtuws dpa Getvèv pèv 
dmaotie… À decidapoutx, Glxnv Übaros del mpôç Tù Taraivopevov napa- 
vyevépevov.» Coray :0'H ônicrë., À dlxnv Üdaroc &ei npdç Td Tanervoupevov 
warapféovroc, éverñpau éekteplas uatdpoñov rdv 'AléEaväpoy yevôe- 
voy. » Mais aucune de ces corrections n’est bien justifiée par les ma- 
nuscrits. 

— 2. Mrbiou. Médius , celui de ses compagnons qu’Alexandre affec- 
liounait alors le plus, dit Arrien. 

Page 310. — 1. "Eu vais "Egnpeplouv. Il a déjà été question de ces 

Éphémérides au chap. XXII. 
— 2. Th Genéry glivovroc. « Le dixième du mois finissant , # ce se 
rait le 21, à notre compte. 

Page 314, — 1. "Ev Nowaxpià. Fontaine d’Arcadie, sur les proprié- 

M Lés de laquelle Pausanias s'étend au long, Arcad. chap. XVII. 
Page 316. — 1. Eg' fuéoac moläs. Quinte-Curce dit : sept jours. 
— 2. Ioèc rv Erérerpav. Statira la fille de Darius , qu'Alexandre 
avait épousée avant de se marier avec Roxane. Voyez chap. LXX. 
— 3. Elnnéence napcyevéobai. « Elle la trompa, de manière à la 


840 NOTES. 

faire venir. » Syntaxe analogue à celle du chapitre VIF, épioavi uÀ 

activez. | 
— 4. Aopupépnus. On appelait Sopupopñuara dans les pièces de , 


théâtre ces personnages muets qui accompagnent les acteurs, mais 
qui ne disent rien , et sont comme des esclaves. 


RES 
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Cet ouvrage a été expliqué littéralement, annoté et revus 
traduction française, par E. Sommer, agrégé des classes sup éri 
docteur ès lettres. 

La traduction française est celle de Ricard. 
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L L'auteur de l'éloge d’Alcibiade sur sa victoire à la course de“ 
chars aux jeux olympiques, soit Euripide, comme on le croit com- 
munément, soit tout autre, prétend, mon cher Séuécion, que Je 

premier fondement du bonheur est d’être né dans une ville célèbre. 
Pour moi, je pense au contraire que pour un homme qui doit pos 
séder un jour le véritable bonheur, qui dépend surtout du caractère 
et des dispositions de l’âme, il est absolument égal d’avoir une patrit 
pauvre et obscure, ou une mère laide et petite. Ne serait-il pas ridi- 


cule de croire que la vi”*3 4 Julis, qui n’est qu’une petite partie de l'ile 
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FL L'auteur qui a écrit 
Féloge sur Alcibiade 
à propos de la victoire 
de la course-équestre 
aux jeux-olympiques, 
soit Euripide, [nion générale) 
comme le nombreux discours (l’opi- 
domine (l’affirme), 
soit que ce fût quelque autre, 
ô Sossie, 
dit falloir (qu’il faut) 
à l’homme heureux, 
d’abord la ville (une patrie) 
bien-renommée 
appartenir à lui; 
niais moi | 
pour celui qui doit étre-hcureux 
du véritable bonheur, 
duquel la plus grande partie 
est dans le caractère (les mœurs) 
et la disposition de l’âme, 
je pense ne différer (qu'il ne diffère) 
en rien 
d’être né d’une patrie 
sans-réputation (obscure) et humble, : 
ou d’une mère sans-beauté 
et petite. 
Car il serait risible, 
si quelqu'un croyait fulis, 
étant une petite partie 
d’une ile non grande, 
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IT. Ts pévrot sûuvrabtv bnoGebAnuéve xat oropiav &E où xp 


de Céos, elle-même si peu considérable, ou l’île d’Égine, qu’un Athé 
nien comparait à une tache qu’il fallait enlever de dessus l’œil du Pirée, 
peuvent produire de bons comédiens et d'excellents poëtes, et qu'elles 
ne pourraient donner naissance à un homme juste , modéré, d’unesprit 
sensé et d’une âme élevée? Il est vraisemblable que tous les arts 
que l’on cultive uniquement dans la vue de s’enrichir ou d’acquérir de 
la gloire, se flétrissent aisément dans des villes petites et obscures: 
mais la vertu, comme une plante vivace et pleine de vigueur, prend 
racine dans toute espèce de sol quand elle trouve un bon naturtl, 
et une âme bien trempée. Si donc nous manquons de sagesse, si nous 
ne menons pas une vie raisonnable , ce n’est pas à l’obscurité de noût 
patrie, mais à nous-mêmes que nous devons nous en prendre. 

IL Ï est vrai qu’un écrivain qui veut composer une histoire doi 


es documents ne sont pas sous sa main, et n’appartiennent pas à Si 
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celle de Géos, 
et Égine, 
que quelqu'un des Attiques 
ordonnait d'enlever du Pirée 
comme un grain-de-chassie, 
nourrir à la vérité de bons comédiens 
et de bons poëtes, 
mais ne pouvoir jamais 
produire un homme juste 
et modéré et ayant du sens 
et d'une-grande-âme, 
Car il est vraisemblable 
les autres arts, 
se formant 
en vue de l’industrie ou de la gloire, 
languir 
dans les villes sans-réputation 
et humbles, 
mais la vertu, 
comme une plante forte 
et durable (vivace), 
prendre-racine 
dans tout endroit 
prenant (quand elle trouve) du moins 
un bon naturel 
et une âme amie-du-travail (active), 
D'après-quoi nous non plus, 
si nous manquons 
du penser et vivre comme il faut , 
nous n'attribuerons pas cela 
à la petitesse de notre patrie, 
mais à nousinûmes 
avéc-justice, 
Il. Toutefois à celui 
qui s'est mis-dans-l'esprit 
la composition d’un ouvrage 
et une histoire 
réunie (tirée) 
de lectures (livres) 
non à-la-portée-de-la-main 
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ROPSw The Atxtas péaebe Popaixotc ypapuactv vTuyyavEtr. 


pays, mais sont presque tous étrangers et épars, a besoin, avaîl 
tout, d’habiter une ville très-peuplée, qui ait de la célébrité et où le 
lettres soient cultivées. Ce n’est que là qu’il peut avoir une collection 
nombreuse de livres, et se procurer, dans les conversations des per 
sonnes instruites, la connaissance des faits qui ont échappé aux his- 
toriens, et qui, conservés fidèlement dans la mémoire des hommt: 
n’en ont acquis que plus de certitude : c’est le seul moyen de faire U! 
ouvrage complet, et qui ne manque d’aucune de ses parties essel 
tielles. Pour moi, qui, né dans une petite ville, aime à m'y ten 
afin qu’elle ne devienne pas encore plus petite, j'ai été tellement dis 
trait, pendant mon séjour à Rome et dans les autres villes d'Italie 
par les affaires politiques dont j'étais chargé, et par les conférencts 
philosophiques que je tenais chez moi, que je n’ai pu m’appliquef 


qu’assez tard et dans un âge avancé à l'étude de la langue latine. Î 
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ni domestiques, 

mais et étrangers la plupart 

et dispersés chez d’autres, 

en réalité il faut 

premièrement et surtout 

être d Zut la (une) ville renommée 
et amie-des-beaux-arts 

et très-peuplée, 

afin et d'avoir ? 
abondance de livres 

de-toute-sorte, 

et que recueillant par Faudition 

et recherchant-en-interrogeant 
toutes les choses qui 

ayant échappé à ceux qui écrivent 
ont pris (acquis) 

par la conservation (transmission) 
de la mémoire 

une foi (certitude) plus claire, 

il ne donne (publie) pas son ouvrage 
manquant de beaucoup de choses 
ni de choses nécessaires, 

Mais nous 

habitant une ville petite, 

et aimant-ce-séjour (y. restant), 
pour qu’elle ne devienne pas 

plus petite encore, 

et à Rome 

et dans nos séjours 

autour de (dans) l’Italie 

du loisir n’étant pas à nous 

pour nous exercer 

autour de (à) la langue romaine, 

à cause des affaires politiques 

etde ceux quis’approchaient de nous 
pour la philosophie, 

tard enfin [avancé) 
et en avant de l’âge (dans un âge 
nous avons commencé à nous appli- 
aux lettres romaines. fquer 
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uehérn xat &sxnois oùx eüyepñs: &XX ofcrioe mew re cyan 
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m'est arrivé, à cet égard, uuc chose fort extraordinaire et pourtant 


très-vraie: c’est qu’au lieu de comprendre les faits que je lisais par 
l'intelligence des mots, ce sont plutôt les faits dont j'avais acquis déjà 
quelque connaissance qui m’ont servi à entendre les termes. C’est sans 
doute un grand plaisir que de sentir les beautés et la vivacité de la 
diction latine, d’en saisir les métaphores, les images, l’harmonie, et 


tous les autres ornements qui donnent tant d'éclat au discours; mais 


LÀ 


cette connaissance ne peut être que le fruit d'un long exercice tt 


d’une étude difficile ; elle ne convient qu’à ceux qui ont beaucoup « 
loisir, et qui sont encore dans un âge propre à ces études. 

ll. Dansce livre, qui est le cinquième de nos Vies parallèles, not 
examinerons, d’après leurs actions et leur conduite politique, le ca- 


ractère et les dispositions d’esnrit de Démosthène et de Cieéron : mai 
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w6 
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XAAROUS xai Téyous 
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KA LETANOPÈS ÊVOLATEOV 

xai &ppoviac 

xai Tov &Alwv, 

vlc 6 AGyoc &yahleta, 

hyodueba yapiev pèv 

xai oÙx &Tepréc" 

À dE pedétn xai Aoxnots 
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Xai Ta Ts Wpaç 
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Et nous éprouvions 

une chose étonnante à la vérité, 

mais vraie. 

Car il n’arrivalt pas à nous (à moi) 

ainsi (autant) 

de comprendre et apprendre 

les faits d’après les mots, 

comme (que) 

d’après les faits, 

dont nous avions connaissance 

d’une-manière-quelconque , 

au moyen de ces faits 

de suivre-et-atteindre (comprendre) 

aussi les mots. 

Mais sentir 

la beauté et la rapidité 

de la diction romaine, [phores) 

et la translation des mots (les méta- 

et l’harmonie 

et les autres qualités, 

par lesquelles le discours s’embellit, 

nous pensons cela étre agréable 

et non sans-plaisir ; 

mais l’étude et l'exercice 

en vue de cela 

n’est pas facile, 

mais seulement pour ceux à qui 

et un loisir plus considérable 

et les avantages de la jeunesse : 

appartiennent 

pour les ambitions (études) telles. 
HI. C’est pourquoi aussi 

écrivant dans ce livre-ci, 

qui est le cinquième 

des Vies parallèles, 

sur Démosthène 

et Cicéron, 

nous examinerons 

les natures 

et les dispositions d’eux 
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nous nous absticndrons de comparer ensemble leurs diseours et dt 
décider lequel des deux avait plus de douceur ou plus de véhémemt: 
car ce serait le lieu de citer le mot d’Ion : « La force du dauphin sf 
la terre, » Faute d’avoir connu cette maxime, Cécilius, écrivain ès 
présomptueux, a osé faire le parallèle de Démosthène et de Cicérot 
Mais si ce précepte: « Connais-toi toi-même, » était d’une pratique { 
cile et commune, il ne passerait pas pour un précepte divin. Îl me 
semble que Dieu créant dès le principe ces deux orateurs, a mis dan 
leur caractère plusieurs traits de ressemblance, tels que l'ambition, 
l'amour de la liberté dans leur vie politique , la timidité dans Les guef- 


res et dans les dangers; et qu’à ces ressemblances il a mélé aussi le 
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comparativement l’une à l’autre 
d’après leurs actions 

et leurs actes-politiques ; 

maïs nous laisserons-de-côté 

le discuter-comparativement 
feurs discours, 

et faire-voir, 

lequel-des-deux est le plus doux 
ou le plus véhément à parler, 

Et ici ce seraît en effet, 

comme dit Jon: 

« La force du dauphin 

sur Ja terre-ferme. » 

Laquelle ayant ignorée 

Cécilius 

cet écrivain excessif 


‘en toutes choses 


a eu-la-témérité 

de produire un parallèle 

de Démosthène 

et de Cicéron. 

Mais en effet vraisemblablement 
si posséder 

le « Connais-toi toi-même » 
était à-la-portée de tout homme, 
il ne passerait pas pour être 

un précepte divin. 

Car la même divinité 

formant dès le principe 
Démosthène et Cicéron 

paraît avoir jeté 

dans la nature d’eux 

beaucoup de ressemblances, 
comme l’amou:-de-l’honneur 

et l’amour-de-la-liberté ; 
dans la vie-politique, 

et le manque-de-courage 

en présence des périls 

et des guerres; 

et elle semble y avoir méié auss; 
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mêmes accidents de fortune, Je ne crois pas qu’on trouve ailleurs : 
deux orateurs qui, de commencements faibles et obscurs, se soient 
élevés à tant de puissance et de gloire; qui aient tenu tête, commet 
eux, aux rois et aux tyrans; qui aient perdu l’un et l’autre des filles 
chéries; qui, bannis de leur pays, s’y soient vus rappelés de Ja mi- 
nière la plus honorable; qui, obligés de fuir une seconde fois, soient 
tombés entre les mains de leurs ennemis et n’aient perdu la vie qu'en 
voyant expirer la liberté de leur patrie, Si donc la nature et la {0r- 
tune entraient en dispute au sujet de ces deux illustres personnagts, 
comme des artistes sur leurs ouvrages, il serait difficile de décider 5 
la nature a mis plus de différence dans leurs mœurs que la fortunt 
dans les événements de leur vie. Commençons par le plus ancien. 
IV. Démosthène , le père de l'orateur de ce nom, était, au rapport 


de Théopompe , un des premiers citoyens d'Athènes. On lui dont 
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beaucoup de.choses accidentelles. 
Car je crois | 


. deux autres orateurs 


ne pouvoir pas être trouvés, 
étant devenus 


-puissants et grands 


d’obscurs et petits, 

et s'étant heurtés-contre 

des rois et des tyrans, 

et ayant perdu des filles, [ris) 
et étant tombés-hors (ayant été ban- 
de Zeur patrie, 

et y étant revenus 

avec honneur, 

et ayant fui (été exilés) de nouveau, 
et ayant été pris 

par leurs ennemis, 

et ayant fini leur vie 


‘en même temps que 


la liberté de leurs concitoyens 
ayant cessé (expiréh 
De sorte que, 


. 8’il y avait une lutte 


à (entre) la nature et la fortune, 
comme à (entre) des artistes, 
cela devoir être (serait) décidé 
difficilement, 


Si celle-là 


a fait ces deux hommes 
pius semblables par les mœurs, 
ou celle-ci par les faits. 
Mais il-faut-parler d’abord 
sur le plus ancien. 
IV. Démosthène, 
le père de Démosthène, 
était noblesse), 
des hommes beaux et bons (de'la 


_ comme Théopompe 


le dit-dans-son-histoire ; 
et ii était surnommé 
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e surnom de Fourbisseur, parce qu’il avait un vaste atelier, dans lequel 
un grand nombre d’esclaves étaient occupés à forger des armes. L’ora- 
teur Eschine dit que la mère de Démosthène était fille d’un certain 
Gylon , qui fut banni d'Athènes pour cause de trahison , et d’une mère 
barbare; mais je ne puis affirmer si ce fait est vrai, ou si c’est de la 
part d’Eschine un mensonge calomnieux. Démosthène, à l'âge de 
sept ans, perdit son père, qui lui laissa une succession considérable; 
elle fut estimée près de quinze talents; mais ses tuteurs, par une ad- 
ministration infidèle, détournèrent une partie de sa fortune et lais- 
sèrent périr l’autre par leur négligence, au point de ne pas vouloir 
payer le salaire de ses maîtres. Privé par là de l’éducation qui conte” 


nait à un enfant bien né, ilne put se former aux sciences et aux arls 
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Fabricant-d’épées, 
ayant (parce qu’il avait) 
une grande fabrique, . 
et des esclaves ouvriers 
qui faisaient cela (ce métier) 
Mais les choses qu’'Eschine l’orateur 
a dites sur sa mére, 
qu’elle était née 
d’un certain Gylon, 
qui avait fui (avait été banni) 
de la ville d'Afhènes 
pour crime de trahison, 
et d’une femme barbare, 
nous n'avons pas à {ne poavons pas) 
dire, 
s’il Les a dites avet-vérité, 
et (ou) s’il les a dites 
injuriant (pour l’insulter) 
et mentant-contre lui (le calomnier). 
Mais Démosthène 
ayant été laissé par son père 
à—’âge-de-sept-ans 
dans l’aisance, 
‘ car l'estimation tout-ensemble 
du bien de lui 
s’en manquait peu 
de quinze talents, 
fut lésé 
par ses tuteurs, 
qui détournèrent 
une partie de son bien, 
et qui négligèrent l’autre partre, . 
au point d’avoir frustré 
le salaire (de leur salaire) [même). 
mème des maîtres de lai (ses maitres 
Et à cause de cela donc 
il paraît avoir été 
non instruit de (dans) les études 
séantes et convenables 
à un enfant libre, 
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de ses mœurs, car quelques poëtes appellent ainsi une espèce de ser- 
pent , ou l’amertume de ses discours, qui blessaient les oreilles de 
ses auditeurs : Argas était le nom d’un poëte qui composait des vers 
durs et désagréables. Mais, comme dit Platon, en voilà assez sur (* 
point. 

V. Voici à quelle occasion il prit du goût pour l’éloquence. L'or# 
teur Callistrate devait plaider, dans un des tribunaux d’Athènes, 4 
cause de la ville d’Orope. Cette affaire , et par son importance et paf 
le talent de l’orateur, qui était alors dans tout l’éclat de sa réputatiol 
excitait un intérêt général. Démosthène, ayant su que tous les mar 
tres et les instituteurs d’Athènes se proposaient d’assister à ce plat 


doyer, pria le gouverneur de l’y mener. Ce gouverneur était connu 
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et aussi à cause de la faiblesse 
et de la délicatesse de son COrPS, 


. sa mère 


ne livrant pas lui 

aux fatigues, 

ni ses maîtres 

ne l'y forçant. 

Car il était 

dès le principe (le premier âge) 
très-maigre et valétudinaire , 

et il est dit 

étant raillé sur son corps 

par les enfants 

avoir pris (reçu) 

le surnom qui-se-dlt-par-injure , 
Batalos. 

Or Batalos était, 


- comme le disent quelques-uns, 


un joueur-de-flûte 
de ceux qui sont brisés (efféminés); 
et Antiphane, 
mettant-en-comédie lui, 

avait fait une petite-pièce 

contre lui (Batalos). 

Mais quelques-uns 

font-mention de Batalos 

comme d'un poëte 

qui écrivait des chants de-mollesse 
et sentant-l’ivresse (bachiques). 

Et aussi quelqu’une 

des parties du corps 

non bienséantes 

à être dites (nommées) 

paraît être appelée alors 

batalos 

chez les Attiques. 

Mais le surnom d’Argas, 

car on dit 

aussi ce surnom 


- avoir été à Démosthène, 


=) AHMOSSENOYZ BIOS, 

rp6fumobpevos , ÉTuwe aÜTov dydyor Tpès Thvaxpinotv. O d’Equiv 
npdç Tobs évotyovras Ta BtxæoThpra nposious ouvrferv, edro- 
pnas yopas, Êv À xaubhuevoc 6 rat aônAwÇ AxobSETEL Tüv Àeyo- 
pe, Eünpepiauvroc Sà xoù KaAAwotptrou xat Gaumastiévro 
Éneppuüi , éxelvou piv EtfAuos rnv dOExv, Épav-mporesuTopevor 
ÜTd tv roXGv xal paxapttouavov * ro 08 Aoyou AO Ébau- 
puce Thv ioyüv, navra yspolofat xal TiÜuoeterv mepuxôTa. 
"Obev édoas Ta doura pafuara, xal rc mœrdtxkc Deærpuhdc, 
adrès abrov foxer xal Giemdver taïc pehétatc, We Tüv Xeyévrun 
Écôpevos? xal adrôc. Eypicaro d’’Toales? rpùç Tov Aévav ügn- 
arf, xalneo ’Iooxparouc vote oyokdtovros!, elte, 6 vives 
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des huissiers qui ouvraïient la salle d'audience , et qui lui procurèrent 
une place d'où l’enfant pouvait tout entendre sans être vu. Callistrate 
eut le plus grand succès et ravit d’admiration tous ses auditeurs, qui 
le reconduisirent avec honneur au milieu des applaudissements uni- 
versels; cette distinction excita l’'émulation de Démosthène, mais Îl 
admira surtout la force de l’éloquence ,'qui pouvait ainsi tout sol” 
mettre et tout apprivoiser. Il renonça dès ce moment à toutes |°s 
sciences et à tous les exercices du jeune âge, et se mit à compnff" 
des discours, plein de confiance qu’il prendrait place un jour pari 
les orateurs. 11 eut pour maître d'éloquence Isée, quoique isocralé 
üint alors son école: mais, selon certains auteurs, son état d’orpht- 


lin ne lui permettait pas de payer les dix mines de salaire que pren'i! 
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er montrant-un-vif-désir, 

qu’il conduisit (de conduire) lui 
pour l'audition (pour entendre). 

Et celui-ci qui avait 

un commerce-habituel (des relations) 
avec les serviteurs-publics (huissiers) 
qui ouvrent les tribunaux, 

se procura une place, 

dans laquelle étant assis  [étre-vu 
l'enfant entendra (entendrait) sans- 
les choses qui se disaient, 

Or Callistrate 

ayant eu-du-succès [ment, 
et ayant été admiré extraordinaire- 
il envia 

la gloire de lui, 

voyant lui reconduit 

par la multitude 
etappelé-bienheureux (porté au ciel;; 
mais il admira davantage 

la force de la parole, 


. qui-est-de-nature-à subjuguer 


et apprivoiser toutes choses. 

De là ayant laissé-de-côté 

le reste des études, 

et les exercices des-enfants, 
lui-même exerçait 

et fortifiait-par-le-travail lui-même 
par les déclamations, 

comme devant être aussi lui-même 
ün de ceux qui parlaient (un orateur) 


._ Etil se servit de (prit) 1sée 


pour guide (maitre) 

vers la parole (l’éloquence), 
quoique Isocrate 

tenant-école alors, 

soit, comme quelques-uns disent , 
ne pouvant pas 

payer à Isocrate 

le prix fixé, 
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Isocrate ; ou plutôt, suivant d’autres, il préférait l’éloquence d’Isée 
comme plus mâle, plus énergiqué et plus propre à l’usage du bar- 
reau. Hermippe dit avoir lu, dans des Mémoires anonymes, que Dé- 
mosthène eut Platon pour maître et que les leçons de ce philosophe 
contribuèrent beaucoup à la perfection de son éloquence. II ajoute, 
d’après Ctésibios, que Démosthène avait eu secrètement, par Callias 
de Syracuse et par d’autres, communication des préceptes d’Isocrale 
sur la rhétorique , et de ceux du rhéteur Alcidamas, et qu’il les avait 
appris par cœur. 

VI. Dès que l’âge lui permit de plaider, il attaqua ses tuteurs en jus 
tice et composa lui-même ses plaidoyers ; mais ses adversaires faisaient 
tant par leurs chicanes, qu’ils obtenaient chaque jour de nouvealï 
délais. Démosthène, qui, dans cet intervalle, s’exerçait à la déclan 
tion, comme dit Thucydide, gagna enfin son procès, non sans beau 
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les dix mines, 
à cause de son état-d’orphelin, 
soit acceptant (aimant) micux 
la parole d’Isée, 
comme active (nerveuse) et habile 
pour l'usage (les affaires). 
Mais Hermippe dit 
avoir rencontré des Mémoires 
sans-maitre (anonymes), 
dans lesquels il était écrit, 
Démosthène 
avoir été-à-l’école de Platon, 
et avoir été aidé en cela 
très-grandement 
pour les discours (l’éloquence). 
Et il fait mention 
de Ctésibios disant, 
Démosthène ayant reçu en secret 
de Callias le Syracusain, 
et de quelques autres, 
les préceptes d’Isocrate 
et ceux d’Alcidamas, 
Les avoir appris-par-cœur. 

VI, Donc dès que 
étant devenu en âge 
il commença à étre-en-procès 
avec ses tuteurs, 
et à écrire-des-discous 
contre eux, 
qui trouvaient 
de nombreux déclinatoires 
et des révisions-de-procès, 
s’étant exercé par les déciamatiorx 
selon (comme dit) Thucydide, 
ayant réussi, 
non sans-danger, 
ni sans-activité, 
il ne put recouvrer 
pas même une minime partie 
des biens paternels; 
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coup de peine et de danger; et encore ne put-il retirer des mains de 
ses tuteurs qu’une très-petite portion de son patrimoine, Mais cette 
affaire lui procura l’avantage d’avoir acquis l’habitude et la hardiess 
de parler en public; et ce premier essai de l’honneur et du crédil 
que procurait l’éloquence lui donna le désir de se produire dans les 
assemblées et de s'occuper des affaires publiques. On rapporte que 
Laomédon d'Orchomène, pour se guérir d’une maladie de la rate, 
s’exerça, par l’avis de ses médecins, à faire de très-longucs courses, 
et que, rétabli par cet exercice violent, il alla disputer les couronnes 
dans les jeux, et devint un des plus forts athlètes dans la course d' 
double stade. 11 en fut de méme de Démosthène : il commença & 
plaider pour ses propres affaires , et après avoir acquis, par ce pr 

mier exercice , de l’habileté et de la force dans l’art de la parole, il & 

jeta dans les affaires politiques pour y disputer les prix conme dat 
les jeux, ct surpassa bientôt tous ceux de ses concitoyens qui se dis 


huguaien! le plus à la tribune. Cependant la première fois qu'il 
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. il entreprit 


mais ayant pris (acquis) 

de l’assurance pour parler 

et une habitude suflisante, 

et ayant goûté 

l'honneur et le pouvoir (gnent) 
qui sont autour de (qui accompa- 
les luttes de la parole, 

{public}, 
de s’avancer au milieu (paraître en 
et de faire (s'occuper de) 

les affaires publiques. 

Et comme on dit 

Laomédon l’Orchoménien 

écartant (voulant guérir) 

une maladie de rate 

faire-usage de lungues courses, 

les médecins 

l'ayant ordonné, 

puis ayant fortifié-pare-travail ainsi 
sa constitution 

s'être appliqué 

aux combats pour-des-couronnes, 
et étre devenu l’un 

des coureurs-du-long-stade 
les-plus-hauts (les meilleurs); 

ainsi il arriva 

à Démosthène, 

s’étant dépouillé (apprêté) d’abord 
pour parler 

en vue du redressement 

de ses biens propres, 

et ayant acquis par suite de cela 
habileté et pouvoir (force), 
d’être-le-prenier dès lors 

daus les luttes politiques, [nes, 
comme dans ceiles pour-des-couru::- 
de (parmi) les citoyens 

qui luttaient 

de la tribune, 

Pourtant 
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parla devant le peuple, le bruit fut si grand qu’il ne put se faire écou- 
ter ; on se moqua même de la singularité de son style, dans lequel là 
longueur des périodes jetait de l’obscurité, et qu’il avait surchargé 
d’enthymèmes jusqu’à la satiété. Il avait d’ailleurs la voix faible, 4 
prononciation pénible et la respiration si courte, que la nécessité où 
il était de couper ses périodes pour reprendre haleine en rendait le 
sens difficile à saisir. Îl renonça donc aux assemblées du peuple; un 
jour qu’il se promenait sur le Pirée, triste et découragé, Eunomos de 
Thriasie, homme d’un âge fort avancé, le voyant dans cet état, le 
réprimanda vivement de ce qu'avec un talent égal à celui de Péri- 
clès, il s’'abandonnait ainsi lui-même par mollesse et par timidité; 
que, faute de courage pour braver le tumulte de la populace et de 
force pour s'exercer aux combats de la tribune, il languissait dans 


l’inaction. 
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abordant le peupie 

pour la première fois [bruit, 
il rencontrait (était er butte à) d:: 
et était moqué 

à cause de l’étrangeté deson langage ; 
qui paraissait 

être confus par les périodes 

et être tourmenté 

par les enthymèmes 

trop amèrement (désagréablement} 
et à-satiété. 

Et il y avaiten lui, 

comme il paraît, 

une certaine et faiblesse de voit, 
et manque-de-clarté (embarras) 

de langue, 

et brièveté de respiration, 

qui troublait le sens … 

des choses dites par lus 

par le fait que 

les périodes être (étaient) coupées. 
Et enfin Eunoxos de-Thriasie 

déjà tout à fait vieillard 

ayant vu lui [semblées), 
s'étant élofgnè du peuple {des as- 
et errant au Pirée 

dans le découragement, 

le bläma, 

de ce qu'ayant la parole 
très-semblable à celle de Périclès, 
il s’abandonne iui-même 

par manque-de-courage (timidité) 
et mollesse, 

et ne supportant pas les troubles 
avec-bonne-confance, 

et ne disposant pas son corps 

pour les luttes, 

mais voyant-avec-indifférence 

son corps se flétrissant (languissar:t. 
dans l’inertie, 
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VIL. Siflé par le peuple une seconde fois, il se retirait chez lui la 
Lèle couverte, et vivement affecté de ses disgrâces, lorsqu’un comédien 
de ses amis, norumé Satyros, qui l’avait suivi, entra avec lui dans sa 
maison. Démosthène se mit à déplorer son infortune : « Je suis, disait- 
il, de tous les orateurs, celui qui se donne le plus de peine ; j’ai pres- 
que épuisé mes forces pour me former à l’éloquence ; et avec cela je 
ne puis me rendre agréable au peuple : des matelots ignorants et cra- 
puleux occupent la tribune et sont écoutés, et moi, je suis rejeté avec 
mépris. — Vous avez raison, Démosthène, lui répondit Satyros; 
ais j’aurai bientôt remédié à la cause de ce mépris, si vous voulez 
me réciter de mémoire quelques vers d'Euripide vu de Sophocle. » 
li ie fit sur-le-champ. Satyros, répétant après lui les mêmes vers, les 


prouonça si bien et d'un ton si convenable, que Démosthène lui- 
Ç s 4 
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VII Et on dit 
de nouveau un jour, 
Jui étant tombé (avant éte hné), 
et s’en allant à la maison 
voilé (la tête voilée) 
et supportant cette disgrace 
pesamment (avec chagrin), 
Satyros le comédien, 
qui était ami de lui, 
l'avoir suivi 
et l'avoir abordé. 
Et Démostliène 
se plaignant à lui, 
de ce qu’étant le plus laborieux 
de tous ceux qui parlaient, 
et manquant de peu 
d’avoir dépensé à cela 
la vigueur de son corps, 
il n’a pas de grâce (ne plaît pas) 
près du peuple, 
mais (tandis que) étant-ivres 
des hommes qui sont matelots 
et sans-instruction 
sont écoutés 
et occupent la tribune, 
et que iui-même est vu-avec-dédain: 
« Tu dis des choses vraies, 
Ô Démosthène, 
avoir dit (dit) Satyros; 
mais moi je guérirai promptement 
la cause, 
si tu veux dire à moi . 
de bouche 
quelqu'un des passages d’Euripite 
ou de Suophocle. » 
Et Démosthène en ayant dit un, 
Satyros ayant repris 
avoir façonné 
et avoir débité 
dans un caractère convenable 
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même les trouva tout différents. Convaincu alors de la beauté et de la 
grâce que la déclamation donne au discours, il sentit que le talent de 
la composition est peu de chose et presque nul, si on néglige la pro- 
nonciation et l’action convenable au sujet. Dès ce moment, il fit con- 
struire un cabinet souterrain, qui subsistait encore de mon temps, 
dans lequel il allait tous les jours s'exercer à la déclamation et former 
sa voix ; il y passait jusqu’à deux et trois mois de suite, ayant la moitié 
de la tête rasée, afin que la honte de paraître en cet état l'empéchät 
de sortir, quelque envie qu'il en eût. 

VIII. Toutes les visites, toutes les conversations, toutes les affaires 


devenaient pour lui autant d'occasions et de sujets d'exercer son ta- 
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ct un arrangement (débit) convenn- 
le même passage [ule 
tellement, que ce méme passage 
avoir paru totalement autre 
à Démosthène, 
Et Démosthène ayant été persuadé 
combien de beauté el de grâce 
s'ajoute au discours 
d’après le débit, 
avoir jugé la méditation 
étre une chose vetite 
et n’étre rien 
pour celui qui néglige 
la prononciation et le débit 
des choses qui se disent, 
A la suite de cela 
Démosthène avoir construit 
un lieu-d'exercice souterrain, 
qui donc était conservé 
même du temps de nous; 
et se rendant là 
absolument chaque jour 
former son action 
et travailler sa voix; 
et souvent réunir 
même deux et trois mois 
de suite, 
se rasant l’une partie 
de la tête (du visage), 
pour le n’être possible 
à cause de la honte 
pas même à lur Le voulant tout à fait 
d'aller-dehors. 
VII. Néanmoins (de plus) 
il se faisait aussi 
des rencontres et des conversations 
et des occupations (affaires) 
avec ceux du dehors 
des sujets 
et des points-de-départ (oecasions) 


32 AHMOZSENOYE BIOS. 

novel. “AnaÂlayeic yho abrüv, Tayiora xavtébaivev sic Tù us- 
hernrptov, xai Guebner vac te mpaberc éveËtc xaœt robe brip 
adrüv éroloyiouoës. "Ere BE tobg Aéyouc, ofe mapéruye hey 
pévoc , dvalauGéwar els Éautév, etc voue dvrys ma on 
êouc* éravophwoerc re ravrodenke xol (LETADpATELS ÉxaLVOTOpE 
rüv elpnuévev bp’ Étépuv mpos abrôv, À bo abroÿ ma ro 
&hdov. Ex robürou ÔdEuv Etyev, 66 oùx ebounc ov, 4AX” Ex TOvO 
cuyxetuévr Gervotntt xa Buvéus: Ypopevos. Eôoxe ve roro 
onueïov elvor péya, td pu Sadtuc &xoUgat rive Anocbivouc 
ént xœpo Aëyovros!, GA xal xaûrevov év éxxAnciæ rokaxt 
roû rpou xakoüvros évauaott, LA rapelôeïv, ei puh rÜyot e- 


ient. Dès qu’il était libre, il s’enfermait dans ce souterrain et repas- 
sait dans sa mémoire toutes les affaires dont on lui avait parlé et les 
raisons qu’on avait alléguées en leur faveur. Lorsqu’il avait entendu 
quelque discours public, il le répétait en lui-même et s'exerçaitAle 
réduire en lieux communs qu’il revêtalt de périodes. Souvent il s’ap- 
pliquait à corriger, à exprimer différemment ce que d’autres lui avaient 
dit ou ce qu’il leur avaît dit lui-même. Ce genre d'étude lui donna k 
réputation d’un esprit lent dans ses conceptions, dont l’éloquence el! 
le talent n’étaient que l’effet du travail; et la preuve certaine qu’on 
en donnait, c’est que jamais personne n’avait entendu Démosthènt 
parler sans préparation ; souvent même, étant assis à l’assemblée et 
appelé nommément par le peuple pour monter à la tribune, il le re- 


fusait quand il n’avait pas préparé et médité d'avance ce qu’il devait 
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de travailler. 


… Car s'étant séparé d'eux, 


très-promptement (aussitôt) 
il descendait 

dans son lieu d’exercice., 

et il parcourait 

et les actes de suite 

et les raisons données 

pour eux. 

Et encore reprenant en lui-même 
les discours, 

auxquels se prononçant 

il avait assisté, 


il les ramenait en ponsées 


et en périodes; 

et il féisait-à-nouveau 

des corrections de-toute-sorte 

et des changements-d’expression 
des choses dites 

par d’autres à lui, 

ou au contraire par lui-même 

à un autre, 

D’après cela il avait réputation, 
comme n'étant pas . 
doué-de-dispositions-natureles, 
mais faisant-usage 

d’une habileté et d’une force 
amassée par suite du travail. 

Et oect semblait 

être une grande marque de cela, 
que quelqu'un [n’entendait guère) 
ne pas entendre facilement (qu’on 
Démosthène parlant 

à l’occasion (sans préparation), 
mais même souvent 

le peuple 

appelant par-son-nom 

lut assis dans l'assemblée, 

lui ne pas s’être avancé, . 

s’il ne se trouvait pas 
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dire, 1] était devenu par là pour les autres orateurs un sujet de rall- 
lerie; et Pythéas lui ayant dit un jour, en se moquant de lui, qu 
ses raisonnements sentaient l'huile : « Pythéas, repartit Démosthène 
avec aigreur, ta lampe et la mienne nous éclairent pour des choses 
bien différentes. » Il convenait avec les autres qu’il n'avait pas tot 
jours écrit ses discours tels qu’il les prononçait, mais qu’il ne parlait 
jamais sans avoir écrit ; il disait même qu’il était d’un orateur popt 
laire de préparer ses discours ; que cette attention prouvait le désir 
de plaire au peuple ; que le mépris pour son opinion sur les discouñs 
qu’on prononce devant lui ne convenait qu’à un partisan de l’oligar 
chie, qui compte plus sur la force que sur la persuasion. Une autt 


preuve de ça timidité à parler sans préparation, c’est que souvenh 
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ayant médité 

et s’étant préparé. 

Et beaucoup d’autres 

des orateurs 

bafouaient lui 

sur cela, 

et Pythéas raillant 

disait 

les raisonnements de iui 

sentir les lampes-de-nuit, 
Démosthène donc 

répondit à lui amèrement : 

« C’est que la lampe, 

Ô Pythéas, dit-il, 

n’est-pas-témoin 

des mêmes choses 

à moietà toi. » 

Mais envers les autres 

il n’était pas absolument 

niant, 

mais il reconnaissait parler 

et n’ayant. pas écrit, : 

et ne pas dire tout à fait 

des choses non-écrites. 

Et donc à faisait-voir (disait) 
celui-là étre un homme populaire, 
celui qui médite pour parler. 

Car 1 disait la préparation 

être une prévenance pour le peuple, 
Mais le ne-pas-se-soucier, 

comment la multitude 
sera-disposée pour le discours, 
étre d’un partisan-de-’oligarchie, 
et d’un homme qui s'attache à (s’ap- 
Ja violence [pule sur) 
plutôt qu’à la persuasion, 

Et on fait de ceci encore 

un signe du manque-de-hardiesse 

à (de) lui 

en face de l’occasion, 
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lorsqu'il était troublé par les cris du peuple, Démade se levait pour 
appuyer ses raisons; ce que Démosthène ne fit jamais pour Démade. 
IX. Mais, dira-t-on peut-être, comment Eschine appelk-t-il Dé- 
mosthène l’homme le plus étonnant par l’audace qu’il montre dans 
ses discours? Comment Démosthène fut-il le seul des orateurs à ré- 
futer Python de Byzance, qui, comme un torrent débordé, s'empor- 
- tait contre les Athéniens avec tant de violence? Lorsque Lamachos de 
Myrrhine récita, dans les jeux olympiques, un panégyrique d’Alexan- 
dre et de Philippe, où il disait beaucoup de mal des Thébains et des 
Olynthiens, Démosthène ne se leva-t-il pas contre lui? et, joignant 
au récit des faits des raisonnements pleins de force, ne mit-il pas dans 
le plus grand jour les services importants que les Thébains et ceux de 
Chalcide avaient rendus à la Grèce , et au contraire tous les maux que 
lui avaient causés les flatteurs des Macédoniens? Ne ramena-t-il pas 
tellement à son avis tous les auditeurs, que le sophiste, effrayé üu 
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que Démade 

s'étant levé plusieurs fois [sant) 

défendait d’abondance (en improvi- 

lui (Démosthène) accueilli-par-des- 

et que lui (Démosthène) [cris, 

jamais ne défendit ainsi Démade. 
IX. D'où (d’après quoi) donc, 

pourrait dire quelqu'un, 

Eschine appelait-il l’homme 

très-étonnant sous le rapport de la 

dans les discours ? [hardiesse 

et comment s'étant levé 

seul répondit-il 

à Python, celui de-Byzance, 

qui faisait-l’audacieux 

et qui coulait (se répandait) 

nombreux (en longues invectives) 

contre les Athéniens? 

ou Lamachos de-Myrrhène 

ayant écrit un éloge 

d'Alexandre et de Philippe 

les rois, 

dans lequel il avait dit mal (maltraité) 

en beaucoup de choses 

les Thébains et les Olynthiens, 

et le lisant 

aux jeux-olympiques, 

comment s'étant levé, 

et ayant parcouru 

avec récit et démonstration 

tous les beaux titres qui sont aux 

et aux Chalcidiens [Thébains 

vis-à-vis la Grèce, 

et de nouveau (en regard), 

de combien de maux ont été causes 

ceux qui flattent les Macédoniens, 

retourna-t-il tellement 

ceux qui étaient présents, 

que le sophiste 

ayant craint à cause du bruit 
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tumulte, sortit secrètement de l'assemblée? Il semble que Démos- 
thène, en se proposant Périclès pour modèle, négligea les autres 
parties de ce grand orateur, afin de s'attacher principalement à imiter 
ses gestes, sa déclamation, son attention à ne parler ni promptemenl, 
ni sans préparation, sur toutes sortes de sujets : persuadé que Péri 
clès devait à ces qualités la gloire qu’il avait acquise, il en fit l'objet 
de son émulation, sans néanmoins rejeter toujours l’occasion de se 
distinguer par des discours prononcés sur-le-champ ; mais il ne vou- 
lut pas non plus s’en reposer souvent sur la fortune du suceès de 508 
talent, Ce qu'il y a de vrai, c’est que les discours qu’il prononçak 
sans les avoir préparés avaient plus de force et de hardiesse que ceux 
qu’il écrivait, du moins s’il faut en croire Ératosthène, Démétrios de 
Phalère et les poëtes comiques. Ératosthène dit que plus d’une fois il 
était comme transporté de fureur. Suivant Démétrios de Phalère, e8 
parlant un jour devant le peuple, il fut saisi d’une sorte d'entho#- 
siasme , et prononça ce serment en vers : J’en jure par la terre, par 
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s'être glissé-hors de l'assemblée ? 
Mais l’homme (Démosthène) paraît 
ne pas avoir jugé | 
à la convenance de lui 

les autres qualités de Périciès, 
mais recherchant et imitant 

lé geste 

et la pose de lui ." 

et le re pas parler 

promptement , 

ni sur toute chose, [visauc), 
d'après ce qui se présente (eù impro- 
comme Périclès étant devenu grand 
d’après ces qualités, 

ne pas rejeter cependant tout à fait 
la gloire d’un beau discours 

à l'occasion, 

ni non plus être disposé 

à placer souvent Son talenit 

sur le hasard. 

Car les discours 

dits (improvisés) par lui 

avaient de landace du moins et de 
plus que ceux écrits, ([lassurance 
s’if faut ajouter-foi en quelque chose 
à Ératosthiène , 

et à Démétrios de-Phaïère, 

et aux poëtes comiques; 

entre lesquels Étatosthéne 

dit lui (Démosthèrie) 

avoir été transporté-de-fureur 
en-beaucoup-d’endroits dans les dis- 
et Démétrios dePhaière  [eours: 
dit lui avoir juré un jour 

devant le peuple 

ée sertrent en-vers, 

comme étant-dans-l’enthousiasme : 
« Par la terre, par les sources, 

par les fleuves, 

par les ruisseaux. » 
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les sources, par les fleuves, par les ruisseaux. Un poëte comique 
l'appelle Ropoperpéréthras. Un autre en le raillant sur son goût pourles 
antithèses, a dit :1Ù a repris comme il avait pris.— B. Voild un term 
duquel Démosthène se servirait volontiers. Peut-être aussi que dans 
ces vers Antiphane a voulu plaisanter Démosthène sur ce que, dans 
son discours sur Halonèse, il conseilla aux Athéniens de ne pas pret 
dre cette tle à Philippe, mais de la lui reprendre. 

X. Tout le monde avouait pourtant que Démade, abandonné à s01 
naturel, avait une force irrésistible, et que les discours qu’il faisait 
sans préparation l’emportalent de beaucoup sur les harangues que 
Démosthène avait méditées et écrites avec le plus de soin. Ariston de 
Chio nous a transmis un jugement de Théophraste sur les orateurs 


On Jui demandait un jour ce qu’il pensait de Démosthène : « Il es 
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Et d’entre les comiques 
un certain appelle lui 
Rhopoperpéréthras. 
Et un autre le railiant, 
comme faisant-usage 
de l’antithèse, 
dit ainsi : 
«la repris, 
comme il avait pris. 
— B. Démosthène [ployer) 
aurait aimé ayant employé (à em- 
ce mot, » 
Hormis si non (à moins que) 
par Jupiter 
Antiphane 
n’ait dit-en-plaisantant aussi cec 
en vue du discours 
sur Halonèse, 
que Démosthène 
conseillait aux Athéniens 
non pas de prendre, 
mais de reprendre 
à Philippe. 
X. Du reste 
tous convenaient 
Démade du moins 
faisant-usage de sa nature 
être invincible, 
et improvisant 
surpasser les méditations 
et les préparations 
de Démosthène. 
Mais Ariston, 
celui de-Chio, 
raconta aussi une certaine opinion 
de Théophraste 
sur les orateurs. 
Car il dit lui ayant été interrogé, 
quel orateur 
Démosthène paraît à lui étre, 
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digne de sa ville, » répondit Théophraste. On lui fit la même qne 
tion sur Démade, et il répondit qu'il était au-dessus de sa ville. Le 
même philosophe rapporte que Polyeucte de Sphette , un de ceax qui 
gouvernaient alors à Athènes, resonnaissait Démosthène pour ul 
très-grand orateur, mais qu’il trouvait à Phocion encore plus d'él- 
quence, parce qu’il reforrmaît beaucoup de sens en peu de mot. 
Démosthène lui-même, toutes les fois qu’il voyait Phocion monter äla 
tribune pour parler contre lui, d'saît à ses amis : « Voilàla hache de 2e 
discours qui se lève. » Mais il est douteux si c'était à l’éloquence de 
Phocion ou à sa bonne renommée que Démosthène faisait allusios, 
et s’il ne croyait pas qu’une seule parole, un seul signe d’un homme 
qui possède la confiance publique, a plus d'effet que les plus belles 
et les plus longues périodes. 
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ur, 


avoir dits 

« Il est digne de la ville, » 

èt quel orateur est Démade : 
a Il est au-dessus de la ville, » 
Et le même philosophe 
raconte 

Polyeucte 

celui de-Sphette , 

l’un de ceux qui administraient gors 
à Athènes, — | 


déclarer, 

Démosthène à la vérité 

être un très-grand orateur, 
mais Phocion 

être le pins puissant à parler ; 


car à désait lui exposer 


Et toutefois on dit que 

aussi Démosthène lui-même, 
toutes les fois que Phocion 
woutait-à-la-tribune 


avait éprouvé (pensait) cela 


relativement à l’éloqnence 

de. l’homme (de Phocion) , 

ou relativement à sa vie 

et à sa réputation, 

pensant 

un seul mot ot un seul signe 

d'un honme ayant du crédit 

dtre plus puissant que des périvdes 
tout à fait nombreuses 

et longues, 
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XI. Démétrios de Phalère dit avoir appris de Démosthène déjà 
vieux tous les efforts qu’il avait faits pour réformer en lui 
plusieurs défauts naturels. Il avait un bégayement de langue et 
une difficulté de prononciation qu’il parvint à corriger en remplis- 
sant sa bouche de petits cailloux et prononçant ainsi plusieurs vers de 
suite, Il fortifia sa voix en montant d’une course rapide sur des lieux 
hauts et escarpés pendant qu’il récitalt, sans prendre haleine, de 
longs morceaux de poésie ou de prose. Îl avait chez lui un grand mi- 
roir devant lequel il prononçait les discours qu’il avait composés, 
Quelqu'un étant venu le trouver pour le charger de sa cause, se 
plaignit qu’il avait été battu. « Mon ami, lui dit Démosthène, ce que 


vous me diteslà n’est point vrai. » Alors cet homme, prenant un ton 
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XI. Et il appliqua 
à ses défauts de-corps 
un exercice tel, 
comme Démétrios de-Phalère 
le raconte, 
disant l'entendre (l'avoir appris) 
de Démosthène lui-même 
devenu vieux : 
il dit lui forcer etarticuler (façonner) 
le manque-de-clarté (l’embarras) 
et le bégayement de sa langue 
en prenant des cailloux 
dans sa bouche, 
et en même temps 
en üisant (récitant) des morceaux ; : 
et s'exercer la voix 
dans les courses (en courant) 
et dans les montées 
vers les endrotts en-pente 
en discourant, 
et en prononçant 
en même temps que sa respiration 
étant serrée (retenue) 
quelques discours ou quelques vers; 
ct uu grand miroir 
être à lui à la maison, 
et se tenant 
du côté opposé (en face) 
mener-au-bout devant ce miroir 
ses déclamations. 
Et il est dit, 
un homme étant venu-vers lui, 
demandant sa défense (le demandant 
et exposant , [pour avocat), 
qu’il avait reçu des coups 
de quelqu'un : 
« Mais toi du moins, 
avoir dit Démosthène, 
tu n’as souffert aucune de ces choses, 
que tu dis; » 
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beaucoup plus haut : « Quoi ! Démosthène, s’écria-t-il, je n’ai pas été 
battu! — Oh! maintenant, répliqua l’orateur, je reconnais la voi 
d’un homme qui a été maltraité. » Tant il était persuadé que le te 
et le geste contribuent beaucoup à donner de la confiance en ce qu'o8 
dit. Sa déclamation plaisait singulièrement au peuple ; mais les heme 
mes d'un goût plus délicat,. au nombre desquels Démétrios ds 
Phalère, trouvaient qu'elle manquait de noblesse, d’élévation et de 
force. Ésion , à qui l’on demandait son sentiment sur les anciens or& 
teurs et sur ceux de son temps, répondit, au rapport d’Hermippe, 
qu’on ne pouvait entendre les anciens sans admiration lorsqu'ils ht 
ranguaient le peuple avec tant de décence et de dignité; mais qu'e 


lisant les discours de Démosthène , on y trouvait plus de force et pits 


VIE DE DÉMOSTHÈNE. 47 


06 TV PHOVTI Ve 


" puy 

vou 

vÜdros, » 

Eeto 

d Aa TAv STÉxpLaLV 
MTV 

& 


Five 
pevag pv oÙv 


ë< 

Log" 

levres 

à ridoux aûtoÿ 


nt Ammoslévaus 
AÔHEVOL 

ne rod 

#euñ mal Buvéquer, 
oùv 

qévor Tv ldyuv 


et l'homme 

ayant tendu (enflé) sa voix, 
et criant t 

u Moi, Démosthène, 

je n'en ai souffert aucune ? 
avoir dit Démosthène, 
j'entends maintenant La voix 
d'un homme maltraité 

et qui a souffert. » 
Tellement il eroyait 

le ton et le geste 


‘le ceux qui parlent 


être une chose grande (importante) 
pour là croyance (pour être cru). 
Usant-de-l'action (par son action) 
il plaïsait [done 
d'une-manière-étonnante 

aux nombreux (à la multitude) ; 
mais les hommes de-goût 
estimalent le geste de lui 

bas et sans-noblesse 

et mou, : 

du nombre desque.s ést aussi 
Démétrios de-Phalère, 

Mais Hermippe dit 

Ésion ayant été Interrogé 

sur las orateurs d'autrefois 

et ceux du temps de lui-même, 
avoir dit, 

que quelqu'un s’étonnérait 
entendant ceux-là 

narlant au peuple 

arec-décence et avec-dignité ; 

mais que les discours de Démosthène 
étant lus 

l'emportent beaucoup 

par l'organisation (l'art) et la torce. 
Que donc 

ceux écrits de sét discours 
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peioôae Gixarov éottv. 


d’art. Qui ne sent en effet que ses harangues écrites ont plus de pr 
quant et plus de nerf? mais, dans les répliques du moment, il savait 
employer à propos la plaisanterie. « Démosthène veut m'enseigr, 
disait un jour Démade : c’est la truie qui veut instruire Minerve. — 
Oui, répliqua Démosthène; mais cette Minerve fut surprise l'autr 
jour en adultère dans le bourg de Colyite. » Un voleur surnom 
Chalcos, s’avisa de le railler sur ses veilles et ses travaux nocturnés 
« Je vois bien, lui dit Démosthène, que tu n’aimes pas à voir ® 
lampe allumée toute la nuit. Mais vous, Athéniens, ne soyes p# 
surpris de tous les vols qui se commettent : nous avons des voleurs 
d'airain et des murs de boue. » Je pourrais rapporter beaucoup de 
traits semblables ; mais je meborne à ceux-là. 11 vaut mieux examint' 


son caractère et ses mœurs d’après sa conduite dans le gouvernemt?l 
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ont en-abondance 

la sévérité et l’amertume , 

que dirait quelqu'un (qui le nierait)? 
mais dans les rencontres (répliques) 
celles sur le moment, 

il faisait-usage aussi 

de la plaisanterie. 

Car Démade ayant dit: 

« Démosthène veut instrurre moi, 
c’est la truie 

qui veut instruire Minerve, 

— Cette Minerve, dit-il, 

a été prise avant-hier (dernièrement) 
dans le Collyte 
commettant-un-adultère. » 

Et à un voleur 

qui était surnommé Chalcous, 

et qui essaÿyaît aussi iui-même 

de dire quelque chose 

sur les veilles 

et les écritures-de-nuit 

de lui (de Démosthène): 

« Je sais, dit-il, 

que j'afflige toi 

en brûlant une lampe. 

Mais vous , Ôd hommes Athéniens, 
pe vous étonnez pas 

des vols qui ont lieu, 

quand (puisque) nous avons 

les voleurs en-airain, 

et les murs en-boue. » 

Mais sur ces choses 

quoique ayant à dire encore 

des traits plus nombreux 

nous nous arrêterons là ; 

car il est juste d'examiner 

le reste du caractère de lui, 

et ses mœurs, 

d’après ses actions 

et sa conduite-politique. 
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XII Ce fut à l’époque de la guerre de Phocide que Démosthèr’, 
comme il le dit lui-même, entra dans l'administration des afaires 
publiques ; on peut l’inférer aussi de ses Philippiques, dont les der: 
nières furent prononcées après la ruine des Phocéens, et les premières 
parlent de plusieurs faits qui concoururent avec les derniers temps 
de cette guerre. On voit qu’il plaida contre Midias à l’âge de trenit- 
deux ans, lorsqu'il n'avait encore hi crédit ni réputation dans Atht- 
nes; ce fut même, je crois, par cette considération qu'il sacrifa, 
pour de l'argent, son ressentiment contre Midias : Cur 1l n'etatt M 
doux ni fucile, mais au contraire, vindicatif et violent ; mais, 
sentant trop faibie pour Pemporter sur un honune qui avait daus 


richesses, dans sun éluquence et dans ses nombreux amis, autant de 


VIE DE DÉMOSTHENE. #51 


XIL. “Qpunoe pèv oùv 
En TO npatretv Ta xotvé, 
toÙ nojéuou bomnoÿ 
GCUVEOTHTOS, 

&ç AÜTOG TÉ PNOL, 

Kai Éate ÀaGEïv 

&TÔ TV ÊNUAYOPLEV 
rUrnIx EN. 

AÏpEv yap YeyOvaoL, 
ÉXELVOOY 

Gtarexpayuévor fn, 

ai Ôë rpea6VtTatat 
GRTOVTAL TOV TPAYLATOV 
Éyyrora. 

Æori dè ôñhoc wat 
KAQAOKEUATAUEVOG EÙTEUV 
cv Slumy woctà Medio, 
YEYOVO LV 

ÔUo Ern éni Toiç TptÉXOVTE, 
Exwv 8à unôsruw 

iox uv 

UNnÔE ÔGEuv 

Ev Tÿ madwrelq. 

"O xai doxet mot 

dELOQS LAMOTR, 
rarabéobar Emi eyupies 
ràv éxbpav 

npÔc TÔv avÜpwTrov* 

€ OÙ y&p tot nv 

AVE TAUXOBUEUG, 
CUSE éyavéppuv, » 

&XXà Evrovoc 

xai Blaroc 

TeEpÙ Tç &pLÜveg. 

Opssv Ôë 

oÙX Bpyov paÜov, 

OUOE This OUvVaLEUG AÛTOŸ, 
xafe)eïv &vôpa 

EÙ REPPAYHLÉVOV 

xai AÂOÛTY, Kai ÀOYH, 


XII. 11 s'élanca donc 
vers le faire les affüires publiques, 
Ja guerre de-Phocide 
s'étant engagée, 
comme et lui-même le dit, 
etilestposstble de de tirer (l'induire) 
des harangues 
contre#Philippe. 
Car les unes eurent lieu, 


"ces affaires-là 


ayant été accomplies déjà, 
et les plus anciennes 


. touchent les affaires 


qui sont le plus près de cette guerre. 
Et il est évident aussi [plaider) 
s'étant (qu’il s’est) préparé à dire 


‘le procès contre hidias, 


étant né depuis (âgé de) 
deux années outre les trente, 
et n’ayant pas encore 

de force (de pouvoir) 

ni de réputation 

dans l’administration. 

Ce que aussi il paraît à moi 
ayant craint le plus, 

avoir déposé pour de l'argent 
sa haine 

contre cet homme ; 

« Car assurément il n’était pas 
un homme d’un-cæur-doux , 
ni affable, « 

mais tendu (inflexible) 

et violent 


touchant les vengeances, 


Mais voyant 

ne pas étre une œuvre mince (facile), 
ni du pouvoir de lui, 

de renverser un homme 

bien muni: 

et par larichesse , et par l’élouueuce, 


52 AHMOZOENOYZ BIOS. 

xat pÜhouc eû meppayuévor xaehetv, rov Metdluv, évéduxe vois 
OTEp adtoù Geomévorc. A Sè tproylAtar! xa0” Eautaç oÙx äv pa 
Éoxoüc: tv Anpocbevous Gu6Aüvar mixpluv, ÉAniovros xs 
Ouvauévou nepryevéodat. Axbv dà r7c models xaXnv 6rdû- 
ou, Thv Rpèc Diinnov rip cv EXvev Gixaodoylav, xai 
RO Taërnv dywvtbouevos LElws, Tayb dobav Éoye, xai ntpl- 
GÂentos Éd roiv Adyuv Ap0n xat tic rapbnalac: dçte Oaupa- 
Gecôar pëv êv tn EAXGO, Oepuneuecdat à nd ToU peyæhou Ba- 
thus, mheïorov 0’ aèroë Adyov eivar mapù ré Diirzw sü 
Onpaywyoëvrev * épokoyeïv S xat Tobs dmeyGovouévous, Êt 
npoc Évôoëov aûrois dvôpwrov 6 aywv éort. Kat yap Aicyivr 
xat Yreplônc? route brio adroù xaTnyopoUvrEs Elpnxuiv. 


XIII. “OGev oùx 00” Érwç mapéorn Georourw Àéyev, aù- 


remparts redoutables, il se laissa apaiser par ceux qui intercédèrent 
pour lui ; car je ne crois pas que la somme de trois mille drachmes ell 
désarmé la colère de Démosthène, s’il eût espéré pouvoir triompher 
de son ennemi. Il eut, dès son entrée dans le gouvernement, un : 
occasion brillante d'exercer son talent, en soutenant contre Phi- 
lippe la liberté de la Grèce ; il la défendit avec tant de courage, que 
son éloquence et sa hardiesse lui acquirent beaucoup de gloire et de 
célébrité. Aussi fut-il bientôt admiré de toute la Grèce; le grand roi 
lui fit donner des témoignages de son estime; Philippe lui-même €! 
faisait plus de cas que de tous les autres orateurs; et ses propres él 
nemis étaient forcés d’avouer qu’ils avaient en lui un adversaire F° 
doutable : Eschine et Hypéride en convenaient eux-mêmes dans l 
accusations qu’ils lui intentaient. 

XIIL Je ne sais donc sur quel fondement Théapompe arance qui 


°2 pret 
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et par les amis, 

c’est-à-dire Midias, 

il céda à ceux qui priaient 

pour lui (pour Midias). 

Car les trois mille drachmes 

ne paraissent pas à moi 

avoir dû émousser 

par elles-mêmes (à elles seules) 
l’amertune (haine) de Démosthène, 
espérant (s’il eût espéré) 

et pouvant (s’il eût pu) l'emporter, 
Mais ayant pris un beau fondement 
de son action-politique, 

la défense-des-droits contre Philippe 
pour les Grecs, 

et luttant dignement 

en vue de cette défense, 

il eut promptement de la réputation, 
et futélevéen-vue (attira les regards) 
par ses discours 

et sa liberté-de-langage ; 

de manière que lui être almiré 
dans la Grèce, 

et être courtisé 

par le grand roi, 

et le discours (l'estime) de lui 
auprès de Philippe 

être le plus considérable [peuple}; 
d'entre ceux qui-haranguaient-le- 
et aussi ceux qui le haïssaient 
convenir, 

que la lutte est (était) à eux 

avec un homme glorieux (grand). 
Et en effet Eschine et Hypéride 
l’accusant 

dirent de telles choses sur lui. 

X11L D’où (aussi) je ne sais pas, 
comment il s’est présenté (il est venu 
à Théopompe [à l'esprit) 
de dire, 
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Démosthène était d’un caractère Inconstant et qu’il ne restait pas 
longtemps attaché aux mêmes personnes et aux mêmes intérêts. On 
voit au contraire que, jusqw à la fin, il resta fidèle au parti qu’à avaï 
embrassé dès le commencement , et que, loin d’avoir ehangé de priw- 
eipes dans le cours de sa vie, il la sacrifia pour ne pas en changer. Il 
n’eut pas à dire, comme Démade, pour justifier ses variations dans 
le gouvernement, qu’il lui était souvent arrivé de démenti» par ses 
paroles ses premiers sentiments, nrais qu’il n’avait fanrais rien dit de 
contraire au bien de la république. Mélanope, qui , rival de Callistrate 
dans le gouvernement, se laissait souvent gagner à prix d'argent par 
son adversaire, avait coutume de dire au peuple: « CalHstrate est 
toujours mon ennemi; maïs il faut aujourd’hui que l'intérêt public 
Vemporte. » Nicodème de Messène, qui avait quitté le parti de Cas 
sandre pour s'attacher à Démétrios, disait qu’en cela il ne démentah 
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lui avoir été nan-sûr (inconstant) 
dans le caractère, 

et ne pouvant persister (s'attacher) 
pendant un long temps 

ni aux mêmes affaires, 

ni aux mémes hommes. 

Car ilest vu, 

ayant conservé jusqu’à la fin : 

cette part et ce poste 

des affaires, 

dans lequel dès le principe 

avait placé lui-même 

dans sa conduite-politique 

et non-seulement 

n'ayant pas changé dans sa vie, 
mais encore ayant perdu la vie [gé. 
dans le (à cause du) nepasayairehan- 
Car il n’est pas possible que, comme 
se justifiant [Bémade, 
de son changement 

dans sa conduite-politique, 

disait, 

lui à la vérité avoir dit souvent 

les choses contraires à lui-même, 
mais jamais les choses contraires 
à la ville ; 

et comme Mélanope, 
ayant-une-politique-contraire 

à Caltistrate, 

et changeant souvent 

par lui pour de l'argent, piles 
avait coutume de dire devant le peu- 
« L'homme m'est ennemi, 

mais que l'intérêt de la ville 
l'emporte; » 

et comme Nicodème, de-Messène, 
s’adjoignant précédemment 

à Cassandre, 

puis de nouveau agissant-politique- 
pour Démétrios, (ment 
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. point ses sentiments, parce qu’il avait toujours cru utile de se sou- 
mettre à ceux qui étatent les plus forts. Maïs c’est un reproche qu'on 
ne saurait faire à Démosthène : jamais on ne le vit varier ou biaiser 
ni dans ses paroles, ni dans ses actions; toujours ferme dans ses 
principes, il marcha constamment sur la même ligne, et ne s’écarta 
jamais du plan de conduite qu’il s'était tracé dans les affaires. Le phi- 
losophe Panétios dit que la plupart des discours de Démosthène sont 
fondés sur ce principe , que le beau mérite seul, par lui-même, notre 
préférence ; ainsi sa harangue sur la Couronne, ses oraisons conire 
Aristocrate et sur les Immunités; enfin ses Philippiques. Loin de 
mener ses concitoyens à ce qui leur eût été plus facile, plus doux où 
plus utile, partout il leur enseigne que ce qui intéresse la sûreté etle 


salut public ne doit venir qu’après ee qui est beau et honnête. Si à ls 
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ne dit pas (nia) .. [ress 
dire (qu’il disait) les choses contrai- 
cartidisaittoujours étre utile 
d'écouter (d’obéir à) 

ceux qui sont-plus-forts; 

tin’est pas possible que nousayions 
à parler ainsi 

aussi sur Démosthène, 

comme se détournant 

et allant-obliquement, 

ou par la voix, 

ou par l’action, 

mais 

comme en-suivant une ligne 

de conduite-politique 

une et invariable, 

il alla-jusqu’au-bout 

ayant toujours une seule teneur 
dans les affaires. 

Et Panétios, le philosophe, 

dit aussi la plupart 

des discours de lui 

avoir été écrits ainsi, 

comme seulement le beau [même, 
étant à-prendre (préférable) en lui- 
ainsi le discours sur la Couronne, 
celui contre Aristocrate, 

celui sur les Immunités, 

ceux contre-Philippe ; 

dans lesquels tous 

il ne mène pas les citoyens 

vers le plus agréable, 

ou le plus facile, 

ou le plus utile, 

mais en-nombreux-endroits 

H croit falloir (qu’il faut) mettre 

la sécurité 

et le salut 

dans un rang second (inférieur) 

au beau 
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noble ambition dont il était animé dans sa conduite politique, si à 
grandeur d'âme qui éclatait dans ses discours ik eût joint le courage 
militaire et un entier désintéressement, on l’aurait mis, ron-seuk- 
ment au nombre des grands orateurs de son temps, tels que Méro- 
clès, Polyeucte et Hypéride, mais à un rang beaucoun plus devé 
avec les Cimon, les Thucydide et les Périclès. 

XIV. Parmi ceux qui lui succédèrent, Phocion, quoique chef du 
parti le moins estimé, et paraissant favoriser les Macédoniens, fut ce- 
pendant placé, à cause de sa valeur et de sa justice , à côté d’Éphialte, 
d’Aristide et de Cimon. Mais Démosthène, qui, suivant Démétrios de 
Phalère , payait mal de sa personne sous les armes, qui n'était p# 
Awvincibie à l’appât des présents; qui enfin, lorsqu’il se montrait ist” 


eessible à l’or de Philippe et de la Macédoine, se laissait vaincre à 


ce 
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et au eenvenahle. 
De sorte que, [de Ini 
si du moins à i’amour-de-Fhemeur 
concernant ses entreprises 
et à la noblesse de ses discours 
se fût ajoutée 
et la valeur guerrière, 
ct la quelité de faire chaque chose 
purement (avec désintéressement), 
ilétait (aurait été) digne d’être placé 
nou dans le nombre des orateurs. 
à l’instar de Mæroclès, 
et de Poiyeuste., et d'Hypéride, 
mais en haut (plus haut) 
avec Cimon, et Fhueydide, 
et Périclès. 

XIV. Parmi ceux donc 
qui siennen! après lui 
Phocion, 
se tenant-à-Ja-tête 
d’un parti-politique non loué, 
mais paraissant 
être-pour-les-Macédoniens, 
cependant à cause de sa valeur 
et de sa justice 
ne parut en rien nulle part fjamais, 
avoir été un homme 
inférieur à Éphiakte, 
et à Aristide, et à Cimon. 
Mais Démosthène, {ve 
n'étant pas digne-de-confance (la 
dans les armes (à la guerre), 
comme dit Démétrios, 
n} eomplétement fortifié 
contre le recevoir des présents, 
mais étant à la vérité imprenable 
par l'or 
venant de Philippe 
et de la Macédoine, 
nrais étant devenu aceessibte 
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celui qu’on envoyait de la haute Asie, de Suse et d’Ecbatane; Dé- 
mosthène, dis-je, paraissait beaucoup plus propre à louer qu'à imiter 
ies vertus des ancêtres. Cependant il fut toujours, par sa conduite, bles 
au-dessus des orateurs de son temps, Phocion seul excepté : on voit 
même qu’il parlait au peuple avec plus de liberté que les autres, qu'i 
gourmandait plus fortement les passions de la multitude , et reprenäit 
ses fautes avec plus de vivacité : ses discours en offrent les preuves 
Les Athéniens, au rapport de Théopompe, ayant voulu l’obliger d'x- 
cuser quelqu'un, il le refusa ; et comme le peuple faisait éclater s02 
mécontentement, il se leva : « Athéniens, dit-il, je vous donnerd 
toujours mes conseils, quand méme vous ne le voudriez pas; mais je 
pe ferai jamais le métier de délateur, quand même vous le voudries 


Sa conduite à l’égard d’Antiphon montre tout son attachement pt" 
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et submergé 

par celui venant des-contrées-hautes 
de Suse et d’Ecbatane, 

était à la vérité très-propre 

à louer les belles qualités 

des ancêtres, 

mais non également propre 

à les imiter. 

Toutefois il surpassa 

même par sa vie 

du moinsles orateurs du temps delui, 
mais je place en dehors du discours 
Phocion. [(j’excepte) 
Car il parait 

et parlant le plus 

au peuple 

avec franchise, 

et se tendant-contre (résistant) 

aux désirs (passions) 

des nombreux (de ia multitude), 

et s’attachant-à (poursuivant) 

les fautes d'eux, 

comme il est possible de l’induire 
de ses discours. 

Et Théopompe aussi raconte, 

que, Îles Athéniens 

ayant mis-en-avant lui 

pour une accusation, 

et faisant-du-tumulte 

comme (parce que) il n’obéissait pas, 
s'étant levé il dit. 

« Vous userez de moi 

pour conseiller à la vérité, 

ôÔ hommes Athéniens, 

même si vous ne voulez pas; 

mais pour délateur, 

pas même si vous le voulez. » 

Et l’acte-politique de lui 

aussi celui concernant Antiphon 

est fortement aristocratique; 
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le parti aristocratique. Cet homme avait été absous par k peupk; 
Démosthène, ayant repris l'affaire, le traduisit devant l’Aréopage, et, 
s’embarrassant peu de déplaire au peuple, il convainquit Anüpbon 
d’avoir promis à Philippe de brûler l’arsenal d'Athènes, et il-le fit cen- 
damner à mort, Il se porta aussi pour accusateur de la prêtresse Théo- 
ris, qui, outre plusieurs autres délits dont elle était coupable, e2- 
seignait aux esclaves à tromper leurs maitres; et sur ga requête, elle 
fut punie du dernier suppiice. 

XV. On assure qu’il avait composé le plaidoyer qu’Apotkodure pro- 
nonça contre le général Timothée, qu’il fit condamner à payer tt 
qu'il devait au trésor public. Qu lui attribue encore les deux oraisons 
contre Phormion et Stéphanos, qui lui attirèrent de justes reproches: 
car Phormion se servit contre Apollodore du discours de Bémosthène, 
qui parut ainsi avoir écrit pour les deux parties adverses, comme S'il 
eût nris dans le méme atelier deux épées et qu'il les eût vendues à 
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Antiphon que ayant saisi 
quoique lâché (absous) 

par l’assemblée , 

il traduisit 

dans le conseil de l’Aréopage, 
et ayant mis à la valeur de rien 
de choquer le peuple, 
convainquit ayant (d’avoir) promis 
à Philippe 

de devoir brûler les arsenaux ; 
etl’homme remis pour mourir 
parle conseil 

mourut, 

Et il accusa aussi 

la prétresse Théoris , 

comme et faisant-frauduleusement 
d’autres choses nombreuses, 
et enseignant aux eschaves 

à tromper ; 

et ayant requis la mort 

il La fit-périr. 

XV. Et Démosthène 

est dit aussi avoir écrit 

pour Apollodore 

le discours contre Timothée, 
le stratége, 

duquel Apollodore s'étant servi 
fit-condamner l’homme 

pour la dette, 

comme aussi les dicrowrs 
contre Phormion et Stéphanos, 
pour lesquels 

il eut-nrauvaise-réputation 

avec raison. 

Et en effet Phormion 

lutta contre Apollodore 

avec un discours de Démosthène, 
véritablenrent, 

comme lui vendant 

d’une seule boutique-d’épées 
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deux ennemis pour se battre. Entre ses harangues publiques, celks 
qui sont contre Androtion, Timocrate et Aristocrate furent co2 
posées pour d’autres orateurs, parce qu’il n’était pas encore entt 
dans l’administration des affaires ; car il paraît les avoir écrites à l'égt 
de vingt-sept ou vingt-huit ans. Il prononça lui-même le discours 
contre Aristogiton et celui des Immunités, qu’il fit, comme il le dit 
lui-même, en faveur de Ctésinppe, fils de Chabrias, d’autres dise 
parce qu’il voulait épouser la mère de ce jeune homme. Ce mariast 
n’eut pourtant pas lieu; il épousa une fille de Samos, au rapport 
de Démétrios de Magnésie, dans son traité des Synonymes. ll 
n’est pas certain qu’il ait prononcé son oraison contre Eschine sur les 
Prévarications de l'Ambassade ; cependant Idoménée assure qu'E 
chine ne fut absous qu’à la majorité de trente voix ; maïs, à en juge! 


par les discours de ces deux orateurs sur {a Couronne, il ne parallp# 
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aux adversaires 

les poignards qui devuient servir 

à l’un contre l’autre. 

Et de ses harangues publiques, 
celle contre Androtion, 

et celle contre Timocrate, 

et celle contre Aristocrate, 

furent écrites pour d’autres, 

lui ne s'étant pas encore approché 
de l’administration-politique. 

Car il paraît avoir produit 

ces discours-là 

étant né (âgé) de trente ans 

s’en manquant de deux ou trois. 
Mais lui-même plaida (prononça) 
celui contre Aristogiton, 

et celui sur les Immunités, 

pour le fils de Chabrias, 

Ctésippe, comme il le ditlui-même ; 
et comme quelques-uns disent, 
recherchant (parce qu’ilrecherchaïit) 
la mère du jeune-homme. 
Toutefois il n’épousa pas celle-là, 
mais il habita (se maria}-avec ‘* 
une femme de-Samos, 

comme le raconte 

Démétrios celui de-Magnésie 

dans ses livres sur les Synonymes. 
Et le discours de l’Ambassade-préva- 
contre Eschine, [riquée 
tl est incertain 
s’il a été dit (prononcé). 
Cependant Idoménée dit 
Eschine avoir échappé 
de trente voix seules (seulement). 
Mais le vrai 

ne paraît pas être ainsi, 

s’il faut conjecturer 

d’après les discours des deux 
écrits au sujet de la Couronne. 
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duite jusqu'à uü juément définitif. Je laisse à d’autres la décision de 
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ce point. 

XVI, La paix durait encore, que Démosthène avait déjà fait con- 
naître quelle serait sa conduite politique; il ne laïssait rien passer de 
ce que faisait fe roi de Macédoine sans le relever avec force; à cha- 
cuné de ses’ actions, ji! alarmäit lès Athénietis sur les suites qu'elle 
pouvait avoir, et les échauffait contre ce Prince. Ausëf wédit-i 
question que de Démosthène à la cour de Philippe; et lorsqu’à ht 
envoyé, lui dixième, ambassadeur en Macédoine , le roi, après avoir 
écouté tous les'autres, rie répondit avec soin qu’au discours de Dé 
mosthène. Cepéndant il re lut fit pas les mêmes hônheüts'et he Mi 
donna pas les mêmes témoignages de bienvéïllanté qü’dux” autrés 
ambassadeurs, et réserva pour Eschine et pour Philocrate fes "plus 
grandes marques de son affection. Lors donc que ces deux députés 
se mirent à vanter Philippe pour son éloquence, pour sa beaüté €! 
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re fait-Wèhttôn chireiait!, 
ni manifestement, To 
de cette lutte, 
cofnme s'étant avancée 
jusqu'à ur procès. "" 
D'autres donc 
décideront mieux ces choses. 
“XVE Mais 4 conduité politique 
de Démosthène,  7* "+" 
encore même la paix subsistant , 
était manifeste, 
de lui'he Faîssänt 
aucuné hon-ténsuréc 
des choses faites 
pr lé Macédônien, 
rats au sujet dè tiacune 
troublant les Athéniens:* 
et Les enflammant 
contrè lhominié (Philippe). 
C’est pourquoi aussi 
un très-grand discours de (sur) Lui 
était auprès de Philippe, 
et lorsqu'il vint en Macédoine 
étäñt-athibassadeut /lx ditiéme, 
Phtfippe ali vérité les ééoutd thus, 
mas ft répoñdit ‘ ‘ Va, 
avet Île plus de:soin 
au discours de lui. [honneurs 
Toutefois du moins dans les autres 
et caresses 
il ne montra pas lui-même égal 
# Dembsthène , L 
nas H'éhovätt davantage 
céux autour d'Eséhire-* * 
D'où Philocrate. ” : 
et de {par suite de quoi) 
ceux-jà Jouant 
Philippe, 
come et très-habile à parler, 
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Suvarwrerov, xal xéXAioTov épñvar, nat vh Al cuurueïy lxs- 
voTaroy, fvayxäteto Baoxalvwv Émioxrrev, Gç To LÈv copLoToÙ, 
rù CE yuvarxds , rd Où croyyiüs ein, Basthées d’ oùdEv premier. 

XVIL. ’Enet à ei vo mokeueïiv ÉBfene Tù npéyLata, ToÙ pr 
Druirrou ph Ouvauévou Tv fouylav dyerv, Tüv 0” AGnvaiu 
Éyerpopévwv Ünd voù Anmoobévouc, rpärov mèv eic EUbotav fur 
pence Toùc AGnvaious, xaradedou}wpEvnv Üro Tüv Tupawur 
Duirrw* xal Stabdvres , éxeivou td dmiprouax Ypabavroc, &r- 
Aucav vob Muxeôovas. Aeütepor SE Bulavriots é6onôncs xai 
Teptvôioic! Gro toù Maxe0ovos mokemoupévors , melouç Tov Spor 
Gpévra Thv ÉyOpav, xal Td peuvTolar Toiv mepl Tov ouppayt- 
XV ÂLaprnEvov ÉxaTÉpOLe KOXeuLOv, étootelhar SÜvauv ado, 
6@° À écwbnouv. "Ererta rpsobetwv xat Gtaheyôpevos roi "Eh 
Arot, xai rapoËüvev, ouvéotnce, mAdv. éAlyuv, éravras éri 


pour le talent qu’il avait de bien boire, Démosthène ne put s’empt 
cher, par envie, de tourner ces louanges en raïllerie et de dire que 
ces qualités étaient celles d’un sophiste , d’une femme et d’une épongt, 
et qu’il n’y en avait pas une seule dont on pût louer un roi. 

XVII. Dès que les affaires publiques parurent tourner à la guer't, 
d’un côté par inquiétude de Philippe, qui ne pouvait vivre tranquille; 
de l’autre, par le zèle de Démosthène, qui ne cessait d'exciter les 
Athéniens, le premier conseil que cet orateur donna fut d'aller ai 
secours de l’Eubée , que ses tyrans avaient mise sous le joug de Ph 
lippe. Les Athéniens passèrent dans cette ile, d’après le décret dre 
par Démosthène, et ils en chassèrent les Macédoniens. Il fit ensuit 
envoyer du secours à ceux de Périnthe et de Byzance, qui étaient € 
guerre avec Philippe ; et ayant persuadé au peuple de sacrifier son res 
sentiment et d’oublier jes sujets de nlaintes que ces deux peuples it 
waient donnés dans la guerre des alliés, les Athéniens y envoyèrt" 
des troupes qui les délivrèrent de Philippe. Il alla iui-même en an 
bassade dans les villes de la Grèce, et les excita tellement par ses dis 
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œai x&AAoTOY dpBve, 
xai vn Aix 

ltavotatov ouunieiv, 
hvayxabero 


Baoxaivuv Érmioxwntev, 


dç TÔ LLEV Ein ÉYXWELOV GOPLOTOÙ, 


To GE YuvatxÉG, 
ro dE onoyytäs, 
oÙUdEv dE Baouéwe. 
XVIL. ’Enet dè à npayuata 
Eppenev elç td nodeueïv, 


toù pèv Duirrou ph Ovvauévou 


Gyetv Tv Âouyiav, 

T@v dE Aünvalwv éyertpouévwv 
Ürd roù Anuocfévous, 
TODTOY LLÈV 

ééwpunoe Tods Aünvatouc 

etc EUGotav, 
xatadedoulwpévnv Diirrw 
ÜTÔ TOY TUpAVVOV” 

xai LAOGVTEC, 


éreivou ypaÿavros Tà drpoua, 


éknagav toùc Maxedovac. 
Aevrtepoy ÔÈ 

éGonônoe BuSavrioic 

xai Iepuvbioig rokeuouuévoic 
Üdxo roù Maxedovoc, 

Teloaç TÔv OALLO, 

àpévra Tv ExOpav, 

rai To peuvoôar 

Tv AuapTnLévEy 

Éxatépotg 

KEpl TÔv AOÂELOV CUUUAY XV, 
&nootethat ÔÜvauiv adtoïs, 
Ôno Ac écobnoav. 

"Ererta xpeoGebwy 

xal Otaleyouevos vote *EXAnot, 
xaÙ TapoËUvEv, 

OUVÉGTNOEY ÉTAVTAS, 

Any dAiyow, 


et très-beau à être vu, 
et par Jupiter 
très-capable de boire, 
il était forcé (ne pouvaits’empécher) 
étant-jaloux de dire-avec-raillerie, 
que l’un était l’éloge d’un sophiste, 
l’autre l’éloge d’une femme, 
l’autre l’éloge d’une éponge, 

et aucun l'éloge d’un roi. 

XVII, Et quand les affaires 
penchaient vers le faire-la-guerre, 
Philippe ne pouvant pas 
mener (garder) la tranquillité 
et les Athéniens étant éveillés 
par Démosthène, 
d’abord 
il lança les Athéniens 
dans l’Eubée, 
asservie à Philippe 
par ses tyrans; 
et ayant traversé la mer, 

Jui ayant écrit le décret, 

ils chassèrent les Macédoniens. 
Et en-second-lieu 

à fit-porter-secours aux Byzantins 
et aux Périnthiens attaqués 
parle Macédonien , 

ayant persuadé au peuple, 

ayant laissé-de-côté la haine, 

et le se souvenir (le ressentiment) 
des torts-faits 

par les uns et les autres 
concernant la guerre des-alliés, 
d’expédier une armée à eux, 
par laquelle ils furent sauvés, 
Ensuite étant-ambassadeur 

et parlant aux Grecs, 

et Les excitant, 

il es réunit tous, 

excepté de peu-nombreux, 
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tv Düumrov, cts cüvrabrv ovéc ba rdv pv puplav al 


reve dur, irréwv où BtexiAe, &veu TOY KoÀLTLXGV Ouva- 
se" CRT 


Heu" pripere Gè xai ‘puobodc rois Bévous eispépecôae rpobt Un, 
"Os xai qnot Gcégpasroe, RELOUVTEV TV SUpHGAU épeobfivat 
Taç elcpopas, eine Kps6ukov!, TOv Ênpaywyov, à CS à veu 


sai À dd. 


yUÉva curetra ROÀELLOG. Exnou DUÉVNS ÔE T6 EX ddos - Tps Td dde 


Àov, xai SuVLoT AE Tr” o Xat TOAEL EdGoéwy, Apr, 
DRE Ney EUX CS D] - su LS AAA 
Kipivétuy, sjapéuv, Eux ad uv, Kepxugatu, 8 LÉYIGTOG Üre- 


Aeireto Ti Anocbéves TOY dyuvey, Bnbutouc mpocayayéodas 
tu + î, ont LS < CL 
rh cup ie, Xpav Te süvopoy TAG Avrucns x “Stvauy éva- 


ne*° . 


yOviov Épovruc, xa uélioca tête rüv “Eur sbboxupolrras 


Ev vote 6mhoic. *Hy 9’ où SuStov êrt TpÔdpaTOs chépyerfuact 


cours, qu’à l’exception d’un petit nombre, elles se soulevèrent toutes 
contre le roi de Macédoie, et qu'on mit sur pied une ‘ariée forte 
de quinze 1 mille" hommes d lets et de deux mille chevaux, sans 
avec zèle tous les fonds (nécessaires pour l'entretien et la soie des 
étrangers. Ce fut alors, au rapport de Théophraste, que les alliés 
ayant proposé qu on fait a quoûté des contributions de chaque 


dans l'attente des événements, après que les peuples et les villes de 
l'Eubée et de l’Achaïe, Corinthe , Mégare, Leucade et Corcyre, eurent 
fait une ligue comunune , il restait encore à Démosthène l'affaire b 
plus importante 3 c'était d'atlirer à cette confédération ja ville de 
Thèbes. Les Thébains étaient limitrophes de l’Attique ; cils ‘afaient sur 
pied des troupes aguerries ; de tous les peuples de la Grèce, c'était 
celui dont la réputation dans les armes avait le plus d'éclat ; mais il 
n'était pas facile de gagner les Thébains, attachés et presque asser” 


vis à Philippe par les grands services que ce prince veñait de leur 
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GÇTE GUVTAELV YEVEÉOHR: 
LUplov [LEV 

AA HEVTARIGYLAIOV TELE, 
digxtAiwv dE iTTEwV, 


QVEU TOV-JUVALEUWV TOAUTLXUV” 


zpñpata Êë 

xai [LLOBOUG 

EicpEépeghor 

mpoÂpHIG 

Toiç Éévors. : 

re xa Qcéppastés ENOt » 
Tv SUV dHauyTwov 
Taç Elçpopas dptobrivat , 
Kpwbvlov, Tèv nuayuwryôv, 
EiRETv, WG HOÀELOG 

OÙ ouTEÏTRL 

TETAYLÉVE. 

Ts dë ‘EAaadoc : 
ÉNNPUVAS TP TA HEAOV, 
xai Ed6oéwv, ‘Axat@v, 
Kopiv0iwv, Meyapécwv, 
Aevxadiuv, Képxupaiwv 
OUVIOTHUEVUOY . 1. 

xata EOvn xai môdets, 
O,HÉYETTOS FÜY "AYAMAN, ., 
DTEREITETO LU Angeodéyer, 
TpoçayayÉ SR Th GUUHLAY IE 
Enbaious: , EXOVTAS ° 
AWQAV TE GUVOpOy 

This ATruxñÇ 

xaÙ ÊUVAUV. ÉYAYHYLOV, 
ai GUOOLMOUpTRG LOTE 
HAMFE Ty, “EXiivuv 

ÉV TOÏs Gmhotee 

Ovx nv. dE bastov 
LETAgThOQL TOUS Enéaiouc 
retthacaumevouc 

UT O0 voù DUMRTOU.  :.. 
ÊT EVER YETAHATE APOGPATOL 


contre Philippe ; 
‘le sarte que un contingent avoir eu 


-. [lieu 


de dix-mille 

et cinq-mille fantassine 

et de .deux-mille >avaliers, 

sans les troupes des-villes ; 

et de l’argent 

et des soldes , , rs 

être apportés-en-contribution 
de-bon-cœur 

Pour les étrangers (auxiliaires). 
Époque où.Théophraste dit aussi, 
les alliés demandant ., ., 

les contributions être fixées, 
Crobule, l'orateur, . 

avoir dit, que la guerre 

pe se nourrit pas 

d'aliments réglés. 

Mais la Grèce . 

ftant-levée (en syspens)s sur l'avenir, 
et Eubéens, Achéens, 

Corinthiens. s Mégariens, 
Leucadiens, Corcyréens, 

se. réunissant .,: .::. 

par nations et par villes, 

Je plus grand des 1raxaux, 44: 4 
était-de-reste (restait) à Démosthène, 
d’amener-en-outre à l’alliance 

les Thébains, Qui avaient 

et un pays limitrophe 

de l’Attique. » 1. 

et une force, propre-aux-<omhals, 
et.qui ayaient-de-la-réputation alors 
Je plus des Grecs. ..,,,.,, 

dans les armes (à la guerre). 

Mais il n’était pas facile 

‘de faire-changer les Thébains 
apprivoisés (gagnés 

par Philippe. 
au moyen de bienfaits récents 


ST ess be 
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Jiaotv dpiuayiars évaËatvonévov Éxdotore tüv rokeuixiiv rpx 
GAhas Giapopüv Taiç rdAectv. 

XVIIL. Où pav SA êxel Dirnos, ro tic repli rhv'Auou- 
cavi eruy(as éxapomevog, etc Thv Ekdtetav ÉEaiovnc événece, 
xat tv Duxide xaréoyev, ExtenAnyuEvwY Tüv AGnvaiuv, xol 
pndevos rokuüvros avabaiverv ênt To Biua, mn0’ Éyovros 6 ü 
xpà Aéyeuv, SAV émopiac obonc &v péow xat Gun ne, apekid 
pôvos 6 Anuocbévne, ouveboudeue tüiv Gnbaiur Épecat* xai 
TdAAa rupalappuvas xal petewpious, Gonep elfes, Tov due 
Tai éAriotv, érectakn rpecéeurhe e0° étépuv etc Gn6uc. "Erey- 
Ve dE xat Diirroc, 6 Maprôac? onaiv, Auüvrav pèv xai KAé- 
apxov, Muxedôvac, Adoyov ôà xai Gpuoudxiov, Bessalobs, dvrs- 


pouvrac. To pv où oumpépor où Giépuye Tobc Tüiv Enociur 


rendre dans la guerre de la Phocide, et qui d’ailleurs trouvaient sans 
cesse dans le voisinage d’Athènes des occasions de renouveler la guerre 
avec cette ville. 

XVIII. Mais après que Philippe, enflé du succès qu’il avait eu au- 
près d’Amphisse, se fut jeté brusquement sur Élatée et eut pris la 
Phocide ; que, dans le trouble où cette invasion subite avait mis les 
Athéniens, personne n’osait monter à la tribune; que l'incertitude et 
le silence régnaient dans l'assemblée, Démosthène seul osa s’avancer 
et conseiller au peuple de solliciter de nouveau les Thébains. Il en- 
couragea les Athéniens par ses discours, et, suivant son usage, il les 
remplit si fort d’espérances, qu’il fut envoyé lui-même avec quelques 
autres en ambassade à Thèbes. Philippe, à ce que dit Marsyas, ! 
députa de son côté Amyntas et Cléarque, tous deux Macédoniens, 
auxquels il joignit deux Thessaliens, Daochos et Thrasydée, pour ré- 
pondre aux ambassadeurs athéniens. Les Thébaïins ne se dissimulaient 
pas ce qui leur était le plus utile : ils avaient toujours présents les 
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XVIII. Où pv &la 
énet Dourroc, 
ÉTatpopEvoc ÜTÔ Thc ebTuyius 
rep) Thv “Apptocav, 
ÉVÉTEGEV ÉEaipvnc 
els tv ‘Eldrerav 
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àvabaiverv éni Td Sue, 
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6 ve xoù Aéyetv, 
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oVonc ÊV LÉO, 
6 Anpoofévnç rapekBwv uôvoc, 
œuvebob}evEv 
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w; qnot Mapobu:, 
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Maxeôovac, 
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Oeooahob:, 
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ceux concernant la guerie Phocique, 
et surtout 
les différends de-guerre [tre 
qui étaient aux villes l’une avec l’au- 
étant regrattés (réveillés, enaque fois 
parles engagements qui avaient lieu 
à Cause du voisinage. 

XVIIL Toutefois 
après que Philippe, 
élevé (enflé) par le succès 
auprès d’Amphisse, 
tomba soudain 
sur Élatée 
et occupa la Phocide, 
les Athéniens étant abattus, 
et personne n’osant 
monter à la tribune, 
ni n’ayant [dire), 
ce qu’il faut dire (quelque chose à 
mais l'embarras et le silence 
étant au milieu (partout), 
Démosthène s’étant avancé seul, 
conseilla 
de s’attacher aux Thébains ; 
et pour les autres choses 
ayant rassuré et relevé, 
comme il avait-coutume, 
le peuple par les espérances, 
il fut envoyé ambassadeur 
avec d’autres à Thèbes. 
Et Philippe aussi envoya, 
comme dit Marsyas, 
Amyntas et Ciéarque, 
Macédoniens, 
et Daochos et Thrasydée, 
Thessaliens, 
devant parler-contre Démosthène, 
Toutefois l'utilité 
n’échappa pas 
aux réflexions des Thébains, 


74 AHMOXGENOYS BIOS. 


speenpes, F7 ef «tps Vos » ‘‘# Era Ve ben 


AoYISHOUS ; "ax êv Suuagy Éxacroc | etye Th voù æoXËpQU Bstvé, 
te tov DPuxtxüv rpauadrusy veapüv mapauevéveuv. H D ro 
béropos évagts, à dç past Bcémouro, éxperiousa TOv dur 


4 LR LEA CREER 


arüv, xgi diaxioucæ Li prier, ÉREOXÉTNGE Toi. Dors 
naatv* GCTE gééov xœ hoycapoy xat xapiv éxÉœXety bros, 


À" * 


évhouctüivras brd tob Xéqou ps td xaXdv. Obrw Se de juËya x 


AauTpov Épavn “à ro firopos tpror, & FE Phi dre 
eds éroenpuxsbeaôas SEopevov. ‘slpivme, dpOnv Së Th “Eala 
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XIX. Ton Éric, à » dc Éotxs , aruôvios êv TEPIPOPX ri rodqus- 


maux que leur avait causés la guerre de Phocide, et leurs plaies 
étaient encore toutes récentes ; mais, suivant Théopompe, la véhé- 
mence de Démosthène enflamma leur courage, et fit parler si “haut 
reconnaissance : même ils. se  laissérent entrainer à l'enfhousiasm asme qui 
leur inspira pour le parti le plus honnéte. Ce sucçès de l'arateur athé 
nien parut si grand , si éclatant, que Philippe enyoya sur-le-hymp des 
ambassadeurs pour demapfler la paix; que la Grèce tout entière s 
dressa, pour ajnsi dire, dans l'attente de J’avenir ; que nan-seulemest 
les généraux athéniens, mais encore les béotarques de Thèbes, sui 
vaient les ordres de Démosthène, qui était à Thèbes, comme à Athènes, 
l'âme de toutes les assemblées, et se voyait également chéri, égale- 
ment puissant dans ces deux villes; ce n’était pas, comme l'obserre 
Théopompe, sans l'avoir mérité ; car il avait les Plus! grands droits à 
cette considération générale. tu 

XIX. Mais \a fortune fatale , ‘anis par une révolution dans les airs 
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unais chacun avait devant les” Jeux 
Jes maux de la guerre, 
les’ plaies ‘de-Phocide 
subsistant encore récentes. 
Et Là force de l’orateur, 
comme Théôpompe dit’, 
allumant le cœur d’eux, 
-et enflammant.:. .…. .. 
Jeur. ampur-de-Lhpnpeur… n 
obscurcit tous] les autres sentiments ; 
de sorte que eux ‘avoir réjeté [sance, 
la crainte et le calcul et la reconnais- 
étant enthousiasmés pour le bien 
Par. sen. dissours... à v 
Et l’œuvre de l’orateur 
‘parut si ‘grande et si éclatante , 
sys Philippe And suis a 
envoyer-des-hérauts aussitôt, 
demandant la paix, 
glla Grèce. 
être devenue droite (s'être levée), 
et s’être dressée 
vepshavenir, ep 
et non-seulement les stratéges, 
mais encore les Béotartues 
sagir-sous-les-ordresde Bémosthène, 
faisant sa.qui, éfamepjoint par lui ; 
+ foules Je assemblées, 
en rien moins celles des 
que celles des Athéniens , 
ftre gouyernées alors.par Juie.. 
Aimé chf# l'une l’autre peuple 
et étant-puissant, 
‘non à-tort, 
ai contre le mérite, 

.cowme le. déclare Théopampe.. 
mais. meme tou falmérHairement. 
À + Mais ur une fortune divine, 

coinme il parait , 
dans la révolution des affaires, 


hébains , 
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publiques, semblait avoir marqué à cette époque le terme de la li 
berté de la Grèce, fit avorter des entreprises si bien concertées, et 
annonça par plusieurs signes les événements qui devaient suivre. Parmi 
ces signes on comptait des oracles effrayants de la Pythie, et une ar- 
cienne prophétie de la Sibylle qu’on répétait partout : Putsse-je étre 
loin du combat qu'attendent les bords du Thermodon, et, semblable 
à l'aigle, le contempler du haut des airs. Le vaincu pleurera, d'en 
est fait du vainqueur.On dit que ce Thermodon est une petite rivière de 
notre pays qui passe près de Chéronée, et va se jeter dans le Cépbise, 
mais aujourd’hui nous ne connaissons, dans la Béotie, aucun ruisseau 
de ce nom ; nous conjecturons seulement que celui qu’on appelle mair- 
tenant Hémon se nommaïit autrefois Thermodon ; il baigne les murs du 
temple d’Hercule, près duquel les Grecs avaient placé leur camp; €! 
ll est vraisemblable que la quantité de sang et de cadavres dont il fut 
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faisant-aboutir 
à ce point de circonstances 
la liberté de la Grèce, 
sembla s'opposer 

* aux choses qui se faisaient, 
et produire 
de nombreux signes 
de l’avenir, 
parmi lesquels et la Pythie 
prononca des oracles terribles, 
el une ancienne prophétie 
des livres Sibyllins 
était chantée : 
« Puissé-je me trouver 
loin du combat 
livré sur les bords du Thermodon, 
et le voir étant aigle 
dans les nuages et l’air, 
Le vaincu pleure, 
et le vainqueur a pérl. » 
Or on dit le Thermodon 
être chez nous 
à Chéronée 
une petite rivière 
qui se jette dans le Céphise; 
et nous maintenant à la vérité 
nous né connaissons 
aucun des cours-d'eau 
nommé ainsi 
mais nous conjecturons 
le ruisseau appelé Hémon 
être dit (nommé) alors Thermodon; 
et il coule 
le long du temple-d’'Hercule, 
où les Grecs 

* campaient ; 
et nous conjecturons, 
le combat ayant eu lieu, 
le fleuve ayant été rempli 
de sang et de cadavres, 
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rempli à la bataille de Chéronée fit changer son nom. L’historien Duris 
prétend que Thermodon n’est pas le nom d’un fleuvé, mais que "des 
soldats qui creusaient la terrè en cet endroit pour y dresser leur tente 
trouvèrent une petite statue de marbre, dont l'inscription faisait con- 
naître que c’était un personñage nommé Thermodon ‘portant dans ses 
bras une Amazone blessée ; il cite même à ce sujét un autre éfacle: 
Attends, noir oïîseau, le combat du Thermodon ; là bien des corps 
humains te donneront ta pâture. 

XX. Mais sur ce point, Îl est difficile de savoir la vérité. Cependant 
Démosthène , plein tlé confiance dans les armes’des Grecs, Sngufé- 
rement excité par la force et l'ardeur de ces troupes nombreuses qu! 
ne demandaient qu’à marcher contre les ennemis , ne voulait pas que 
l’on s’arrétat'à ces'oräcles et À ces prophéties:; il Soupçonnait même la 
Pythie de ‘philippiser ‘? il rapnelaït aux Thébaïns ét'aux € "Atféniens 
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| 
qu'Épaminondas et Périclès, persuadés que tous ces oracles étaient 
des prétextes dont la lâcheté cherchait à se couvrir, n’avaient suiñi 
que les lumières de leur raison. Jusque-là Démosthène avait montré 
du courage; mais dans le combat il ne fit rien d’honorable, rien qui 
répondit à l’énergie de ses discours; il abandonna lâchement son 
poste , et dans sa fuite il jeta ses armes, sans avoir honte, dit Pythéas, 
de démentir la devise qu’il avait gravée en lettres d’or sur son bou 
clier : A LA BONNE FORTUNE. Philippe, dans l’excès dela joie que hi 
causa cette victoire, oubliant toute décence, se livra à la plus honteust 
débauche : il alla, plein de vin, insulter aux morts dont le champ de 
bataille était couvert, mit en chant les premiers mots du décret qu 
Démosthène avait rédigé, et les chanta en battant la mesure : Dé 
mosthène, fils de Démosthène du bourg de Péanée, a dit. Mais quand, 
revenu de son ivresse, il réfléchit en lui-même sur le péril extréme 
dont il se voyait encore comme environné, il frissonna d’horreur, € 
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rappelant que ceux-là 
estimant Îles choses telles 
des prétextes de lâcheté, 
faisaient-usage 
seulement des calculs. 
Jusqu'à ces choses donc 
il était homme brave. 
Mais dans le combat 
n'ayant montré (fait) 
aucune action belle, 


. ni s’accordant avec Les choses 


qu’il avait dites, 

il s’en alla [teusement, 
quittant-en-fuyant son rangtrès-hon- 
et ayant jeté ses armes, 

et n’ayant pas respecté, 

comme disait Pythéas, 

linscription de son bouclier, 
inscrit (sur lequel était inscrit, 

en lettres d’-or : 

À LA BONNE FORTUNE. 

Sur-le-champ donc Philippe 
enorguüeilli par la joie 


au süjet de la victoire, 


et ayant insulté aux morts, 
étant-ivre 
chantait le commencement 
du décret de Démosthène, 
le divisant selon un pied 

et battant-la-mesure : 


. « Démosthène fils de Démosthène 


de-Péanée 

a dit cela. » 

Mais étant revenu-del’ivresse 

et ayant pris dans son esprit (médité) 
la grandeur du danger 

qui entourait lui, 


‘il redoutait le talent 


et la puissance de l’orateur, 
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pensant à l’habileté et à la puissance de cet orateur, qui l’avait obligé 
de risquer en un seul combat, et dans la très-petkte partie d’une jour- 
née , son royaume et sa vie. La réputation de Démosthène parvint jus 
qu’au roi de Perse, qui fit passer à ses satrapes des sommes considé- 
rables, avec ordre de les donner à cet orateur, de le rechercher plus 
que tous Îles autres Grecs, comme étant seul capable de rétenir loin 
de l’Asie le roi de Macédoine, en lui suscitant des troubles du côté de 
la Grèce. Cette correspondante fut découverte plus tard par Alexar- 
dre, qui trouva dans la ville de Sardes les lettres de Démosthéne et les 
registres des généraux du roi de Perse où étaient inscrites les sommes 
que cet orateur avait reçues. 

XXI. Le désastre que la Grèce venait d’éprouver à Chéronée don 
aux ennemis de Démosthène la hardiesse de l’insulter, de le eiter 
même en justice pour lui demander compte de sa conduite; mai ie 
peuple, non content de le renvoyer absous, lui déféra de nouveau: 
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nçmaïatpevoc able 


ayant été forcé par lui 

à jeter (risquer, courir) le péril 
pour son commandement { royaume) 
et sôn corps {sa personne } 

dans une pétité partie d'un seul jour. 
Et 5a réputation parvint 


jusqu'au roi des Perses. 


Et celui-ci 

envoya de l'argent aux satrapes , 
ordonnant 

de Le donner à Démosthène 

et des'a ter (de rechercher) lui 
le plus des Grecs, 

domine pouvant distraire 

et occuper le Macédonien 

par les troubles de-la-Grèce. 
découvrit ces choses plus tard, 
ayant trouvé à Sardes 

certaines lettres 

de Démosthène, 

et des écrits 


… ‘des généraux du roi, 


montrant la quantité 
des sommes données à lui, 
XXI. Mais alors 


le malheur étant arrivé 


aux Grecs, 


_les orateurs 


qui-avaient-une-politique-contraire , 


montant-sur (insultant à) Démosthé- 


préparalent contre lui [ne, 
des demandes-en-comptes 

et des accusations ; 

mais le peuple 

non-seulement Le déchargea 


de cés choses, 


mais encore continua 
l'honorant (à l'honorer), 
ét l'appelant {à l'appeler } de nouveau 
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honneurs, et le rappelant à l’administration des affaires, comme un 
orateur zélé pour le bien public, il le chargea de faire l’éloge funèbre 
des Athéniens morts à Chéronée, dont les ossements venaient d’être 
rapportés à Athènes, pour y recevoir les honneurs de la sépulture. 
Ce choix prouve que le peuple n’était ni abattu ni flétri par son mal- 
heur comme le prétend Théopompe, qui en parle du ton le plus træ 
gique ; les distinctions et les honneurs dont il comblait celui qui lui 
avait conseillé la guerre firent voir au contraire qu’il ne se repentait 
pas d’avoir suivi ses conseils. Démosthène prononça donc cette orai- 
son funèbre ; mais, au lieu de mettre son nom aux décrets qu'il pro- 
posa depuis, il les inscrivit successivement du nom de ses amis, afin 
d’éluder sa mauvaise fortune. Il reprit courage à la mort de Philippe, 
qui ne survécut pas longtemps à la bataille de Chéronée; et c’est 
vraisemblablement cette mort que prédisait le dernier vers de l’oracle 
des Sibylles : Le vaincu pleurera, c'en est fait du vainqueur. 
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à l'administration, 
comme bien-intentionné, 
de sorte que aussi les ossements 
avant été rapportés 
de Chéronée, 
et s'ensevelissant, 
1? Lui donna à prononcer 
l'éloge sur les guerriers, 
supportant ce qui était arrivé 
non aveæ-ahaltement , 
esse, 
pompe l'écrit 
-tragiquement, 
| honorer {en honorant) 
| ornant ) le plus 
le 
faisauv-vuur [pentait pas) 
le ne pas se repentir (qu'il ne se re- 
des choses conscillées. 
Démosthène donc 
dit.le discours, 
maïs n’inscrivit pas lui-même 
sur les décrets, 
imais à son tour 
chacun de ses amis, 
jugeant-dé-mauvais-augure 
son propre génie 
et sa fortune, 
jusqu'à ce qu'il reprit-courage 
de nouveau, 
Philippe ayant cessé de vivre. 
Or il cessa de vivre 
ayaut SUPVÉCU UN LeMpPS DON long 
après son succès 
près de Chéronée, 
Et la prophétie 
paraît avoir prédit cela 
dans le dernier des vers : 
« Le vaincu pleure, 
et le vainqueur a péri. = 
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XXIL Démosthène fut secrètement informé de la mert du roi de 
Macédoine ; et, pour inspirer d’avance aux Athéniens la confiançe dans 
l'avenir, il parut au conseil la joie peinte sur le visage, et raconta que 
Ja nuit précédente il avait eu un songe qui présageait un grand bon- 
heur à Athènes; peu de temps après, des courriers apportèrent la 
nouvelle de la mort de Philippe. Les Athéniens firent aussitôt des 
sacrifices pour remercier les dieux de cette heureuse nouvelle, et dé- 
cernèrent une couronne à Pausanias. Démosthène parut en public 
couronné de fleurs et magnifiquement vêtu , quoiqu'il n’y eût que sept 
jours qu’il avait perdu sa fille. Eschine lui fait à cette occasion de 
grands reproches, et l’accuse de manquer de tendresse pour ses en- 
fants; mais c’est plutôt Eschine qu'il faut accuser de mollesse et de 
lâcheté, lui qui, regardant les gémissements et les plaintes comme 
les marques d’une âme douce et tendre, blâme le courage qui fait 
supporter avec paix et avec modération ses malheurs domestiques 
J'avoue cependant que je n'approuve vas les Athéniens de s'être cou- 


“ 
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XXII, Démosthène donc 
connut secrètement 
la fin de Philippe. 
Mais prenant-d'avance 
le les Athéniens avoir-confiance 
pour les événements à-venir, 
il s'avança brillant (joyeux ) 
dans le conseil , 
comme ayant vu un songe , 
d’après lequel il disait attendre 
quelque chose de grand 
pour les Athéniens ; 4 


etaprès un intervalle non long 


se préseutèrent 
ceux qui annoncaient 
la mort de Philippe. 
Aussitôt done ils sacrifièrent 
dés sacrifices-de-bonne-nouvelle, 
et décrétèrent 
* Pausanias, 
ne s'avança 
ment brillant, 


Étant morte 
ur (depuis sept jours), 
aine le dit, 
Learn Propos de cela, 
€t accusant lui 
d& haine-pour-ses-enfants, 
étant lui-même sans-noblesse 
et mou, 
s'il faisait des plaintes 
et des gémissements 
les signes d'une âme douce (tendre) 
et aimante envers les siens, 
et désapprouvait 
le supporter ces choses 
saus-chagrin-vif et doucement, 
Mais moi je ne dirais as, 
qu'il était bien , 
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xal rh oixeïa néôn xal mpdyuura vois Onpoctorc Éravéyovra, 


enpeiv Td dElwua moXd po, À Tobs Émoxprrkc Tov BacrAtxuv 


ronnés de fleurs et d’avoir fait des sacrifices pour la mort d’un roi qui, 
usant avec modération de sa victoire, les avait traités dans leur mal- 
heur avec tant de douceur et d'humanité. Outre l’indignation qu'ils 
devaient exciter, il y avait peu de noblesse dans cette conduite envers 
Philippe : ils l’avaicnt honoré pendant sa vie, en lui donnant les droits 
de citoyen dans Athènes; et, après qu'il a péri par le fer d’un assas- 
sin , Îis ne peuvent contenir leur joie ; ils semblent fouler aux pieds son 
cadavre, et chantent sur sa mort des airs de triomphe, comme s'ils 
l'avaient eux-mêmes vaincu. Mais aussi je ne puis que louer Démos- 
thèno, qui, laissant aux femmes à pleurer, à gémir sur les malheurs 
personnels, ne s'occupe que de ce qu’il croit utile à sa patrie. C'esl, 
à mon gré, le caractère d’une âme généreuse et d’un grand citoyen, 
que de se tenir invarlablement attaché au bien public, de soumettre 
ses chagrins et ses affaires domestiques aux intérêts de l'État, et de 
conserver la dignité de son rang avec plus de soin que les comédiens 
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Covtra, 
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ravS , 

ai Tibeue: 


duxtic rolirixfs xal avÔpwÈOUG, 


lotémevov &ec 
TEÔG TÔ KOLVOV, 


xai ÉRAVÉYOVTA TO, OnLoGiC!s 


ta raûn 

Xai TpGyuxTa olueïa, 
ANREÏV TÔ GElwUX 
roÀù u&))Ov, 

f vob ÜToxpIT 


au sujet de la mort d’un roi 

qui avait usé (traité) si doucement 
et st humainement, [les 
dans les circonstances dans lesquel- 
il avait réussi, 

eux {les Athéniens) 

étant tombés (ayant eu le dessous), 
de porter-des-couronnes 

et de sacrifier ; 

car outre l’odieux 

il y avait aussi manque-de-noblesse, 
à honorer et faire citoyen 

un homme vivant, [tué 
et cet homme étant tombé (ayant été 
par un autre, 

à ne pas supporter la jeie 
avec-modération, 

mais à bondir-sur le cadavre 

et à chanter-des-péans, 

comme eux-mêmes 

ayant fait-acte-de-courage. 
Toutefois de ce que Démosthène, 
ayant laissé aux femmes 

les accidents 

à la maison (domestiques) 

et les larmes et les lamentations, 
faisait ces choses, 

qu'il croyait 

étre utiles à la ville, 

je le loue, 

et j'établis ceci étre 

d’une âme de-citoyen et virile, 

se tenant toujours 

vers l’intérét public, 

et sacrifiant aux affaires publiques 
les souffrances 

et les affaires domestiques, 

garder sa dignité 

beaucoup plutôt, 

que les comédiens 
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OnAbvoyra tv Aicyivav vi Àdyu roûrw mpèç olxrov, 


qui jouent les rôles de rois et de tyrans, et que nous ne voyons pas 
rire ou pleurer d'après leurs affections particulières, mais suivant que 
l’exigent les situations des personnages qu’ils représentent. D'ailleurs, 
s’il ne faut pas abandonner à lui-même un infortuné, et lui refuser les 
consolations qui peuvent alléger ses peines ; si l’on doit tâcher au con- 
traire d’adoucir ses chagrins par des discours analogues à sa situation 
et de porter sa pensée sur des objets plus agréables, comme on dé- 
tourne une vue malade des couleurs vives et éclatantes qui lui seralent 
puisibles, pour la fixer sur des couleurs douces qui la soulagent, telles 
que le verts quelle consolation plus puissante peut-on offrir à in 
homme afligé par des malheurs domestiques que la pensée du bos- 
heur de sa patrie; que le concours de la félicité publique avec son In- 
fortune personnelle, de manière que les sentiments agréables étouffent 
les sentiments pénibles ? Je me suis. permis ces réflexions, parce que j'a 
vu bien des personnes , touchées, ou plutôt amollies par les reproches 
d’Eschine à Démosthène, se laisser aller à une fausse compassion. 
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des personnages de-rois 

et de-tyrans, 

que nous voyons et ne pleurant pas, 
et ne riant pas, 

dans les théâtres, 

comme eux-mêmes le veulent, 
mais comme le spectacle le demande 
selon la fable. \ 
Et à part ces choses (d’ailleurs), 
s’il faut 

ne pas regarder-avec-indifférence 
celui qui a éprouvé-un-malheur 
étendu dans l'affliction 
sans-consolation, 

mais et se servir 

de discours qui allégent, 

et tourner sa pensée 

vers des affaires plus agréables, 
comme ceux qui ordonnent 

à ceux qui ont-mal-aux-yeux 

de détourner leur vue 


‘des couleurs éclatantes 


et qui-frappent-en-face (vives) 

vers Îles couleurs 

vertes et douces: 

d'où quelqu'un tirerait-il 

une meilleure consolation, 

que d’une patrie étant-heureuse, 

se procurant (faisant) un mélange 
des accidents communs 

aux accidents domestiques, 
mélange qui-fait-disparaitre 

les pires | 

par les meilleurs? 

Nous avons donc été canduits 

à dire ces choses, 

voyant Eschine 

par ée discours 

fléehissant et amallissant [sération. 
beaucoup d'hommes vers la commi- 
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XXII Toutes les villes de la Grèce formèrent, à l’instigation de 
Démosthène, une nouvelle ligue : les Thébains, à qui cet orateur 
avait fourni des armes, attaquèrent la garnison qui occupait leur 
citadelle, et tuèrent une grande partie des soldats. Les Athéniens 
se préparèrent à soutenir avec eux le poids de cette guerre, et Dé- 
mosthène, qui ne quittait pas la tribune, écrivit en Asie aux gént- 
raux du roi de Perse, pour les engager à déclarer la guerre à Alexan- 
dre, qu’il appelait un enfant et un Margitès; mais après qu’Alexandre 
eut mis ordre aux affaires de son royaume, et qu’il fut entré dans la 
Béotie à la tête d’une armée , les Athéniens rabattirent beaucoup de 
leur fierté, et Démosthène perdit son beau feu. Les Thébains, abar- 
donnés par leurs alliés, et réduits à se défendre seuls, virent leur 
ville entièrement détruite. Cet événement jeta parmi les Athénient 
un si grand trouble, qu’ils prirent le parti d’envoyer Démosthène 
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XXL Mais les villes, 
Démosthène de nouveau 
rallumant elles, 
se liguèrent ; 
et les Thébains d’un côté 
se jetèrent-sur la garnison, 
et firent-périr beaucoup d'hommes, 


 Démosthène 


ayant fourni des armes à eux; 
les Athériens d’un autre côté 

se préparaient 

comme devant faire-la-guerre 
avec eux (ies Thébains). 

Et Démosthène 

occupait la tribune, 

et écrivait 

aux généraux 

du roi en Asie, 

suscitant la guerre de là 

à Alexandre, 

appelant lui 

un enfant et un Margitès. 
Après que toutefois ayant établi 
les choses concernant son pays, 
il s’avança lui-même avec son armée 


en Béotie, 


l’audace des Athéniens 

s'était rabattue, 

et Démosthène . [deur); 
s'était éteint (avait perdu son ar- 
mais les Thébains 

abandonnés par eux, 

luttèrent par eux-mêmes (seuls), 

et perdirent leur ville. 

Et un trouble grand [parmi eux), 
enveloppant les Athéniens (régnant 
Démosthène, 

choisi pour ambassadeur 

avec d’autres, 


‘ fut envoyé vers Alexandre; 
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uv rupüv robç mokhodc mipésxovras, Cru év fuiv Aavir- 


vers Alexandre avec quelqués autres ambassadeurs ; mais cet of 
teur, qui redoutait la colère de ce prince, revint sur ses pas qui: 
il fut au mont Cithéron, ot abandonna l’embassade. Alexandre fit 
partir sur-le-champ pour Athènes des députés chargés de demander 
qu’on lui livrât dix orateurs, à ce que rapportent Idoménée et Duris; 
mais le plus grand nombre des historiens, et les plus dignes de foi, 
h’en mettent que huit : Démosthène, Polyeucte, Éphialte, Lycur- 
gue, Myroclès, Damon, Callisthène et Charidème, Ce fut alors que 
Démosthène conta aux Athéniens l’apologue des brebis qui livrè- 
rent leurs chiens aux loups, dans lequel il se comparait, lui et les 
autres “'«ieurs, à des chiens fidèles qui combattaient pour le peu 
ple - et le roi de Macédoine, à un loup dévorant. « Dans les marchés, 
isar dit-il encore, nous voyons les marchands porter dans un vas 


une montre de leur blé, qui leur sert à vendre tout celui qu'ils off 
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Mais ayanL craint sa colère, 
il revint en arrièré 

epuis le Cithéron, 
et donua l'ambassade, 
Et aussitôt Alexandre 
envoyant des députés 


ÉEfrer deux uèv rüv Ornpaywyäv, demanda dix des urateurs, 


de "Tdopevede ua Aodpus 
cipinae 

GxTéo GE, 
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pæyouévor Ünèp roû Éfuau, 
mpocnyépeuce Gà ‘Ahétaväpov, 
LovOAUxOY. 

« "Er dé, Een, 

de ÉpOEv TOUc ÉMTOGOUS, 


comme Idoménée et Duris 

l'ont dit; 

mais huit, 

. comme le disent les plus hombreux 
et les plus estimés 

des historiens, 

les huft ceux-ci (les suivants): 


Démosthiène , Polyeucte, 
hialte, Lourane, 
LT Al Damon, 
! Caltisttiène , Charidème, 
. Moment où aussi Démosthène 
ayant raconté 
l'apologue 
sur les brebis 
comment elles Hvrèrent les chiens 
aux loups, 
. Compara lui-même 
et ceux avec lui-même 
à des chiens 
+ combattant pour le peuplé, 
et appela Alexandre, 
le Macédonien , 
loup-qui-va-seul. 
« Et encore, dit-1, 
comme nous voyons les marchands , 
lorsqu'ils portent-de-tous-côtés 
un échantillon dans un plat, 
vendant 


au moyen de grains-de-blé 


peu nombre x 
les nombreux (la grande quautiléi, 
ainsi Xous ne-vous-percevez-pas 
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Aaxôatuoviev ouvrpiéevreæv. Eicnyôn Ôt sûre xai ñ nepi roù 


chez eux; de même en nous livrant vous vous livrez vous-mémes 
sans vous en douter.» Tel est le récit d’Aristobule de Cassandrie, 
Les Athéniens, ayant délibéré sur la demande d’Alexandre, ne sa- 
vaient quel parti prendre, lorsque Démade, s'étant fait donner cinq 
talents par les autres orateurs, se chargea d’aller seul en ambassade 
auprès d'Alexandre , pour lui demander leur grâce, soit qu’il comp- 
tât sur l'amitié de ce prince, soit qu'il espérât le trouver rassasié 
de vengeance, comme un lion dont la faim s’est assouvie dans le car 
nage. Îl réussit en effet à l’apaiser, obtint le pardon des orateurs, el 
réconcilia les Athéniens avec Alexandre. 

XXIV. Après le départ d'Alexandre, le crédit des autres orateurs 
augmenta sensiblement, et celui de Démosthène diminua beaucoup; 
il se releva un moment lorsque Agis, roi de Lacédémone, entra et 
campagne avec ses troupes; mais ce changement ne fut pas de ds 
rée. Les Athéniens n’ayant pas remué, les Lacédémoniens furent dé- 
faits, et leur roi resta sur le champ de bataille. Ce fut à cette épo- 
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livrant (que vous livrez }-en-méme- 
en nous (avec nous) [Leimps 
‘vous-nêmes tous. » 

Aristobule donc, 

de-Cassandrie , 


‘A raconté ces choses. 
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dire 
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HEXOPECILÉVOY SÜvOU, 
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ai rapprhsare abs dvèpas, | 
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et élant embarrassés, 

Démade 

ayant reçu cinq talents 

des hommes [des orateurs), 
convint devoir aller-en-députation 


et devoir prier le roi 
POULE: 


[lexandre, 
soit ayant-confiance en l'amitié d'4- 


soit comptant 


devoir de. trouver rempli (rassasié), 
comme un lion, 

repu de carnage. 

Et Démade donc Le persuada 


et obtint-la-grâce des hommes , 
. £t réconcilia la ville avec lui, 


XXIV. Mais Alexandre 


élant part, 
ceux-là (les autres orateurs) 


… étaient grands, 
mais Démosthène 


faisait [position humble). 
des affaires humbles (était dans une 
Etil s'agita de nouveau 
peu-de-temps 
avec Agis le Spartiate 
qui s'agitait, 
puis il sé blottit {(s'alfaissa), 
les Athéniens 
ne s'étant pas soulevés-avec Agrs, 
et.Agis étant tombé (mort), 
et lés Lacédémoniens 
ayant été broyés (taillés en pièces), 
Et alôrs aussi fut intentée 

a 
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que qu’on reprit, contre Ctésiphon, l'affaire de la couronne; elle 
avait été entamée sous l'archontat de Charondas, peu de temps avait 
la bataille de Chéronée, et ne fut jugée que dix ans après, sous l'ar- 
chonte Aristophon. Jamais cause publique n’eut plus de célébrité, 
tant par la réputation des orateurs que par le courage des juges. 
Quoique les acousateurs de Démosthène fussent très-puissants alors 
et soutenus par le parti macédonien, les juges, loin de donner leur 
suffrage contre lui, pronancèrent si généreusement son absolutiot, 
qu’Eschine n’eut pas pour lui le cinquième des voix, Il sartit de la 
ville aussitôt après le jugement, et passa le reste de ses jours à Rho- 
des et dans l’Ilonie, où il donna des leçons d’éloquence. 

XXV. Peu de temps après, Harpale, à qui l’amour du luxe avait 
fait commettre de grandes malversations, et qui craignait la colère 
d’Alexandre, devenu redoutable à ses amis même, abandonna @ 
prince, et s'en alla d’Asle à Athènes. 1] venait implorer la protection 
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l'accusation sur la couronne 

contre Ctésiphon, 

écrite (déposée) 

sous Chérondas archonte , 

un peu antérieurement 

aux événements de-Chéronée, 

et jugée 

dix années plus tard 

sous Aristophon , 

el ayant été fameuse, 

comme pas-une 

des causes publiques, 

à cause etude la réputation 

de ceux qui parlaient, 

at de la noblesse 

de ceux qui jugeaient ; 

qui ne livrèrent pas [ne, 
à ceux qui poursuivaient Démosthè- 
étant puissants très-grandement alors 
et étant-pour-les-Macédoniens, 

le suffrage contre lui, 

mais le renvoyèrent-absous 


tellement d'une-façon-éolatante , 


que Eschine 
n'avoir pas reçu-pour-sa-part 
la cinquième partie des suffrages. 
Celui-là (Eschine) donc aussitôt 
partit's'en allant de la ville, 
et tenant-é6cole 
vécut à Rhodes 
et en lonie. 

: XXV. Etuprès un laps non long 
Harpale vint d'Asie 
à Athènes, 
ayant fui Alexandre, [scieuce) 
et sachant-avec lui-même (ayant con- 
des affaires malhonnétes 
faites par lui par malversation, 
et craignant celui-là ( Alexandre) 
qui était déjà terrible à ses aus. 
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de cette ville et se remettre à la discrétion du peuple avec ses riches 
ses et ses vaisseaux. Les autres orateurs, éblouis par l'éclat de son 
or, se déclarèrent pour lui et conseillèrent aux Athéniens d'admettre 
sa demande et de le protéger. Démosthène ouvrit sur-le-champ l'avis 
de renvoyer Harpale, de peur d’attirer sur Athènes une guerre dar 
gereuse pour un sujet injuste et sans aucune nécessité. Peu de jou 
après, comme on faisait l'inventaire des richesses d'Harpale, celui 
s’aperçut que Démosthène considérait avec plaisir une coupe du rui 
dont il admirait la forme et le travail; il pria cet orateur de la pret 
dre dans 8es mains pour juger de ce qu’il y avait d’or. Démosthèk, 
étonné de son poids , lui demanda de combien elle était : « Elle est de 


vingt talents, » lui répondit Harpale en souriant ; et le soir ménk; 
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Et lui s'étant réfugié 
auprès du peuple, 

et livrant lui-même 

avec ses sommes-d’argent 
et ses vaisseaux, 


les autres orateurs 


ayant jeté-un-æil-de-convoilise 
aussitôt 

sur sa richesse, 

lui portaient-secours, 

et persuadaient-de-concert 

aux Athéniens 

de recevoir et sauver le suppliant, 
Mais Démosthène 

conseillait d’abord à la vérité 
de chasser Harpale, 

et de prendre-garde 

qu’ils ne jetassent la ville 

dans une guerre 

d’après un prétexte non nécessaire 
et non-juste ; | 

mais quelques jours plus tard 
les richesses d’Harpale 

étant vérifiées, 

Harpale ayant vu lui 

charmé d’une coupe du-roi, 
et considérant 

la ciselure et la forme, 

l’invita 

l’ayant pesée-dans-ses-mains 

à examiner le poids 

de l’ouvrage-d’or, 

Et Démosthène 

s’étant étonné de la pesanteur, 
et ayant demandé, 

combien elle entraîne (pèse), 
Harpale ayant souri : 

« Elle entraînera pour toi, dit-il, 
vingt talents; » 

et très-promptement (aussitôt) 
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à l’entrée de la nuit, il lui envoya la coupe avec vingt talents : tant 
Harpale était habile à juger, par l'épanouissement du visage et par 
la vivacité des regards, du caractère d’un homme et de son amour 
pour l’argent! Démosthène ne résista point à cet appât : frappé de ce 
présent comme s’il eût reçu une garnison chez Jul, il soutint les inté- 
rêts d’Harpale, et se rendit le lendemain à l’assemblée, le cou tout 
enveloppé de laine et de bandelettes. Le peuple lui ayant ordonné de 
se lever et de dire son avis, il fit signe qu’il avait une extinction de 
voix, Quelques plaisants le raillèrent sur cette prétendue maladie, et 
dirent que leur orateur avaît été pris la nuit, non d’une esquinancie, 
mais d’une argyrancie. Bientôt, tout le monde sut le présent que lui 
avait fait Harpale ; et Démosthène ayant voulu parler pour sa défense, 
le peuple refusa de l’écouter ; il commençait même à faire beaucoup 
de mouvement et à témoigner son indignation, lorsqu'un plaisant 
s'étant levé dans l'assemblée : « Athéniens , AA, teluserer-vous d’é- 
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la nuit faite, 
il envoya à lui la coupe 
avec les vingt talents. 
Et Harpale donc était habile 
à découvrir le caractère 
d’un homme passionné pour l'or. 
par le visage et l'épanouissement 
et par les jets des yeux (les regafds). 
Car Démosthène 
he résista pas, 
mais frappé 
par l'acceptation-du-présent , 
comme ayant reçu garnison, 
il passa-du-côté d’Harpale. 
Et après un jour {le jout suivant) 
s'étant enveloppé bien et soigneuse- 
au cou [ment 
de laines et de bandages, 
il s’avança dans l’assemblée ; 
et les Athéniens lui ordonnant 
de se lever et de parler, 
il faisait-des-signes, comme la voix 
étant coupée (interceptée) à lui. 
Etles gens d’un-bon-naturel (les plai- 
raillant, [sants) 
disaient l’orateur 
avoit été pris nuitamthérit 
non par une esquinancie, 
mais par une argyrancie. 
Et plus tard tout le peuple 
ayant appris 
l’acceptation-de-présents, 
et ne laissant pas tranquille 
lui voulant se justifier 
ei le persuader, 
mais étant-mal-disposé 
et faisant-tumulte, 
quelqu'un s'étant levé railla, 
ayant dit : 
« N'écouterez-vous pas, 
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couter celui qui tient la coupe? » Le peuple obligea Harpale de sortir 
de la ville; et craignant qu’Alexandre ne demandât compte des ri- 
chesses que les orateurs avaient pillées, on en fit une recherche sévère 
dans leurs maisons, excepté dans celle de Caïliclès, fils d’Arrhénidas, 
qu’on respecta, dit Théopompe, parce qu’il venait de se marier, et 
que la nouvelle épouse était dans sa maison. 

XXVI. Démosthène, croyant en imposer, proposa lui-même un dé- 
cret qui chargeait l’Aréopage d’informer de cette affaire et de punir 
tous ceux qui seraient convaincus de s'être laissé corrompre. Il fut 
le premier que le sénat trouva coupable, se présenta au tribunal 
et fut condamné à une amende de cinquante talents; la sentence 


‘e constituait prisonnier jusqu’à ce qu'il eût payé cette somme. 
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Ô hommes Athéniens, 
celui qui a (tient) la coupe? » 
Alors donc . 
ils renvoyèrent Harpale 
de la villes 
mais craignant, [leur réclama 
qu'ils ne soient réclamés (qu’on 
en compte (le compte) 
des sommes que les orateurs 
avaient détournées, 
ils firent une enquête 
de-jeune-homme (sévère), 
et étant entrés dans les maisons 
firent-des-perquisitions, 
excepté celle de Calliciès 
le fs d’Arrhénidas. 
Car ils ne permirent pas 
celle de celui-ci seule 
s’étant marié récemment 
être examinée, 
la jeune-femme étant dedans, 
comme raconte Théopompe. 

XXVI Mais Démosthène 
allant au devant, 
présenta un décret, 
ordonnant le conseil de l’Aréopage 
rechercher l’affaire, [être coupables 
et ceux ayant (qui auraient) paru à lui 
donner justice (être punis). 
Et le conseil 
ayant condamné celui-ci Iui-même 
dans les premiers, 
il vint au tribunal, [tisfaction 
et devant (étant condamné à) une su- 
de cinquante talents, 
et ayant été remis pour étre jeté 
dans la prison, 
on dit lui, 
par honte du sujet-d’accusation, 
et à cause de la faiblesse de son corps, 
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La honte de cette flétrissure et la faiblesse de sui tempérament, 
qui ne lui permettait pas de supporter la prison, le déterminèrent 
à s’enfuir; il trompa une partie de ses gardes, et les autres fac- 
litèrent sun évasion. Il n'était pas loin de la ville, lorsqu'il aper- 
çut quelques-uns de ses ennemis qui couraient après lui; il chercha 
d’abord à se cacher; mais ils l’appelèrent par son nom, et l'ayäfil 
bientôt joint, ils le prièrent d'accepter l’argent qu'ils lui apportaient 
pour faire son voyage , l’assurant que c'était le seul motif qu'ils eus 
sent eu de le suivre; ils l’exhortèrent 4 prendre courage et 4 sup- 
porter patiemment son malheur. Démosthène alors, redoublant ses 
plaintes et ses gémissements : « Et comment, leur ditl, ne p# 
quitter avec de vifs regrets une ville où les ennernis même sont 
généreux , qu’on trouverait à peine ailleurs de pareils amis ? » I1 donna 


de grandes marques de faiblesse pendant son exil, qu’il passa tantôt 
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ds OÈ ÉKETVOL 
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édéovro AaGeïv rap aÜTéiv 
pod, 

xouitovtes &pyÜptuv oixoBev 
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Xapuw ToUTou, 
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qui ne pouvait pas 

supporter l’'emprisonnement, 
s’être enfui, 

ayant trompé les uns, 

et les autres lui ayant donné 

la facilité de tromper. 

Îl est dit donc, {fuite) 
comme fuyant (étant arrivé dans sa 
non loin de la villé, 

il s’apercevait quelques-uhs 

des citoyens ennemis à (de) lui 

le poursuivant, 

et voulait 

cacher lui-même (se cacher), : 
mais comme ceux-là 

ayant prononcé sün nom, 

et s'étant avancés près de lui, 

le priaient de recevoir d'eux 

des subsides-de-route, 

apportant de l’argent de la maison 
pour cela même, 

et ayant poursuivi lui 

à cause de cela, 

et en même temps l’exhoftaient 

à prendre<ourage, 

et à ne pas supporter 
avec-abattement 

ce qui était arrivé, 

il est dit Démosthène 

avoir pleuré encore davantage, 

et avoir dit : 

« Et comment ne dois-je pas 
supporter péniblement, 

ayant quitté (de quitter) uné ville 
qui a (renferme) des ennemis tels, 
qu’il n’est pas facile 

de trouver des amis 

dans une autre? » 

Et il supporta la fuite (l’exli) 
avec-mollesse, 
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VOUGAV, 


à Égine, tantôt à Trézène; ses regards ne se portaient jamais sur 
l’Attique que ses yeux ne se remplissent de larmes, et qu’il ne lui 
échappât des paroles qui n’annoncçaient aucun courage, et qui ré- 
pondaïient mal à l’énergie qu’il avait montrée dans le cours de son 
administration politique. On rapporte qu’en sortant d’Athènes il 
avait élevé les mains vers la citadelle, et s’adressant à Minerve : « Pro- 
tectrice de notre ville, s’écria-t-il, comment pouvez-vous aimer trois 
bêtes si méchantes, la chouette, le dragon et le peuple ? » Tous les 
jeunes gens qui venaient le voir et s’entretenir avec lui, il les détour- 
nait de prendre part aux affaires publiques. «Si dès le commente- 
ment que je m'en suis occupé, leur disait-il , on m’eût présenté deux 
chemins, celui de la tribune et des assemblées ou celui d’une mort 
certaine, et que j’eusse pu prévoir tous les maux qui m’attendaient 
dans le gouvernement, les craintes, les jalousies , les calomnies et les 
combats qui en sont inséparables, je me serais jeté tête baissée dans 
le chemin de la mort, » 
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TAG ÊÈ AVTUXEUE 

els vow Ghebpoy, 

ÉTUYAOVE ÊE RpoEtÜGE 

Ta HU 

ace Thv Tohitelav, 

gébous, xai ghovous, 

ni gba, Lai Gydives 4 
Au ER TAUT NV 


tav EUÛÛ coù Grvatou. 


assis (restant) la plupart du temps 

à Égine et Trézène, 

et regardant en pleurant 

vers l'Attique, 

de sorte que des paroles 

non d'un-cœur-généreux , 

et né s'accordant pas [ques) 
à ses actes-de-jeune-homme (énergi- 
dans l'administration, 


être rapportées. 

Car * lit : 
de la ville, 
‘6 les mains 
role , 


se de-la-ville, : [mes-tu) 

Punte: once te réjouis-tu de (ai- 
es les plus méchantes, 

F tte, 

eu ae serpent, 

et le peuple? » 

Et il détournait de la vie-politique 

les-jeunes-gens 

qui s'approchaient de lui, 

el qui passaient-le-temps-avec lui, 

disant que, 

si deux routes 

élant (étaient) proposées 

dès le principe, 

l'une menant vers la tribune 

et vers l'assemblée, 

l'autre menant en face (droit) 

à la perte (mort), 

ét s’il se trouvait sachant-d'avance 

les maux qui sont 

dans la vie-politique, 

craintes, ët haines, 

et calomnies, et combats, 

il se serait élancé vers celle-là 

celle allant droit à la mort. 
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pèv Omèp tüv Muxeôovewv, où d’ Énép tov EAMvev Aéyovew. 


XXVIT, Il était encore dans son exil lorsque Alexandre mourut. 
Aussitôt la Grèce se ligua de nouveau; Léosthène se signala par de 
grands exploits, et assiégea Antipater dans la ville de Lamia, où i 
l’enferma par de bonnes murailles. L’orateur Pythéas et Callimédon, 
surnommé Carabe, tous deux bannis d'Athènes, se rangèrent du 
parti d’Antipater ; et, parcourant les villes de la Grèce avec les amis 
et les ambassadeurs de çe prince, ils les empêchaient de quitter son 
alliance, pour s'attacher aux Athéniens. Mais Démosthène, s'étant 
réuni aux ambassadeurs d'Athènes, les seconda de tout son pouvoir 
pour persuader aux Grecs de tomber sur les Macédoniens et de les 
chasser de la Grèce. Phylarque raconte que dans une ville d’Arcadie 
Pythéas et Démosthène eurent ensemble une querelle très-vive, en 
parlant , en pleine assemblée, l’un pour les Macédoniens, et l'autre 


pour les Grecs. « Nous ne doutons pas, disait Pythéas, qu’une maï- 
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XXVH. Mais donc, 
lui fuyant (étant en exil) eucore 
la fuite (de l'exil) dit ci-dessus, 
Alexandre. cessa de vivre, 
et les États grecs 
se liguèrent de nouveau, 
Léosthène se montrant-brave, 
et emtourant-de-retranchements 
Antipater 
assiégé dans Lamia. 
Pythéas donc, l'orateur, 
et Callimédon, le Carabos, 
fuyant d'Athènes, 
s'adjoignirent à Antipater, 
et allant-de-tous-cotés 
avec les amis 
et députés de celui-ci, 
ne laissaient pas les Grecs 
se séparer de lui, 
ni s'adjoindre aux Athéniens, 
Mais Démosthène, 
ayant ajouté lui-même 
à ceux qui venaient-en-députation 
de Ia ville, 
luttait et agissait-avec eux, 
afin que les villes 
tombassent-de-concert 
sur les Macédoniens, 
et chassassent-ensemble eux 
de la Grèce. 
Et Phylarque a dit 
aussi une dispute 
de Pythéas 
et de Démosthène 
l'un contre l'autre 
avoir eu lieu en Arcadie, 
dans une assemblée, 
l'un parlant 
pour les Macédoniens , 
et l'autre pour les Grecs. 
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prrotos évatelvavta Tùç yeipac paxaploat Thc Âuépac éxeivrs 


son où nous voyons porter du lait d’ânesse ne soit affligée de quel 
que maladie; c’est aussi la marque sûre qu’une ville est malade quaud 
on y voit entrer des ambassadeurs athéniens. — Comme on ne porte 
du lait d’ânesse dans une maison que pour la guérir, répliqua Dé- 
mosthène en tournant la comparaison à son avantage, de méme les 
ambassadeurs athéniens n’entrent jamais dans une ville que pour y 
porter la santé. » Le peuple, charmé de cette repartie heureuse, rer 
dit aussitôt un décret pour le rappel de Démosthène, et ce fut Damon, 
son cousin, du bourg de Péanée, qui le dressa. On envoya une galère 
à trois rangs de rames le prendre à Égine. Quand il aborda au Pirée, 
tous les magistrats, tous les prêtres, suivis du peuple entier, allèrent 
au-devant de lui, ct le reçurent avec les plus vives démonstrations de 
joie. Démétrios de Magnésie rapporte que dans ce moment Démos- 
thène, levant les mains au ciel, se félicita d’une journée si glorieuse, 
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Et il est dit, 


Pythéas avoir dit que, [son, 


"de même que nouscroyons une mai- 


dans laquelle du lait d’-ànesse 

est introduit, 

avoir absolument quelque mal, 
ainsi aussi 4! y & nécessité 
que une ville être (soit) malade, 
dans laquelle se présente 

une députation d’Athéniens; 

et Démosthène 

avoir retourné l’exemple, 

ayant dit, 

et le lait d’-ânesse 

être apporté pour la santé, 
etles Athéniens 

se présenter pour le salut 

de ceux qui sont-malades. 

Au sujet desquelles choses 

le peuple des Athéniens 

ayant été charmé, 

décrète le retour 

à Démosthène. 

Donc Démon de-Péanée, 

étant cousin de Démosthène, 
présenta le décret. 

Et une galère fut envoyée vers lui 
à Égine. 

Et il monta du Pirée à la ville, 
ni magistrat ni prêtre 

n'ayant été laissé à la ville, 

mais aussi les autres citoyens 
tous ensemble 
venant-à-sa-rencontre 

et l’accueillant avec-empressement, 
Époque où aussi Démétrios de-Ma- 
dit lui [gnésie 
ayant levé les mains au ciel 

avoir estimé-heureux lui-même 

à cause de ce jour, 
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qui le ramenait dans sa patrie plus honorablement qu’Alcibiade, que 
ses concitoyens avaient reçu par force , au lieu qu’ils le recevaient de 
leur plein gré. Cependant l’amende à laquelle il avait été condamné 
subsistait toujours , et le peuple ne pouvait pas lui en faire grâce. On 
imagina un moyen d’éluder la loi : il était d'usage, dans le sacrifice 
qu’on faisait tous les ans à Jupiter Sauveur, de donner une certaine 
somme à celui qui avait soin de préparer et d’orner l’autel de ce dieu; 
ils en chargèrent cette année Démosthène, et lui comptèrent pour 
cela les cinquante talents auxquels montait son amende. 

XXVIIE Mais il ne jouit pas longtemps du bonheur de se revoir 
dans sa patrie : bientôt les Grecs furent entièrement écrasés; ils per- 
dirent , au mois de Métagitnion, la bataille de Cranon; au mois de 
Boëédromion, les Athéniens reçurent une garnison macédoniemt 
dans le fort de Munychie, et Démosthène mourut dans le mois de 
Pyanepston ; voici quelle fut sa mort. Lorsque Démosthène et ceux de 
son parti apprirent qu’Antipater et Cratère s’avançaient vers Athènes. 
is se hâtèrent de sortir de la ville, et furent condamnés à mort paf 
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comme revenant d’exil 

mieux qu’Alcibiade ; 

car il disait lés citoyeris Le recevoir 

ayant été persuadés , 

non contraints par lui. 

Mais la peine pécuniaite 

subsistant à lui, 

car il n’était pas possible 

de détier (remettre) gratis 

la condamnation , 

ils usèrent-de-détour vis-ä-vis la loi. 

Cr habitués à payer de l’argent 

dans le sacrifice de Jupiter sauveur 

à ceux qui préparaient 

et qui ornaient l'autel, 

ils donnèrent alors à lui 

ces choses à faire et à fournir 

pour cinquante talents, [tion. 

ce qui était le taux de la condamna- 
XXVIIL Étant revenu 

il ne jouit cependant pas de sa patrie 

pendant un long temps, 

mais bientôt 

les affaires (entreprises) de-la-Grèce 

ayant été écrasées, 

la bataille près de Cranon 

arriva en Métagitnion, 

et eti Boëdromion 

la (une) garnison entra 

dans Munychie, 

et en Pyanepsion 


Démosthène mourut 


de la manière que-voici. - 
Comme Antipater et Cratère 
étaient annoncés 

s'avançant vers Athènes, 

ceux autour de Démosthène 
ayant pris-les-devants 
sortirent-secrètement de la ville, 
et Le peuple 
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Orivar Aéyouar. 


le peuple, sur un décret que Démade avait dressé. Ils se dispersèrent 
chacun de son côté, et Antipater envoya, pour les prendre, des s0!- 
dats conduits par un certain Archias, surnommé Phygadothère; il 
était originaire de Thurium, et avait commencé par jouer des tra- 
gédies; on dit même que Polos d'Égine, l'acteur le plus parfait de la 
Grèce, avait été son disciple. Mais Hermippe met Archias au nombre 
des disciples du rhéteur Lacrite, et, suivant Démétrios, il avait eu 
pour maître le philosophe Anaximène. Cet Archias ayant trouvé à 
Égine l’orateur Hypéride, Aristonique de Marathon et Himérée, frère 
de Démétrios de Phalère, qui s'étaient réfugiés dans le temple d'Éaque, 
il les en arracha et les envoya à Cléones, où était alors Antipater, 
qui les fit mourir surle-champ, On dit aussi qu’il fit couper la langus 
à Hypéride, 
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prononça-coutre eux la mort, 
Démade l'ayant écrit (proposé). 

Et d’autres 

s'étant dispersés ailleurs, 
Antipater envoya-de-tous-côtés 
ceux qui les saisissaient (devaient les 
desquels Archias [arrèter), 
était le chef, 

celui appelé Chasseur-d'Exilés. 

Et le discours est (on dit) 

celui-ci, 

étant de-Thurium par la naissance, 
avoir joué autrefois des tragédies , 
Polos l'Eginète , 

celui qui surpassa 

tous les comédiens par son art, 


avoir été disciple de lui, 


Et Hermippe 

inscrit Archias comme disciple 
parmiceux de Lacrite l'oraleur ; 
et Démétrios dit lui 

avoir pris-part à (fréquenté) 
lécole d'Anaximène, 

Cet Archias donc, 

ayant arraché du temple 


Hypéride , l'orateur, 


frère de Démétrios 

celui de-Phalère, 

réfugiés au temple-J'Éaque 
dans Égine, 

les énvoya à Cléones 

vers Antpater ; 

et là ils furent mis-à-mort, 
Et l’on dit aussi 

la langue d'Hypéride 

avoir été coupée. 
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XXIX. Archias, informé que Démosthène s'était réfugié À Calau- 
rie, dans le temple de Neptune, passa dans cette île sur de petits ba- 
teaux, et, étant débarqué avec des soldats thraces, il voulut persuader 
à Démosthène de sortir de son asile et de venir avec lui trouver An- 
tipater, de qui il n’avait rien à craindre. Maïs la nuit précédente Dé- 
mosthène avait eu un songe dans lequel il avait cru entrer en rivalité 
avec Archias à qui jouerait mieux une tragédie ; il lui semblait qu'il 
avait le plus grand succès et qu’il tenait tous les spectateurs dans 
l'admiration, mais que son rival l’emportait sur lui par la richesse 
et la beauté des décorations. Aussi Archias eut beau lui parler d'un 
ton de douceur, il n’ajouta pas foi à ses paroles, et levant les yeux 
sur lui, assis comme"il était : « Archias, lui dit-il, tu n’as fait, cette 
nuit, aucune impression sur moi en jouant ton rôle, et tu ne réussi- 
ras pas mieux aujourd'hui par tes promesses. » Archias s'étant eme 
porté et Jui ayant fait de grandes menaces : « Maintenant , reprit Dé 
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en Calaurie 
dans le temple de Neptune, 
ayant faït-la-traversée 
avec des bâtiments-légers , 
et ayant débarqué 
avec des Thraces porteurs-de-ance, 
il lui voulait-persuader s'étant levé 
de marcher avec lui 
vers Antipater, 
e ne devant souffrir 


rien de fâächeux. 


Mais Démosthène 
se frouvait-par-hasard 


| ayant vu cette nuit-là 


dans son sommeil 

une vision étrange. 

Car il paraissait (il lui semblait) 
lutier-contre Archias 


eu jouant une tragédie ; 


et ayant-du-succès 

et retenant (attachant, 
lethéätre(les spectateurs), 

être vaincu 

par le manque d'appareil 

ét d'équipement. 

C'est pourquoi Archias 

lui ayant dit 

beaucoup de choses bienveillantes, 
avant regardé vers lui, 

comme il se trouvait assis : 

« ( Archias, dit-il, 

ni jouant la tragédie 

tu n'as persuadé moi jamais-encore, 
ni tu ne persuaderas mor maintenant 
faisant-des-promesses. » 

Et Archias ayant commencé 

à menacer ayec colère : 

«“ Msintenant, dit Démosthène, 
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mosthène, tu parles comme si tu étais sur le trépied macédonien; 
tu n’avais parlé encore qu’en acteur de comédie; mais attends un 
peu que j'aie écrit chez moi pour donner mes derniers ordres. » En 
disant ces mots, il entra dans l’intérieur du temple; et prenant ses 
tablettes comme pour écrire, il porta le poinçon à sa bouche et le 
mordit; ce qu’il faisait ordinairement quand il méditait ou qu’il conr 
posait quelque discours ; après l’y avoir tenu quelque temps, il se 
couvrit de sa robe et pencha la tête. Les soldats qui se tenaient à la 
porte du temple se moquaient de lui de craindre ainsi la mort, et le 
traitaient de lâthe et de mou. Archias, s’étant rapproché de lui, l’en- 
gageait à se lever , et lui répétant les mêmes propos, il lui promettait 
de le réconcilier avec Antipater. Démosthène, qui sentait que le poi- 
son avait produit tout son effet, se découvrit, et fixant ses regards 


sur Archias : « Tu peux maintenant, lui dit-il, joucr le rôle de Créon 
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tu dis les oracles 

du trépied macédonien, 

mais tout à l'heure 

tu faisais-lé-comédien. 

Attends donc un peu 

afin que je mande quelque chose 
à ceux à la maison (aux miens). » 
Et ayant dit ces choses, 

ilse retira à l'intérieur du temple; 
et ayant pris ses tablettes, 
comme allant écrire 

il approcha-son roseau 

de sa bouche, 

et l’ayant mordu, 

comme il avait-coulume de faire 
pendant le réfléchir et écrire, 

il Le tint ainsi quelque temps, 
puis s'étant voilé : 

il pencha la tête. 

Donc les porteurs-de-lance 

qui se tenaient près des portes 
rialent de lui 

comme étant-läche , - 

et l'appelaient 

mou et sans-virilité ; 

et Archias s'étant avancé 
l'exhortait à se lever, 

et recommençant 

les mêmes discours, 

promettait de nouveau 

une réconciliation 

vers favec) Antipater. 

Et Démosthène 

s'élant aperçu déjà (alors) du poison 
étant-attaché à lui 

et devenant-maltre, / 
se découvrit; 

et regardant vers Archias : 

« Ne te hâterais-tu pas déjà (hâte-toi), 
dit-il» 
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dans la tragédie et faire jeter ge corps où tu voudras, sans lui accor- 
der les honneurs de la sépulture. Ô Neptune, ajouta-til, je sors en 
core vivant de ton temple! mais Antipater et les Macédoniens ne 
l’auront pas moins souillé par ma mort. » Il finissait à peine ces mots, 
qu’il se sentit trembler et chanceler ; il demanda qu’on le soutint pour 
marcher, et, comme il passait devant l’autel du dieu, il tomba et 
mourut, en poussant un profond soupir. 

XXX. Ariston rapporte que Démosthène avait pris, comme nous 
. venons de le dire, le poison qu’il portait dans le poinçon de ses t2- 
blettes. Un certain Pappos, dont les Mémoires ont servi de matériaux 
à Hermippus pour composer son histoire, dit que lorsque cet orateur 
fut tombé au pied de l’autel, on trouva dans ses tablettes un com- 
mencement de lettre qui portait : Démosthène à Antipater, et rien de 
plus. Comme on était surpris qu’il fôt mort si promptement, les sol- 
dats thraces racontèrent qu’ils lui avaient vu tirer d’un linge quelque 
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Jouant (de jouer, le Créon 

de la tragédie, 

et jetant (de jeter, abandonner) 

ce Corps sans-sépulture ? 

Mais moi, 6 ami (bon) Neptune, 

je sors de ton temple 

encore vivant ; 

mais pour Antipater 

et les Macédoniens 

pas même ton temple 

n'a été laissé pur, » 

Ayant dit ces mots, 

et'avant ordonné de soutenir fui 
déjà tremblant et chancelant, 


en méme temps que le avancer 


ét passer-devant l'autel , 


il tomba, et ayant soupiré 
éinit (rendit) le souffle. 
XXX. Et Ariston dit à la vérité 
lui avoir pris le poison 
de son roseau, 
conime Îl à été dit. 
Mais un certain Pappos, 
dont Hermippe 
a repris l'histoire, 
dit, lui étant tomhé 
près de l'autel, 
le commencement écrit 
axoir été trouvé dans ses tablettes : 
« Démosthène à Antipater, » 
etrién autre. 
Erlarapiditéeoncernant (de)sa mort 
étant vue-avec-Étonnement , 
les Thraces 
qui étaient auprès des portes 
raconter, 
qu'ayant pris le poison 
dans sa main 
d'un morceau-deAinue 
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chose qu’il avait porté à sa bouche ; qu'ils avaient cru que c’était de 
l'or qu'il avalait, mais qu’apparemment il avait bu du poison. Une 
jeune esclave qui le servait, et qu’Archias interrogea, dit que Démos- 
thène portait depuis longtemps sur lui ce linge noué, comme une 
amulette. Ératosthène assure qu’il avait toujours du poison dans un 
anneau creux qu’il portait en guise de bracelet. Mais il n’est pas né- 
cessaire de rapporter les différentes traditions des historiens sur sa 
mort, elles sont en trop grand nombre : je citerai cependant celle de 
Démocharès, parent de Démosthène, qui paraît persuadé que cet ora- 
teur ne mourut pas du poison, mais que les dieux, par une faveur 
et une providence particulières, lui envoyèrent une mort douce et 
prompte, pour le soustraire à la cruauté des Macédoniens. J1 mourut le 


seizième jour du mois de Pyanepsion, le jour le plus triste de la fé 
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il l'avait approché de sa bouche 

et l'avait bu; 

mais eux-mêmes donc avaient cru 
la chose bue (ce qu’il buvait) 

être de l'or. ù 
Eteux raconter que la jeune-esclave 
qui Le servait, 

ceux autour d’Archias 


s’informant, 

disait, [temps), 
un long tempsêtre (qu’il y avait long- 
depuis que Démosthène 


portait ce lien (linge noué), 

comme un préservatif (une amulette). 
Et Ératosthène aussi lui-même 

dit Démosthène garder le poison 
dans un anneau creux ; 

et cetanneau être pour ui [bracelet). 
un objet-porté autour-du-bras (un 
Mais til n’est pas nécessaire 

de poursuivre (énumérer) 

les différents-rapports des autres 
tous ceux qui ont écrit sur lui, 

et ils sont tout-à-fait-nombreux; 
excepté (nous dirons seulement) 
que Démocharès, 

Je parent de Démosthène, 

dit croire (qu’il croit), 

lui n'avoir pas élé enleve 

par le poison, 

mais par un honneur 

et une providence des dieux 

avoir été enlevé 

à la cruauté des Macédoniens, 
ayant cessé de vivre promptement 
et sans-douleur. 

Or il cessa de vivre 

le sixième jour au-dessus de dix 

du mois Pyanepsion, 

dans lequel les femmes 
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des Tesmophories, où les femmes qui la célèbrent, assises à terre 
dans le temple de Cérès, jeünent jusques au soir. Peu de temps après, 
le peuple athénien, rendant à sa mémoire les honneurs qu’il mér- 
tait, lui fit élever une statue de bronze, et ordonna, par un décret, 
que l’ainé de sa famille serait, à perpétuité, nourri dans le Prytanée 
aux dépens du public. On géava sur le piédestal cette inscriptions 
connue : Si ton pouvoir, 6 Démosthène, eût été égal à ta grande 
dme, jamais le glaire macédonien n'aurait commandé aux Grecs. 
Ceux qui veulent que Démosthène ait fait lui-même oette inscription 
à Calaurie , avant de prendre le poison, ne méritent pas d’être écoutés. 

XXXI. Mais peu de temps avant mon voyage d’Athènes, il arriva 
un événement que je crois devoir rapporter. Un soldat, appelé en 
justice par son chef, mit tout ce qu’il avait d'argent dans les mains 
de la statue de Démosthène, qui avait les doigts entrelacés l'un dans 
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mélovre 
rpospépechax Tù oépuarov, 
ghuapadot x0LLÈT. 
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passant 

le plus triste jour 

des Thesmophories 

jeûnent auprès de la déesse, 

Un peu plus tard il est vrai 

le peuple dés Athéniens 
rendant à celui-ci 

un digne honneur, 

et lui éleva une statue d’-airain, 
ét décréta 

le plus âgé (l'atné) 

de ceux de sa race 

avoir la nourriture au Prytanée. 
Et l'inscription 

répétée (si connue) 

fut inscrite 

sur le piédestal de la statue : 
aStseulement tu avais eu, 

6 Démosthène , 

ne force égale à ta pensée (ton âme), 
jamais le Mars macédonien 
n'aurait commandé aux Grecs. » 
Car ceux qui disent 
Démosthène lui-même 

avoir fait celle inscription 

à Calaurie, 


_ Étant-sur-le-point [son , 


d'approcher-de-lui (de boire) le po:- 
bavardent tout à fait, 

XXXI. Mais un peu avant 
que nous être venus à Athènes, 
i'est dit une chose telle être drrivée, 
Un soldat, 
appelé um jugement (en juslice) 
par son.chef, 
déposa 
dans les mains de la statue 
tout ce qu'il avait d'or. 
Or la stœtne se tehait 
tenant-ensemble Les doigts 
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dGémecev aûtou, à wv mupexahet Ilepôtxxav émrysrpeiv Maxe- 


l’autre. Il était né près de cette statue un petit platane dont les 
feuilles, ou poussées var le vent , ou placées par le soldat lui-même, 
couvraïicnt si bien les mains de la statue, qu’elles cachèrent long- 
temps l’or qu’on y avait mis en dépôt. Le soldat, étant revenu à Athè 
nes, retrouva son or, et cette aventure ayant fait du bruit dans k 
ville, il y eut entre les bcaux-esprits une rivalité pour faire des vers 
sur le désintéressement de Démosthène. Démade ne jouit pas long- 
temps de la gloire récente qu’il avait acquise : la justice divine, qui 
voulait venger la mort de Démosthène, le conduisit en Macédoine, 
pour y recevoir la juste punition de son crime de la main même de 
ceux dont il avait été le vil flatteur. Déjà il leur était odieux, et dans 
cette occasion il commit une faute dont il lui fut impossible de se 


justifier. On surprit une lettre de Jui par laquelle il invitait Perdiccas 
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enlacés les uns aux autres, 
et un plalane nou grand 
était néauprès d'elle, 
Beaucoup iles feuilles de ce platane, 
soic un vent 


les ayant fait-descendre (abattues) 

par hasard, [l'or 

soit que celui même qui avait dépost: 

eût recouvert ainsi les matns, 

étant placées-avtour des mains 

et étant tombées sur elles 

firent l'or avoir été caché 

pendant un temps non petit 

Et comme l'homme étant revenu 

de retrouva, 

ét qu'un discours (bruit) sur cela 

fut répandu , 

beaucoup des beaux-esprits .. 

ayant pris ce sujel 

sur l'incorruptibilité 

de Démosthène, 

lutièrent (firent assaut} 

d'épigrammes. 

Mais la justice (vengeance) 

de Démosthène 

conduisit en Macédoine 

Démade [long 

ayant Jjoui pendant un temps non 

de sa gloire qui grandissait, 

Démade devant périr justement, 

par ceux-là , 

qu'il avait flattés honteusement 

dant à-charge (odicux) à eux 

aussi précédemment , 

mais élant tombé alors 

dans une accusalion inévitable, 

Car des écrits de lui 

étatent tombés (avaient été perdus), 

par lesquels il exhortait Perdiccas 

à meltre-la-main-sur la Macédoine | 
S 
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à entrer en armes dans la Macédoine et à délivrer la Grèce, qui ne 
tenait plus qu’à un fil à moitié pourri; c’est ainsi qu’il désignait An- 
tipater. Dinarque de Corinthe s’étant porté pour son accusateur, Cas- 
sandre, dans le premier mouvement de sa colère, massacra': son fils 
entre ses bras, et ordonna qu’on le fit mourir lui-même. Ainsi Dé 
made apprit, par ses malheurs, que les traîtres se vendent eux- 
mêmes les premiers : c'était ce que Démosthène jui avait souvent 
prédit et qu’il n’avait jamais voulu croire. Voilà, mon cher Sénécion, 
la vie de Démosthène, telle que j’ai pu la recueillir dans mes conver- 
sations et dans mes lectures. 
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sai awbeuv tros “Elnves, 

hprnpévous 

is xd athuoVOs Sarpoù 

“ai nakmod, 

RÉywv Toy 'Avrirarpov, 
"Eri ols 

Azrvépyou où se pis 

AATNYOPAGRUTES, 

à Kécavëpoc mapatuvéeis 

éyratéagass to 26) avroÙ 
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Xveheïv Éxetvov, 


"Eu où, Ya, 

rbv filov Anuocbévous, 
£6 dv AueTe AVÉYYORE", 

ñ Gmrovoaper, 


età sauver les Grecs, 
suspendus 


comme à un fil pourri 

et vieux, 

disant (désignant ainsi) Antipater, 
Au sujet desquelles choses 
Dinarque de-Corinthe 


l'ayant accusé, 


Cassandre irrité 
égorgea-sur le sein de lui. 
son fils, 


puis ainsi enjoignit 

de fairé-périr lui (Démade), 

étant instruit 

dans les plus grands malheurs, 
que les traitres 

véndent eux-mêmes les premiers ; 
cé que Démosthène 

prédisant souvent, 


il ne l'avait pas cru. 
Tu as done, Sossie , 


_ la vie de Démosthène, 
d’après ce que nous avons lu, 
ou avons entendu, 
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Page 2 : 1. ‘O uèv ypéÿas… éyémer. Les jeux olympiques se 
célébralent tous les quatre ans. Alcibiade y avait envoyé sept chars, 
et avait remporté trois prix. — *Okuuxianv, adverbe, Olympix, 
à distinguer &u datif Ovuniäoiv, Olympiadibus. 

— 2. XZéoote. Sossius Sénécion, à qui Plutarque adresse la plupart 
de ses Vies et quelques-uns de ses autres oùvrrages, fut consul pour 
la quatrième fois, la dixième année du règne de Trajan. 

— 3. ‘’IovAiôa. lulis était l’une des quatre villes de l'ile Céos, qui 
faisait partie des Cyclades. Ces villes étaient Pæessa, Corissia, Car- 
thæa, lulis. Cette dernière fut la patrle des pottes Simonide et Bac- 
chylide, du médecin Érasistrate, et du philosophe péripatéticien 
Ariston. 

Page 4 : 1. Égine, dans le golfe Saronique, entre Athènes et Épidaure. 
Elle fut Ja patrie de l’acteur Polos (voy. c. xxvuu1), et, selon quelques 
uns, d’Aristophane le comique. 

— 9. Tov Attumv tic, désigne Périclès, comme on le voit dans 
Aristote, Rhétorique, II, x. Il est plus que douteux que Plutarque 
ait bien compris le sens du mot de Périclès, qui ne demandait pas 
qu'on fit disparaître Égine pour avoir du Pirée une vue plus étendue 
ou plus agréable, maïs qui jalousait pour Athènes la puissance mari- 
time d’Égine. Eten effet, du vivant de Périclès (Thucydide, IL, xxvu), 
une colonie atlénienne fut établie à Égine. 

Page 6 : 1. Mixpav olxoüvres nôkwv. Chéronée, petite ville de Béo- 
tle, patrie de Plutarque. 

Page8:1. Axayyeix est rendu à tort par quelques commentateurs 
prononcialion. Îl faut entendre réyoc &rayyehias, la rapidité de 
diction. Cetle rapidité, qui tenait encore plus à la mesure proso- 


—— 
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dique des mots qu'à la concision des pensées, était une qualité fort 
admirée chez les anciens, 

Page 10 : 1. Käueï yäp.. Ëv yéoou Bix, Jon, poëte et philosophe de 
Chio, composa des odes et des tragédies. Longin ,c. xxvir, dit de lui : 
Odbels &v 0 gcovov évds Épéuerac roù Ollimoëos els ruûr ouvbeis ta 
’luvos &vruruuñoatra. Les mots Gelgivos ëv yépacs Bla sont la fin d’un 
vers lambique ; il ne faut pas, comme quelques-uns, y rattacher les mots 
“äxet yo, qui sont évidemment de Plutarque , et non pas une cor- 
ruption de xx yäp, conjecture imaginée pour compléter le vers. 
Plutarque ne veut pas se hasarder à une comparaison qui n’est point 
de sa compétence; il ressemblerait à un dauphin sur terre, les pois- 
sons perdant leur force quand ils sont une fois sortis de l'eau. 

— 2. Hv.... éyvoñozs. Pour rendre complétement le sens de ñv, 
qui se rapporte. grammaticalement à fix, il faut le traduire comme 
s'il y avait le neutre 6, représentant toute la phrase précédente. — 
Cécilius, célèbre rhéteur de la ville de Calantis en Sicile, vivait, selon 
Suidas, du temps d'Auguste ; il est le premier qui ait fait un paral- 
lèle de l'éloquence de Démosthène et de Cicéron, Les éditeurs 
d'Amyot ont peine à eroire que ce soit celui dont Plutarque parle; 
car 1 avait tout ce qu'il fallait pour faire ce parallèle : il était Grec, 
Îl avalt véen longtemps à Rome, où il enseignait avec beaucoup de 
réputation. Il avait composé un traité du Sublime, que Longin blâme 
souvent, Ricann. 

Page 12 : 1. Aütn…... éxeivn. AÜtn se rapporte au mot le plus éloi- 
gné, oûmu, et éelvm au plus proche, +Üyn, contrairement à la règle 
donnée dans la plupart des grammaires, et qui se trouve très-souvent 
démentie, | 

— 2. Tôv Loddwxe Gyañoim éväpä. Amyot a tradyit que le père 
de Démosthène était un. homme de bien et d'honneur ; et il est cer- 
tain , suivant l'observation de ses éditeurs, que l'expression dont se 
sert ici Plutarque est souvent employée dans ce sens: mais il est vrai 
aussi, disent-ils ; qu'on la trouve dans les autres écrivains, et spécia- 
lement dans Plutarque, avec.une acception très-différente, et qui 
répond à ce que les Latins entendaient par optimates, que nous ap- 
pelons les gens de bonne maisons et c'esten ce sens qu'il faut l’en- 
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tendre ici, avec pusieurs critiques. Thucydide aussi emploie fort 
souvent cette expression. On trouve dans Cicéron, avec le mème 
sens, optimum quemque. Ricann. 

— 3 Théopompe, orateur et historien distingué , originaire de 

Page 14:1. Ex [Ühevés rivoc. Ce Gyion, aïeul maternel de Démos- 
thène, condamné pour avoir livré auxennemisune ville de Pont qui s’ap- 
petait Nymphée, s'enfuit en Scythie, où i! épousa une femme du pays 
fort riche, dont il eut deux filles : l’une fut mariée à Philocharès, et 
l'autre, nommée Cliéobule, à Démosthène, père de l’orateur, 

…— 2. Quinze talents, environ 45 000 francs, 

Page 16:1. Tv épuelüv... ofnpéruv. 11 faut entendre par ces 
mots non pas les études des belles-lettres, mais les exercices du corps, 
auxquels la faiblesse de complexion de Démosthäne ne permettait pas 
de l'appliquer. Comparez Térence : 


Fac periculan i in litteris, fac in pakestra, fac in musica, 
Quæ liberum scire æquum est adclescentem , sollertem dabo. 


D'ailleurs, Démosthène dit dans son plaidoyer sur la Couronne : 
’Euoi votvuv Ürnpéev..…… Hand LÈv Ovrr posrgv els Ta mpocuovta 
OdaxoxaÀEta. 

— 2. Devant tüv xatexyoruwv, sous-entendez els. Batalos fut le 
premier musicien grec qui monta sur le théâtre avec une chaussure 
de femme. | 

— 3. Peut-être, au lieu de xapoivix, vaudrait-il mieux écrire xe- 
porvæ, qui est en ce sens très-usité. 

Page 18:1. ‘O Ô’ ‘Apyas.. rapwvumoy. C'est, au dire de Suidas, à 
Démosthène déjà vieux que l’on donna ce surnom pour désigner sa 
rudessc. 

— 2. Tôv yap 6ouv... évouttouot. Hippocrate parle d’une sorte 
de serpent appelé &pyñs. Un de ces serpents s'était glissé, dit-il, dans 
la bouche d'un jeune homme endormi. Les anciens comparaient vo- 
lontiers au serpent les caractères farouches. On trouve dans Démos- 
thène aussi : Tixodv xai Eviv Tav puorv dvÜguwrov. 
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— 3. Kai race pév Ôh Toto, ethaæc quidem hactenus, hæc de 
his dirisse sufficiat. — Kara Mérwva, comme dit Platon, 

— 4, Callistrate d'Aphidna, fils de Callicrate, orateur très-cé- 
lèbre, qui florissait surtout vers le temps de la bataille de Leuctres. 
11 fut exilé, alla en Macédoine, et fonda une ville en Thrace. Plus 
tard il révint à Athènes, où le peuple le mit à mort. 

— 5. Orope était une ville aux confins de l'Attique et de la Béotie, 
da eôté de l'Eubée, Elle fut un sujet éternel de contestation entre les 
villes limitrophes, Pausanias , LL, ce: xxxiv, dit qu'elle avait été 
d’abord possédée par les Béotiens, On voit par Thucydide, L 1. 
e. xx, qu'au temps dela guerre du Péloponèse elle était soumise 
aux Athéniens., Diodore de Sicite, 1. XIV, €. xvi, nous apprend que 
les Thébains s'en rendirent maîtres dans la xcxiv* olympiade. Thé- 
mison ; tyran d'Érétrie, s'en témpara dans la cui. Philippe l’enleva 
pour la restituer aux Athéniens, Après la mort d'Alexandre, elle fut 
déclarée libre par Polysperchon; mais elle ne cessa d'occasionner de 
nouvelles disputes dans la Grèce, même après que les Romains 
l'eurent soumise, comme on le voit dans Pausanias. 

Page 20: 1. Toùs ênposiaus, sous-entendez Goü)ovs, ou plutôt ürn- 
péres, les huissiers, les appariteurs. 

— 9, ‘Qc vüv hevévrwv Écôgevos. Sous-entendez encore els, quas’ 
etipse unus oratorum futurus. 

—#. Isée, de Chalcis, dont il nous reste dix discours, tint à 
Athènes une école d'éloquence. Il florissait entre la guerre du Pélo- 
ponèse et le règne de Philippe. 

— 4. Syokéfavroc, tenant école. Reiske propose äxuéfovrac, 
florente tum Isocrate mais cette correction n'est nullement néces- 
saire. 

Page 22 : 1, Dix mines, environ 500 francs. 

— ?, Hermippe, natif de Smyrne, philosophe péripatéticien , vivait 
210 ans avant J. €, | 

— 3. Suvesyokemévor Tériuv, qu'il suivit les lecons de Platon. 
C'est aussi ce que dit Démosthène, 

— 4. Ciésiblos, historien, vécut jusqu'à l'âge de cent vingt- 
quatre ans, au rapport de Lucien. KzmoiGios & aœuyypayeuc Éxatèv 
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elxoowveccäper érüv raksumonv. Lucien, nepl cüiv Maxpo@uuwy. Cai- 
lias, auteur syracusain, généreusement récompensé par Agathocke, 
dont il avait flatté le portrait, dans une histoire des guerres de Si- 
cile. 

— 5. Alcidamas l’Éléate, contemporain d'Isocrate et auteur d'un 
traité de rhétorique. Un a de lui deux.petits discours, Voyez Quinti- 
lien, IN, L 

— 6. "Ev hatiq ysvopevos. Démosthène a avait alors dix-sept : ans, 
âge où l’on pouvait plaider pour ses propres affaires, 

— T7, Kat tèv Oovxuôiônv a élé entendu de deux manières : ou 
sur Thucydide, en faisant dépendre ces mots de preléraiç, mais il 
faudrait alors ets; ou selon Thucydide, comme nous avons vu déjà 
xatà IlAätwva, mais on ne cite pas le passage de Thucydide auquel 
s’appliquerait ce renvoi. C’est pourtant à.ce dernier sens que nous 
nous arrétons, à cause de la préposition xat&, et bien que nous 
sachions, par Lucien, que Démosthène avait copié huit fois Thucy- 
dide de sa main. 

Page 24 : 1. Aokeyoôpôouwv, ceux qui courent ! le long stade. On 
distinguait deux courses du stade : l’une simple, qui consistait à aller 
de la barrière à la borne; et l’autre double, où l’on revenait tout de 
suite de la borne à la barrière. 

Page 28: 1. ’Exnesovtos adtoû. ’Exnintesv signifie ici être chassé 
par des huées. Nous verrons au dernier chapitre k le même mot employé 
dans un tout autre sens, 

— 2. Satyros de Marathon, fils de Théogiton, excellent acteur, 
qui, par son intercession auprès de Philippe, sauva les deux filles 
d’Apollophane après le sac d’Olynthe, D’autres disent que ce fut 
auprès d’Andronique ou de Néoptolème que Démosthène prit des 
leçons de déclamation. 

— 3. Naôtar. Il semble que Démosthène avait ici en vue son rival 
Démade , qui, de simple matelot, s’était élevé par son éloquence aux 
premiers emplois de la république. 

Page 30 : 1. Barton rapporte un passage de Wheler dans son Iti- 
néraire de la Grèce, 1 V, où cet écrivain raconte qu’en sortant 
d'Athènes, on trouve, vers les colonnes d’Adrien, un bâtiment 
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remarquable; les habitants l'appellent to Phanori tou Demosthenis. 
la lanterne où lé fanal de Démosthène +: c'est là, disent-ils, le lieu où 
cet oraleur avait coutume de se renfermer pour s'y livrer sans ob- 
stacle à l'étude de son art, ayant la moitié de la barbe rasée, pour 
être forcé à garder la-retraite, Pour la description du monument, 
voyez l'endroit que nous venons de eiter, 

Page 32:1, Eri xaipoÿ Aéyarw, parler sur-le-champ , sans prépara- 
tion, improviser, comme Aéyewv êk roû rapiorapévou, dx npoyeipou, ëx 
roÙ meprruyévros , Êt vo ragepAua 

Page 34 :1, Pythéas, orateur qui resta pauvre et dédaigné tant qu'il 
soutint les intérêts d'Athènes ; mais une fois qu'il se fut laissé corrom- 
pre par Philippe , vit croltre son crédit, Voyez Vie de Phocion. 

Page 36 : 1. Démade, orateur vendu 4 Dnppe et à Alexandre. II 
ne nous reste de lui qu'un seul fragment. 

— 2, Oopvbnlévre, dant sifflé, hu Lé verbe Dopu6ztv s'emploie 
pour désigner les! différentes manifestations du peuple dans les as- 
semblées, applaudissements ou huées, 

— 3, Iüs dé... évaoräe évos &vretnev+ Ge que Plutarque rapporte 
ici se passa à Athènes, comme on Je voit dans l'Éloge de Démosthène 
par Lucien,'et dans la Pie d'Apollonios de Tyane par Philostrate, 
1: VIE, c. XXXVI, Python, envoyé en ambassade à Athènes, où les 
Grecs étaient assemblés, pour leur persuader de se soumettre à Phi- 
lippe, s’occupa peu dés autres peuples et s'attacha surtout aux Athé- 
miens; il se plaignit qu'ils s'étaient conduits injustement à l'égard du 
roi de Macédoine, Démosthène lai répondit sur-le-champ et le sur- 
passa : il s'applaudit fort de cette victoire et en parle avec complai- 
sance dans son Discours sur la Couronne, auquel Plutarque em- 
prunte les expressions : Üparuvoméves wat féovre mod. 

Page 28: 1. Ta pév&le, c'est-à-dire sans doute : cv atpatnyiar 
anal ebroïpiavs 0 Mal hiore oil: 

— 2. Démétrios de Phalère, édtèbte orateur et homme d'État, 
l'an 317 avant J. C. Il consacra ses grands biens à l’embellissement 
de la ville d'Athènes, qui par reconnaissance, lui éleva des statues. 
Dans la suite, ses ennemis excltèrent une sédition contre lui, et le 
tirent condamner à mort, Îl se réfugia auprès de Ptolémée Lagos, Par 
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ses conseils, il décida Ptolémée Philadelphe à entreprendre la tr 
duction des Septante. 

Page 40 : 1. Ce ne sont pas seulement les poëtes comiques qui ent 
repris dans Démosthène cet usage trop fréquent des antithèses : Dé- 
métrios de Phalère, écrivain d’un jugement sûr, lui-on fait aussi le re- 
proche dans son Traité de l'Élocution. 

— 2 Halonèse, ile de la Grèce, dans la mer Égée, sur la tte 
de Macédoine. | : | 

— 4. Démétrios, xspi “Epunv. dit que l’éloquence de Démade était 
un composé d’emphase, d’allégorie et d’hyperbole. 

— 4. Ariston de Chio, philosophe, qui n’admettait de toutes les 
parties de la philosophie que la seule morale ; il la faisait reposer, 
non sur le devoir, mais sur le plaisir. — Théophraste de Lesbes, qui 
a laissé divers traités de physique, une Bistoire des plantes, et des 
caractères moraux traduits par La Bruyère. 

Page 42 : 1. Polyeucte, du bourg de Sphette, qui défendit Midias cor 
tre Démosthène, son accusateur, n’en était pas moins uni avec cet ora- 
teur dans tout ce qui regardait la république. Il fut toujours l’ennemi 
déclaré des Macédoniens : on en a parlé dans la Vie de Phocion. 

Page 46 : 1. Ésion, d’autres lisent Appion. Nous n’avons sur li 
aucun détail. 

Page 48 : 1. Collyte, bourg de l’Attique. 

Page 50: 1. Toù bwxtxoù rorépou. C’est cette guerre qu’on appelle la 
guerre sacrée ; elle commença la quatrième année de la cv° olympiade, 
suivant Pausanias, 1. X, c. 113 et selon Diodore de Sicile, 1 XVI, 
c. LX, la deuxième année de la cvi°. 

— 2. Ce vers est d’'Homère, Iliade, XX, 461. 

Page 52:1. Tpeéçyilix, sous-entendez ôpayuai. La drachme valait 
environ cinquante centimes. 

— 2. Hypéride, disciple de Socrate et de Platon, et rival de Dé- 
mosthène. Après la perte de la bataille de Granon , il tomba entre les 
mains d’Antipater, qui le fit mettre à la question pour le foreer à 
dévoiler les secrets des Athéniens ; mais Hypéride s’arracha La Langue 


pour n'être pas tenté de trahir sa patrie. Antipater le ft mettre à 
mort. 
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Page 54 : 1. Sur Mélanope, voyez Aristote, Rhétorique, 1, XV; ; 
Xénophon, Histoire grecque, VL 

… Page 56: 1. Panétios de Rhodes, philosophe stoïtien, ami de Scipion 
etde Lélius, avait composé un traité des Devoirs, nepi tüv Kaônxv- 
tuv, dont cette maxime était le fond': Soïum honestum propter se 
expetendum esse. 

Page 58 : 1. Méroctès ,' orateur athénien. 

— 2. Quand Plutarque dit que Phocion succéda à Démosthène, il 
ne veut pas dire qu’il ne vint qu'après cét orateur; car on a vu qu’il 
était son contemporain ; il entend seulement que Phocion était plus 
jeune que Démosthène, et qu’il n’entra-dans le gouvernement qu’après 
que cet orateur s’y fut distingué. I est fort question d'Éphialte dans 
les Vies de Périciès et de Cimon. 

Page 62 : 1. Iapadobele est l'expression consacrée. Cornélius Né- 
pos, Vie de Phocion : Judicio damnätus TRADITUS est undecim 
viris, quibus ad supphorum, more Atheniensium, publice dam- 
nati TRADI s0lents 

— 2; Anéureve, 4 le ft condamner à mort, expression qui s’ap- 
plique ordinairement à J'accusateur qui obtient contre Paccusé la 
peine de mort. 

— 3. Timothée, général athéuien, fils de Conon, condamné par 
les Athéniens à une amende de cent talents, pour n’avoir pas voulu 
attaquer l'ennemi pendant une tempête, ne put payer cette amende, 
et'alla mourir à Chaleis. 

Page 64 : 1. Démétrios de Magrésie, historien, contemporain de Pom- 
pée, de Cicéron et d’Atticus. Il avait adressé à ce dernier une lettre sur 
La Concorde. Il avait aussi composé un traité des Synonymes. 

— 2. up totäxovra pôvac, sous-entendez Ypouc. Eschine ne 
fut absous que grace à une majorité de trente voix. 

Page 66:1. "Hxouos pév navtuv……. mpôs Tov éxeivou }6yov. Plu- 
tarque attribue ici à Démosthène ce qu’Eschine dit de lui-même dans 
son discours sur les Prévarications de F Ambassade. 

Page 68 : 1. Périnthe, ville de Thrace, non loin de Byzance, 

Page 10: 1. Crobuüle, surnom donné par dérision à un orateur dont 
le véritable nom était Hégésippe. 
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Page 72 : 1. Amphisse, capitale des Locriens-Ozoles. 

— 2. Marsyas, frère du roi Antigone, écrivit une histoire de Macé 
doine en dix livres. 

Page 78 : 1. Douris de Samos florissait au temps de Ptolémée Pbr 
ladelphe. Il composa une histoire de Macédoine qui commencait à la 
mort d’Amyntas, père de Philippe. 

Page 82 : 1. Sardes, capitale de la Lydie, sur les rives du Pactok. 

Page 84 : 1. "Efowovutousvos…… Thv tüygnv. Eschine , dans son Dis- 
cours contre Ctésiphon, p. 453, attribue ce fait, non à la modestie de 
Démosthène, mais à la douleur des Athéniens, qui, dans les premiers 
temps qui suivirent ce désastre, ne voulurent pas souffrir que Démos- 
thène mit son nom à ses décrets, et les firent dresser sous celui de 
Nausiclès ; mais Eschine était l'ennemi de Démosthène, et son témoi- 
gnage peut être suspect. . 

Page 86 : 1. Pausanias, noble macédonien, meurtrier de Philippe. 

Page 92 : 1. Margitès était un homme d’une imbécillité extrême, 
et dont le nom était devenu celui de la bêtise. On prétend qu'Homère 
avait fait contre.lui un poëme satirique, que Suidas attribue à un 
autre poëte nommé Pigrès. Eschine reproche vivement à Démosthène 
de s’être servi, à l’égard d'Alexandre, d’un terme si méprisant. 

Page 94 : 1. Le Cithéron, montagne de Béotie. 

Page 96 : 1. Aristobule suivit Alexandre en qualité de général, et 
écrivit une histoire de ce prince. 

— 2. Agis, roi de Sparte, souleva le Péloponèse, et s’allia aveck: 
Perses pour délivrer la Grèce des Macédoniens ; maïs il fut battu par 
Antipater, général d'Alexandre, à Mégalopolis, où il périt avec cinq 
mille Lacédémoniens. 

Page 98 : 1. ‘H xepù où atepävou ypayñ. Démosthène ayant rebiti 
à ses frais les murailles d'Athènes, le peuple, voulant lui témoigner 
sa reconnaissance pour cette générosité, lPhonora d’une couronne 
d'or sur le décret qu’en dressa Ctésiphon. Eschine , jaloux de la gloire 
de son rival , attaqua ce décret. L'affaire fut plaidée avec le plus grand 
éclat. Démosthène l'emporta par la véhémence et la sublimité de son 
éloquence ; cette cause avait commencé la même année que la bataille 
de Chéronée, la troisième de la cx° olympiade, Démosthène ayant 
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alors quarants-quetre ans. Elle fut jugée huit ans après, et non pas 
dix corame }£ dit Plutarque, ja. troisième. année de la cxn° olym- 
piade; car de l’archontat de Charondas à celul d’Aristophon il ne 
s'est écoulé que huit ans, comme on le voit dans les Fastes attiques 
du P. Corsini, t ]V, p. 89 et 44. 1 est vrai que cet écrivain explique 
cet endroit de Plutarque de manière à Le justifier de !l’erreur où il 
paraît être tombé, Voyez ibid., t 1, p. 360, 

— 2. “Qcrs... uà ueralabeïv. Il fallait que l’accusateur, pour gagner 
sa cause, eût la moitié fes voix et un cinquième de l’autre moitié; 
autrement il était condamné à une amende de mille drachmes (neuf 
cents livres), 1} était donc bien honteux pour Eschine de n'avoir pas 
eu le sixième des voix 

— 3, Aloxandre avait confié la garde de ses trésors et de ses revenus 
de Babyione à cet Harpale, qui, se flattant que ce prince ne revien- 
. drait jamais, se mit à mener la vie la plus licencieuse, à étaler le luxe 
le plus incroyable, et à déshonorer par ses débauches les familles les 
plus honnêtes, Quand il eut consumé ainsi la plus grande partie des 
richesses qui lui avaient été confiées, il apprit qu’Alexandre, revenu 
de son voyage de l'Inde, châtiait sévèrement ceux de ses lieutenants 
qui avaient abusé de leurs emplois. Pour se mettre à l’abri de sa 
vengeance, Îl ramassa ciuq mille talents (vingt-cinq millions) et se 
retira dans l’Attique. Voyez la Vie de Phocion; Athénée, L XIII, 
e. vu; Diodore, L XYII, ec. cv. 

Page 104 : 1. "Oghüv ôè x. r. À. Lucien, dans l'Éloge de Démos- 
thène, regarde comme calomnieuse l’accusation intentée à Démos- 
thène pour l'affaire d’Harpale ; et il taxe de perfidie l’orateur Hypé- 
ride, qui avait été la cause et l'agent de cette condamnation. 
Cependant quélle apparence que le sénat entier de l’Aréopage se fût 
. rendu complice de l'injustice d'Hypéride? Il faut ajouter néanmoins 
que Pausanias, L J1, c. xxx, rapporte des preuves très-fortes de 
l'innocence de Démosthène. 

Page 106:1. Aéyetas youv x. +. À. Ce fait est attribué à Eschine, et 
d’une manière qui ferait encore plus d'honneur à Démosthène, dans la 
Bibliothèque de Photios, p. 265. On y raconte que lorsqu’Eschine eut 
perdu sa cause, et qu'il se reura d'Athènes pour aller à Rhodes, Dé- 
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mosthène le suivit à cheval ; qu’Eschine, en le voyant, se crut perdu: 
mais que Démosthène, l'ayant joint, lui parla en ami généreux et lui 
donna un talent (cinq miile franes) pour l'aider dans sa retraite: et 
qu’Eschine dit alors cette belle parole, qui, dans le texte, est attri- 
buée à Démosthène. Le silence de Plutarque sur une action si hono- 
rable à cet orateur pourrait faire douter du fait ; et l’autorité de Pho- 
tios, le seul auteur où elle se trouve, n’est pas assez grave pour y 
faire croire, 

Page 108 : 1. Léosthène commandait les troupes grecques qui se 
coalisèrent contre Antipater, après la miort d'Aiexandre. 11 fut tué 
au milieu de ses succès. 

— 2. Lamia, ville de Thessalie, dans la Phthiotide. 

— 3. Callimédon, Athénien vendu aux Macédoniens. 11 fut con- 
damné à mort plus tard par Polysperchon. 

— 4. Phylarque vivait au temps de Ptolémée Philopator. I} composa 
une histoire qui commençait à l’expédition de Pyrrhus dans le Péb- 
ponèse , et se terminait à la mort de Ptolémée Évergète. 

Page 114:1. Cranon, ville de Thessalie, sur les frontières de la 
Magnésie. 

— 2. Munychie, bourg et port de l’Attique , entre le Pirée etle cap 
Sunium. 

— 3. Où pv nepi rdv Anuooévn x. t. À. Démosthène et les ora- 
teurs de son parti ne s’enfuirent pas, comme on le croit communé- 
ment, par la crainte d’Antipater, qui n’avait pas encore demandé 
qu’on les lui livrât, mais parce qu’ils craignaient que le peuple ne 
voulit se venger sur eux des pertes qu’il avait essuyées dans la guerre 
Lamiaque , conrme le dit Suidas, au mot Antipater. Lorsqu'ils eurent 
pris la fuite, le peuple, avant de députer vers Antipater, les con- 
damna à mort par contumace, suivant Plutarque et Suidas, ou seu- 
lement à l'exil, selon Cornélius Népos, dans la Vie de Phocion. 

Page 116 :1. Polos réunissait, dit Aulu-Gelle, 1. VII, c. v, à une voix 
belle et sonore , un geste parfait ; il jouait d’une manière admirable les 
tragédies des plus grands poëtes. 11 perdit un fils qu’il aimait très- 
tendrement ; après avoir donné quelque temps à la douleur extrême 
que lui causait cette perte, il reparut sur le théâtre, Il devait jouer 


